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AVERTISSEMENT 

§lui  peutfervir  de  table  pour 
ce  Recueil, 

LE  dernier  volume  de  l'Hiftoire  de  la 
Compagnie  de  [efus ,  comporé  à 
Rome  par  le  Père  fouvenci  Jefuite  Fran- 
çois 5  &  publié  en  171 1.  quoiqu*im- 
primé  dès  Tannée  précédente,  a  fait  unfî 
grand  éclat  en  France,  qu'on  a  cru  que 
ce  feroit  faire  plaifir  à  ceux  qui  ont  en- 
tendu parler  de  cette  affaire,  que  de  don- 
ner un  Recueil  de  toutes  les  pièces  qui  la 
concernent. 

Le  Public  furpris  de  la  manière  pleine 
d'artifice  &  de  déguifement,  dont  ce  Pè- 
re tourne  certains  faits  qui  feront  éternel- 
lement la  honte  de  fa  Compagnie  ,  s*efl: 
foulevé  d*abord,  &  n'apu  s'empêcher  de 
faire  éclater  fon  indignation. 

Le  Parlement  irrité  des  efforts  que  fait 
cet  Hiftorien  pour  donner  atteinte  aux 
anciens  Arrêts,  &  à  la  réputation  de  ceux 
qui  les  ont  rendus,  en  répandant ,  com- 
me parlent  les  [efuites  même  dans  leur 
Déclaration ,  des  coule  tir  s  favorable  s  fur  les 
Accufés^i  cfr  cdienfes  fur  les  Juges  ^  a  cru 
qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  prendre  les 
mefures  nécelTaires  pour  mettre  à  couvert 
.*  i  de 
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de  fcs  traits  malins  l'honneur  decerauguf- 

t:  Corps ,  &  la  mémoire  de  tant  de  célè- 
bres pcrfonnages  qui  en  ont  été  autrefois 
le  plus  grand  ornement. 

D'un  autre  côté,  les  fcfuites redoutant 
les  fuites  de  la  juftefcvérité  du  Parlement, 
qui  a  toujours  été  inexorable  fur  tout  ce 
qui  peut  donner  atteinte  à  l'autorité  roia- 
le,  ont  eu  recours  à  la  bonté  du  Roi ,  & 
ont  cherché  dans  fa  clémence  quelque  a- 
douciffement  à  la  rigueur  d'un  Arrêt  » 
qu'ils  ne  pouvoient  entièrement  éviter. 

Voi'a  en  peu  de  mots  la  caufe  de  cous 
les  mouvemens  que  cette  affaire  a  excités, 
&:  ce  qui  a  produit  les  Ecrits  dont  on  don- 
ne preientem>ent  le  Recueil  ,  &  dont  on 
îaifie  le  jugement  aux  perfonnes  éclairées. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  faire  Thiftoire 
de  ce  qui  s'tft  palfé  en  cette  occafion. 
Mais,  outre  qu'il  efl  impoifible  de  pé- 
nétrer dans  les  intrigues  fccretcs  des  Je- 
fuites ,  &c  de  découvrir  les  refforts  ca- 
chés que  ces  habiles  politiques  ont  fu  faire 
jouer  dans  cette  affaire,  on  trouvera  vers 
la  fin  de  ce  volume  un  récit  aff  z  circon* 
flantié  de  quelques  faits  qui  font  venus  à 
la  connoiiïance  du  Public.  On  peut  y 
avoir  recours  &  lire  d'abord  ce  qui  s'en 
trouve  aux  pages  490.  &  fuivantes  >  avant 
que  de  commencer  la  lecture  des  pièces, 
qui  entrent  dans  ce  Recueil. 

LU 
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T.  La  première  de  ces  pièces,  &  quipag.  %* 

kn  de  fondement  à  toutes  les  autres,  ce 
font  les  Extraits  de  rHiftoire  de  la  Compa- 
gnk  de  Jefus -i  cinquième  pif  lie 'i  tome  fi^ 
condy  compofée  par  le  Père  Jojeph  Jouven' 
ci  Prêtre  de  la  même  Cpmpaguie  ,  a  Roms , 
chez.  George  PUchi  graveur  ^  fondeur  de 
cara^eres  avec  permifjion  17  [o.  Cet  Ex- 
trait eO:  en  latin  &  en  françois.  Il  étoic 
naturel  de  commencer  par  la.  Car  com- 
me rHiftv)ire  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
qui  a  plufieurs  gros  volumes ,  eft  tntre 
ks  mains  de  fort  peu  de  perfonnes ,  il  ètoit 
néceiïaire  d'en  donner  quelques  extraits 
pour  faire  connoîrre  fur  quel  fondement 
on  s'eft  tant  récrié  contre  ce  livre. 

II.  On  trouve  enfuite  uT\t Lettre  àA^^pz^»  ,ê. 
le  Procureur  gênerai  duRoiy  ou  on  lui  denon^ 
ce  l'HiJîoire  des  Jefuites  compofée  par  le  ?. 
Jouvenci.  . 

iri.  Comme  dans  cette  pièce  il  eftp^s-  ??• 
fouvent  parlé  des  Arrêts  du  Parlement 
contre  le  malheureux  Jean  Chaftei  &  con- 
tre le  Père  Guignard,  on  donne  ici  pour 
troiCéme  pièce  les  Interrogatoires  ô'  -^^Tf  et  s 
de  condamnation  de  Jean  Chaftel  ^  de  Jean 
Guignard  Jefuite, 

IV.  La  quatrième  pièce  efl  la  fameufepîg'  n> 
Pyramide ,  qui  fut  élevée  près  du  Palais  su 
lieu  même  où  ètoit  la  maifon  du  Père  de 
^  l  Jean 
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Jean  Chailtl ,  avec  les  Infcri^tions  de  U 
Pyramide. 

ft^,  loi.  V.  La  cinquième  pièce  a  pour  titre  : 
Aiemoire  toticha'/ît  les  plaintes  que  Von  fait 
contre  VHifioire  du  Père  JoHvenci.  On 
y  voit  ce  que  les  [efuites  ont  pu  alléguer 
de  plus  plaufible  pourjuftifier  leurHifto- 
rien. 

Vf.  On  répond  par  la  fixiéme  pièce  à 
*  quelques  points  du  précédent  Mémoire. 
Elle  a  pour  titre  :  Eclaire ijfemens  fur  le 
Mémoire  précédent, 

pag.  lij-.  V^I'  Ea  feptiéme  pièce  cft  une  Lettre 
dn  Sieur L,  G»  Subfiitut  de  Ai.  le  Procureur 
Général  au  Bailliage  de ,  ,»auR.P, Dau^ 
ches  Provincial  des  Je  fuites  de  la  Province 
de  France ,  au  fujet  du  livre  du  P.  J^feph 
^Jouvenci,  Cette  lettre  eft  vive,  &  peut- 
être  y  trouvera-t-on  trop  de  déclamation. 

paç.  i8j.  VIII.  La  huitième  pièce  a  rapport  à 
la  précédente.  Ce  font  des  Extraits  dtê^ 
livre  du  Père  Jouvenciqui  ont  rapport  a  Iti 
lettre  au  P»  Provincial  des  Jéfuites, 

fag.  ip8.  I^«  Ea  neuvième  pièce  a  pour  titre: 
Sentimens  des  Jéfuites  pernicieux  a  Vauto- 
rite  ^ala vie  des  Souverains,  C'eft  un 
Ecrit  confldérable  par  fon  étendue  ,  & 
par  les  recherches  affez  èxades  qu'on  a 
faites  de  toutes  les  maximes  pernicieufes 
à  l'autorité  &à  la  vie  des  Souverains,  que 
les  Jéfuites  ont  avancées  depuis  Tètablif- 

fement 
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fement  de  leur  Compagnie,  &  qu'ils onc 
répandues  dans  une  infinité  de  livres. 
Rien  n'eftplus  propre  que  cet  Ecrit  pour 
juftifier  la  conduite  du  Parlement  à  l'é- 
gard de  THiftoire  du  Père  f  ouvenci  ,  & 
pour  faire  voir  que  cet  augufle  Corps , 
qui  doit  particulièrement  veiller  à  la  fure- 
té de  la  perfonne  facrée  du  Roi ,  ôc  au 
maintien  de  Ton  autorité,  nefauroit  pren- 
dre trop  de  précautions  pour  arrêrer  le 
cours  de  tant  de  maximes  préjudiciables 
à  Tune  &  à  l'autre.  Car  malgré  les  Ar- 
rêts rendus  à  ce  fujet,  elles  ne  laifTentpas 
de  gagner  tous  les  jours  à  la  faveur  df  s 
Ecrits  qui  fe  multiplient  fans  nombre  par 
les  foins  d'une  Compagnie  qui  a  le  mal- 
heur de  ne  démordre  jamais  des  partis, 
les  plus  mauvais  même  &  les  plus  infou- 
tenables,  quand  elle  s'imagine  qu'il  y  va 
de  fon  honneur  de  foutenir  l'engagement 
pris  une  fois  par  quelques  uns  de  fes  Au- 
teurs. 

X.  On  trouve  enfuite  quantité  de  piè- 
ces importantes  par  rapport  à  la  matière 
traitée  dans  l'Ecrit  précédent.  On  les 
donne  fous  ce  titre  ;  Pièces fervant  de pr eu-  pag.44'« 
ves  de  pln/ïeurs  faits  avancés  dans  l'Ecrit 
précédent.  Les  unes  regardent  le  Clergé 
Catholique  des  Eglifcs  d'Angleterre  & 
d'Irlande  ;  &  les  autres  regardent  plus 
particulièrement  TEglife  de  France. 

*  4  XL 
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?•>£• 't7+'  XL  La  pièce  qu'on  donne  cnfuitec'eft 
le  Premier  uirrèt  du  Parlement  au  Jhjet 
du  livre  du  P.  Jouvenci  Jéfmte  :  far  le- 
quel il  efi  enjoint  aux  Je  fuite  s  de  venir 
expo  fer  a  la  Cour  leurs  fentimens  touchant 
la  Jouverameté  du  Roi ,  ç^  en  donner  une 
Déclaration,  On  y  trouve  joint  un  ré- 
cit abrégé,  tel  qu'on  l'a  vu  dans  les  nou- 
velles publiques,  de  ce  qui  s'efl  pafTc  au 
Parlement  à  ce  fujet. 

p.,g. 4S1.  XIL  La  douzième  pièce  qui  amis 
iin  à  cette  affaire,  eA  le  Second  Arrêt dtê 
Parlement  de  Parti  contenant  la  Déclara-- 
tion  des  Jéjuites  touchant  la  Souveraineté 
Cr  l'indépendance  du  Roi  y  cr  portantfup- 
frejjîon  du  K  Tome  de  PHiftoire  de  la  So- 
ciété y  compofée  en  latin  par  le  Père  Jou- 
venci Je  fuite.     On  a  ajouté  à  la  fuite  de 

pa?.  4Ç0.  ^  j  > 

cette  pièce  quelques  Réflexions  fur  cette 
Déclaration. 

XriL  On  trouve  enfuite  divers  an- 
ciens arrêts  qui  ont  rapport  à  cette  ma^ 
tiere.  En  voici  les  titres. 
«o*  499-  Arrêt  contre  le  livre  de  Jean  Maria-^ 
na  Je  fuite  intitulé:  Du  Roi  &  de  fon 
inftitution. 
^l*  /oi.  Arrêt  contre  le  livre  du  Cardinal  Bel- 
larmin  Je  fuite  ,  intitulé  :  Traité  de  la 
puiffance  du  Pape  dans  les  chofes  tempo- 
relles. 

Arrêt  contre  le  livre  de  François  Suâ- 
tes 


;oa. 
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res  Jéfuite  ,  intitulé  :  Défenfe  de  la  foi 
Catholique  contre  les  erreurs  de  la  Sede 
d'Angleterre. 

Arrêt  contre  le  livre  de  SanElarel  Je-  ?*&•  ^°^* 
fuite ,  portant  cjue  se  livre  fer  oit  brûlé ,  CT 
ijue  le  Provincial  des  Jéfuites  (^  autres 
feraient  mandés  a  la  Cour  pour  y  être  ouïs. 

Articles  des  demandes  de  Mejfieurs  du  pag.  ;o^. 
T arlement  aux  Jéfuites  -i  avec  leurs  répon- 
fa. 

Déclaration  des  Jéfuites  contre  la  doc^  pag.  f39. 
trine  contenue  dans  le  livre  du  Père  Sanc- 
tarellus  Jéfuite ,  en  ce  qui  concerne  laper ^ 
fonne  des  Rois  ^  leur  autorité. 
■    Arrêt  du  Parlement  enjoignant  au  Pro-  P>S'5'''®* 
vincial  (^  antres  Jéfuites  defoufcrire  a  la 
cenfure  de  Sor bonne  contre  le  livre  intitulé^ 
Admonitio  ad  Regem ,  ^  de dcfavouer  le 
livre  de  SanElareL 

Extrait  de  la  Requête  de  l'Vniverfté de^^^'  ^'^* 
Paris  a  la  Cour  de  Parlement  contre  la  do-^ 
U;rine  (^  le  livre  du  P.  Héreau, 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat  contre  le  Père  vK*f^^ 
Héreau  Jéfuite ,  pour  avoir  enfeignéplu-- 
feurspropofîtionspernicieufeS'i^  contraires 
a  l'autorité  fouvera^ne  ^  a  la  fureté  de  la 
^r fonne  facrée  des  Rois, 

XrV.  Enfin,  comme  dans  TEcritin-  p-^g  rt?» 
titulé  ,  Sentimens  des  Jéfuites  pernicieux 
a  l'autorité  <^  a  la  vie  des  Souverains  > 
ileft  parle  à  Tannée  i<5io^  du  Faiflum 
^  5  cïuii 
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d'un  Gendarme  quis'appelloitenfonnoni 
de  guerre  La  Garde  ,  &  que  ce  Fadum 
efl  devenu  fi  rare  qu'on  ne  le  trouve  plus 
que  dans  les  cabinets  de  quelques  curieux, 
on  le  donnera  ici  entier  pour  conferver  à 
Ja  poflériré  la  preuve  du  fait  horrible  qui 
yeft  expliqué. 

En  finiflant  cet  Avertiffement ,  il  eft 
bon  de  faire  remarquer  qu'il  n'y  a  aucun 
fond  à  faire  5ni  fur  la  permifTion  accor- 
dée par  le  Maitre  du  Sacré  Palais  pour 
Timpreflion  de  cette  Hiftoire  ,  ni  fur 
l'approbation  des  deux  Théologiens  qu'on 
voit  à  la  tête  du  livre.  Car  on  a  trom- 
pé les  deux  Approbateurs;  &  la  permif- 
fion  n'a  été  obtenue  que  par  une  fur- 
prife  indigne,  faite  au  Maître  du  Sacré 
Palais, 

M.  Fontanini  ,  l'un  de  ces  Approba- 
teurs, a  déclaré  qu'il  n'avoit  délivré  fon 
approbation  qu'après  s'être  fait  aflurcr 
par  le  Mjitre  du  Sacré  Palais  &  par  le  P. 
Jouvenci  même  >  q^ie  tous  les  endroits 
fur  lefquels  il  a  voit  fait  des  remarques  » 
avoient  été  exactement  corrigés  ;  qu'il 
gardoit  encore  chez  lui  ces  remarques  a- 
pollirées  de  la  propre  main  de  l'Hifto- 
rien  par  ces  mots  :  J'ai  corrigé  cet  en-^ 
droit  5  fai  effacé  celni-ci  ;  fai  reElifié  cet 
autre  la;  &  que,  pour  fe  juftifier,  il  é- 
toit  prêt  à  repréfenter  tous  ces  papiers  à 

N. 
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N.  S.  Père  le  Pape.  Cependant  ces  en- 
droits ont  paru  fans  être  corrigés  ;  on  n*a 
pas  même  communiqué  le  livre  à  M, 
Fontanini  après  rimpreflîon,pour  voir , 
avant  qu'on  le  publiât,  fi  on  lui  avoir 
tenu  parole,  &  fi  ces  endroits écoient  efFe- 
élivement  corrigés. 

La  furprife  faite  à  M.  Fontanini  eft 
retombée  fur  le  Maître  du  Sacre  Palsis. 
Comme  il  ne  peut  examiner  les  livres 
par  lui-même  ,  il  s'en  remet  à  des  Théo- 
logiens qu*il  nomme  pour  cela.  Il  a  eu 
raifon  de  compter  beaucoup  fur  l'exacti- 
tude d'un  aufïi  habile  homme  que  M. 
Fontanini  ;  mais  il  devoit  fe  défier  un 
peu  plus  des  promeffes  des  Jéfuites,  Se 
fe  fouvenir  de  ce  mot  que  le  R.  P.  Ca- 
pifucchi  Maître  du  Sacré  Palais,  &  de- 
puis Cardinal ,  a  écrit  dans  un  Re^iftre 
qu'il  a  laiiTé  de  ce  qui  s'eft  palTé  de 
plus  confidérable  pendant  le  temps  de 
fon  adminiftration.  Nota  :  Ne  vous 
fez.  jamais  aux  y  e' fuites ,  ils  in  ont  trompé 
trois  fois  a  Voccafion  des  livres  qu  ils  font 
imprimer. 

Quant  à  l'autre  Approbateur,  qui  cfl: 
le  R.  P.  Minorelli  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
minique >  il  y  a  une  furprife  évidente  r 
fur  tout  par  rapport  aux  affaires  de  la 
Chine.  Car  ce  Père  prorefte  hautement 
qu'on  ne  lui  a  jamais  préfenté  à  lire  que 
*  C  qua- 
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quatre  livres,  &  que  les  Jéfuites  ont  fak 
paiTer  ,  fous  la  même  approbation  ,  les 
autre5  livres  du  même  volume,  que  ce 
Père  n'avoit  jamais  vus ,  &  oij  il  eft  par- 
lé des  cultes  Chinois  d'une  manière  qui 
auroic  fans  doute  empêché  le  R.  P.  Mi- 
norelli ,  de  donner  Ton  approbation  à  cet 
Ouvrage. 

Voici  fa  Déclaration,. 


DECLARATION 

T^u  R.T.Thomas  Marie 
Minore LLi  de  l'Ordre  de  S. 
Dominique  touchant  l'approba* 
tion  qu'il  a  donnée  mi  Livre  dit 
Tere  J  o  u  v  e  n  c  i. 

5,  /""^  Omme  à  la  tête  du  Livre  intitu!é: 

„   V^^  Hifloïre  de  U  Compagnie  de  Je- 

„  fus  )  Cinquième  partie .  Tome  fécond 3  de-^ 

3,  pjiii  l'année  1591.  jnfqH  a  1616.  par 

,y  leP,  Jofeph  Jouvenci  Prêtre  de  la  même 

5,  Compagme  t  on  voit  une  approbation 

,5  par  laquelle  Je  Fr.  Thomas  Marie Mi- 

„  norelli  de  l'Ordre  de  S.  Dominique, 

y^  témoigne  avoir  lu  cette  Hifloire  par 

%y  or- 
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35  ordre  du  Révérendiffime  Père  Fr.  Pau- 
5,  lin  Bernardini  Maure  du  Sacré  Palais 
»  Apoftolique,  Se  que  je  n'y  ai  rien  trou- 
j,  vé  qui  en  empêchât  TimprelTion  &  la 
„  publication  ;  &  que  par  là  on  pour- 
»  roit  croire  que  j'aie  approuvé  fans  ex- 
5,  ception  tout  ce  quieft  contenu  dans  le 
5,  fécond  tome  de  la  cinquième  partie  de 
9*  cette  Hiftoire  ,  ce  quim'expoferoitau 
yt  jufte  reproche  d'avoir  manqué  d'exac- 
35  titude  5  &  d'avoir  lu  cet  Ouvnge  a- 
,>  vec  beaucoup  de  nonchalance ,  cora- 
5,  me  fî  j'avois  approuvé  beaucoup  de 
„  chofes  qui  y  font  rapportées ,  &  qui 
,,  font  généralement  défaprouvées  com- 
xy  me  contraires  à  la  vérité,  fur  tout  aux 
3,  endroits  où  il  s'agit  des  aifaires  de  la 
n  Chine,  je  croi  qu'il eft  démon  devoir 
yy  de  déclarer  la  vérité  comme  elle  eft.  Je 
j,  protefte  donc,  fous  les  fermens  les  plus 
y,  raints,que  je  n'ai  lu  de  cette  Hidoire  que 
>,  les  quatre  premiers  livres  écrits  à  la  main 
»  favoir  le  onzième,  le  douziemeje  trei» 
a  zieme  &  le  quatorzième.  Il  eft  vrai 
33  que  j'ai  donné  l'approbation  telle 
33  qu'on  l'a  imprimée  ,  en  marquant  le 
3»  titre  de  L'ouvrage  comme  je  l'ai  trou- 
^,  védanslemanufcritqu'onm'avoitdon- 
*3  né  à  lire;  mais  j'ai  cru  de  bonne  foi  que 
yy  ce  volume  ne  contiendroit  que  ces 
*i  quatre  livres,  &  qu'on  n'y  en  ajoute- 
*  7  >y  rok 
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„  mit  point  d'autres  >  de  forte  que  j'ai 
,y  été  dans  le  dernier  étonnement ,  lorf- 
,,  que  j'ai  vu  irion  approbation  à  la  tête 
5,  d'un  volume  qui  ne  contient  pas  feule» 
„  ment  les  quatre  livres  que  j'avois  lus^ 
„  mais  qui  en  contient  quinze.  Ainfi 
„  donc,  afin  que perfonne  n'en  puiiïe  a- 
„  bufer,  &  pour  ôter  tout  fu jet  de  m'ac- 
5,  cufer  d'une  faute  dont  je  ne  fuis  point 
n  coupable,  je  déclare  ^j'alTure  par  tout 
,,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fainr,  que  je  n'ai 
„  pas  lu  un  feul  jnot  des  livres  qui  font 
„  contenus  dans  ce  volume  ,  excepté  les 
yy  quatre  premiers,  &  que  tout  s'eflpaf- 
),  fé ,  comme  je  viens  de  le  dire.  En 
5,  foi  dequoi  j'ai  figné  de  ma  pro- 
„  pre  main  la  préfente  Déclaration. 

Ceci  nous  conduit  naturellement  à  éclair- 
cir  un  point  dont  on  a  fouvent  parlé  dans 
les  Journaux  Iitéraires,&  à  donner  auR.. 
P.  Minorelli  la  fatisfadion  qu'il  deman- 
de &  qui  lui  efl:  due,  fur  un  Ecrit  qu'on 
lui  a  attribué  mal-à-propos. 

Cet  Ecrit  imprimé  en  17 14.  fut  pu* 
blié  fous  ce  titre  :  Examen  des  faMjfetés 
fur  les  cultes  Chinois  avancées  par  le  Père  Jo^ 
(èph  JoHvemi  Jefuite  dans  CHifioire  de  lit 
Compagnie  de  Jefns  ,  Traduit  d'un  Ecrit 
latin  composé  par  le  R,  P.  Minorelli  de  l^  Or- 
dre de  S,  Dominique ,  AdiJJionnaire  a  la  Chi' 
ne*     On  trouve  dans  le  même  volume 

l'ou- 
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Touvr^ge  original  écrit  en  latin  ,  intitulé: 
Obfervationes  in  Lihrum  XIX,  Tomi  fecun" 
éi  partis  qmnt£  Hijïoria  Societatis  Jefu  ,  a 
P,  yofepho  Juvencio  ediî<z  :  Vbi  ejufdem 
Patris  mitlti  de  rehnsSmicis  errores  caftigan^ 

ÎHT, 

Le  Père  Minorelli  qui  n'eft  jamds  for» 
ti  d*Italie ,  &  dont  les  plus  grands  voia- 
ges  ont  été  de  Padoue  à  Kome  ,  &  de 
"Rome  à  Padoue  ,  a  été  très  -  furpris  de 
voir  qu'on  lui  donnât  dans  le  titre  d*un 
Livre  la  qualité  de  MiflTionnaire  à  la  Chi- 
ne, &  qu'on  le  fît  Auteur  d*un  Ecrit  qui 
n'a  pu  être  compofé  que  par  un  homme 
qui  eût  parcouru  toutes  les  Provinces  de 
ce  vafte  Empire.  Il  s*èn  effc  plaint  dans 
les  Journaux  de  Venife.  Ses  plaintes  ont 
paffé  de  là  dans  le  Journal  litéraire  de  la 
Haie  ;  &  les  Jefuites ,  que  cet  ouvrage  doit 
couvrir  de  confufion,  n*aiant  rien  de  rai- 
fbnnable  à  y  répondre  y  ont  cru  fe  tirer 
d'affaire  en  difant  dans  leurs  Mémoires  de  Wouveî!« 
Trévoux  ,  que  c  etoit  un  Impciteur  qui  Novembre 
avoit  fait  paroître  ce  libelle  fous  le  nom  *7ï5« 
du  P.  Minorelli ,  &  que  cette  calomnie 
étoit  Ci  mal  concertée  qu'on  donne  au  P. 
Minorelli  la  qualité  de  Millionnaire  de  \x 
Chine,quoique  ce  favant  Religieux  ne  foit 
jamais  forti  d'Italie. 

Il  eft  vrai  qu'on  s'efi:  mépris  dans  l'at-* 
trîbution  qu*on  a  faite  de  cet  Ecrit  à  ce 

fa. 
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favant  Dominiquain.  Mais  une  méprire 
de  ce  genre  n'eft  point  une  impofturc  ni 
une  calomnie  ;  &  l'aveu  que  font  les  [e- 
fuites  qu'elle  efl:  fi  mal  concertée  qu'on  ea 
pouvoit  être  convaincu  fur  le  champ  ,  & 
qu'on  l'a  étc  en  effet  parlaprotcflationdu 
P.  Minorelli,  fait  voir  manifeflement  que 
ce  n'a  été  ni  dans  le  dcfTein  de  tromper  le 
public  par  une  impojlttre  groflîére,  ni  pour 
décrier  les  léfuitcs  par  une  calomnie  mal 
concertée  y  ïn^\s  parce  qu'on  Ta  cru  de  bon- 
ne foi ,  qu'on  a  attribué  cet  Ecrit  au  P. 
Minorelli.  Car  quel  intérêt  pourroit-on 
avoir  de  tromper  le  public  dans  un  fait  de 
cette  nature ,  &  de  fuppofer  à  ce  Père  un 
Ecrit  qu'on  devoit  bien  s'attendre  qu'il 
defavoueroit  \ 

La  faute  eft  certaine  ,  mais  je  ne  puis 
dire  pofitivement  comment  elle  efl:  arrivée. 
Je  croi  que  le  nom  du  P.  Minorelli  fe  trou- 
vant à  la  tête  du  Manufcrit ,  parce  que 
fa  Déclaration  étoit  copiée  à  la  fin  de  !'£- 
xamen  des  cultes  Chinais  ,  oii  elle  fe  trouve 
auflTi  imprimée ,  on  lui  a  attribué  l'un  & 
l'autre  j  &  que  le  Tradufhur  voiant  en 
titre,  comme  il  écoit  dans  le  Manufcrit  t 
Objèrvationes  in  Librpim  XIX,  Tomificun» 
ai  partis  qttinta  HiJiori<t  Societatis  Jefu  ,  h 
P.  Jofepho  jHvencio  édita  ;  ubi  cjufdem. 
Patris  mnlti  de  rébus  Sinicis  errorescalligan" 
îur  i  cnm  Declaraticne  R,  P.  T^om<t  Mari(& 

Mi- 
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MmrelU  ex  Ordme  Franum  Prcedicatorum  $ 
il  a  cru  trop  légèrement  que  les  obferva- 
tions  étoient  du  même  Auteur  que  la  Dé- 
claration. 

On  reconnoîc  donc  ici ,  8c  on  en  don- 
ne a6te  auPereMinorelli,  qu'il n*eft  point 
Miffionnaire  à  la  Chine,  qu'il  n'efi:  jamais 
forti  de  l'Italie  ,  &  qu'il  n'eil:  point  l'Au- 
teur de  l'Ecrit  latin  intitulé  Ohfervat'wnesy 
^c,  Ainfi  on  ne  doit  avoir  aucun  égard 
à  l'AvertiiTement  qu'on  a  mis  à  la  tête 
de  la  Tradudion  de  ce  livre  ;  &  fi  on  la 
rimprimoit,  il  faudroit  la  revoir  &  en  cor- 
riger quelques  endroits  oii  lefcnsdutexte 
latin  a  été  déterminé  fuivant  la  fauffe  pré- 
vention où  l'on  étoit  que  c'étoic  le  P.  Mi- 
norelli  qui  parloit  dans  ce  Livre. 

Mais  les  Jefuites  n'y  gagnent  rien  ;  câP 
cet  Ecrit  étant  rendu  à  Ton  vrai  Auteur, 
en  reçoit  un  nouveau  d^gré  d'autorité. 
Le  defaveu  du  P.  Minorelli ,  dont  les  Je- 
fuites  triomphent  dans  leurs  Journaux, 
m'aiant  porté  à  faire  écrire  en  Italie  à  des 
perfonnes  bien  inflruites  pour  être  infor- 
mé de  ce  fait ,  on  a  répondu  qu'en  effet 
le  P.  Minorelli  n'avoit  point  campoférf- 
X4men  des  c  tilt  es  Chinois  ,  &  que  ce  Pè- 
re n'avoit  jamais  été  à  la  Chine;  mais  que 
l'Auteur  de  cet  Ecrit  étoit  le  célèbre  M. 
Maigrot  Dodeur  de  laMaifon  &  Société 
de  Sorbonne  ,  Evêque  de  Conon,  Vicai- 
re 
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re  ApoRolique  à  la  Chine,  le  plus  favant! 
de  tous  les  Européens  dans  les  Lettres  &j 
Jes  livres  des  Chinois ,  &  le  plus  capa- 
ble de  démêler  toutes  les  faufTctés  quel 
le  P.  Jouvenci ,  fur  la  foi  de  ceux  quij 
lui  ont  fourni  des  Mémoires  ,  a  four-l 
jées  dans  fon  Hiftoire.  On  fait  def 
plus  que  ce  Prélat  l'a  communiqué  lui- 
même  à  quelques  amis  à  Rome  ,  & 
en  a  envoie  des  copies  en  France  ,  fur 
îefquelles  a  été  faite  apparemment  celle 
dont  on  s'eft  fervi  pour  le  traduire  en 
François. 

Qiiant  à  la  Déclaration  ,  dont  il  s'a- 
git plus  particulièrement  ici  ,  elle  eft 
véritablement  du  Père  Minorelli  ,  &  il 
n'a  garde  de  la  defavouer.  Ce  fera 
pour  la  poflerité  un  témoignage  authen- 
tique de  la  furprife  que  les  Jefuites  ont 
faite  à  ce  Père  ,  aulïi  bien  qu'à  M. 
Fontanini  ,  pour  obtenir  ,  fur  les  pré- 
tendues approbations  de  ces  favans  hom- 
mes j  la  permiffion  de  faire  imprimer 
à  Rome  &  de  publier  le  fécond  Tome 
de  la  cinquième  partie  de  l'Hiftoire  de 
la  Compagnie  de  Jefus  ,  compofé  par 
le  P.  Jofeph  Jouvenci  Prêtre  de  la  mê- 
me Compagnie. 
Le  50.  AoHt  \ji6* 

AD- 
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ADDITION 

Pour  la  page  509.  oh  il  efl  dit  que 
U  Republique  de  Venife  ne  voulut  point 
recevoir  les  Jefuites. 

EXTRAIT 

J>e  la  'Lettre de  Philyppes  Canayë, 
du  24.  "Février  1607.  au  Roy  Henry 
I  V.  tom.  3 .  des  Lettres  ér  Amhajfades 
de  Monfeur  Thily^pes  Cafiaye^ 

QUant  à  la  reftitution  des  Religieux  > 
,aprè3  avoir  apporté  tout  ce  qui  m'a 
été  pofïiblc  pour  l'obtenir ,  le  Prince  (  ap- 
pelle aujourd'hui  Doge  )  m'a  donné  efpe- 
rance  qu'elle  fè  fera  ;  c'eft  à-dire  qu'on  lès 
laifïèra  en  leurs  Monafteres ,  exceptés  quel- 
ques particuliers  atteints  ôc  convaincus  d'ac- 
tes feditieux.  Mais  de  cette  généralité  l'Or- 
dre entier  des  Jefuites  en  elt  exclus,  avec 
une  telle  animolité  de  tout  le  Sénat  ,  de 
toute  la  Nobleffe  ,  6c  de  la  p.ûpart  du 
peuple, que  s'ils  entreprenoient  de  retour- 
ner, il  feroit  hors  de  la  puiffance  des  Ma- 
giffcrats  de  les  garantir  contre  une  haine 
îi  publique  ,  &  qu'ils  fe  font  acquife  par 
tant  de  mérites  ,  que  s'il  étoit  queftion 
d'inftruire  le  procès  de  toutes  les  plaintes 
qui  ont  été  prefentées  contr'cux  au  Sénat, 
il  y  auroit  de  quoi  occuper  tous  \qs  Tri- 
bu- 
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bunaux  de  V^enife  un  an  entier  j  que  né- 
anmoins ils  font  pivrs  à  inform:r  le  Pape 
par  leur  AmbafTideur  des  caufes  de  cette 
cKclufiôn  ,  &  le  fuplier  de  confiderer  ,  que 
il  les  faints  Décrets  &c  anciens  Canons 
deffendcnt  d'envoyer  en  un  Evêché  un  Eve- 
que  fljfpcd:  au  Prince ;.  ou  à  la  Ville;, beau- 
coup moins  fouffrironr-ils  qu'un  Prince  fût 
al'treint  d:^  recevoir  un  Ordre  qui  lui  cft 
non  feulement  fufped  ,  mais  qui  l'a  tant 
offenfé  ;  &  même  tin  Ordre  (i  entrant  ôc 
lî  pénétrant  que  celui-là.  Tellement,  SI  RP>, 
que  cette  exclufion  n'effc  point  remife  à 
aucune  délibération  j  ains  m'a  été  tranchée 
comme  rcfolue  irrévocablement^  avec  priè- 
re de  fupplier  V.  M.  de  ne  vouloir  pas 
moins  aimer  la  Republique  fans  Jefuites, 
qu'elle  vous  a  aimé  ôc  révéré, lorfque  vous 
n'en  aviez,  point  j  ajoutant  que  Sa  Sainteté 
n'a  nul  fujet  de  croire,  qu'elle  les  ait  ban- 
nis fimpicment  pour  l'obéillancc  qu'ils  ont 
rendue  à  fa  Bulle ,  puis  qu'elle  reçoit  tous 
les  autres  qui  y  ont  obéi.  Mais  la  Repu- 
blique ayant  duemcnt  vérifié  qu'ils  ont  été 
caufe  de  tout  ce  mal  ,  &  que  leur  prin- 
cipale intention  eil  d'abaiffer  &  anéantir 
tous  les  Roys  &  Princes  temporels,  a  oc- 
cafion  de  louer  Dieu  de  s'en  voir  defFaite , 
&  fe  garder  de  les  recevoir  jamais  plus  , 
étant  impofiîble  que  l'Etat  puiffe  être  alTu- 
ré  ,  qui  reçoit  la  Doctrine  écrite  &  prê- 
chée  par  lefdits  Jefuires ,  depuis  qu'Us  ont 
excité  cette  controverfe  :  &  quoiqu'il  en 
foit  la  Republique  aime  mieux  la  Guerre, 
la  Peile  &c  tout  autre  Fléau ,  que  le5  Je- 
fuites,    Ce  n'efb  pas  lans  douleur ,  SIRE, 

que 
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^ne  je  vous  rapporte  toute  cecte  bile.  Mais 
j'ai  eilimé  ne  vous  en  devoir  rien  degui- 
fei  ,  afin  que  là-dclTus  V.  M.  puiiTe  refon- 
dre lequel  vaudra  mieux  ,  faire  la  guerre 
pour  les  Jefuites,  ou  faire  la  paix  fans  eux, 
remettant  leur  reftitution  au  bénéfice  du 
tems  >  qui  n'a  pas  moins  de  vertu  deçà  les 
Alpes  que  delà. 
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I. 
EXTRAITS 

De  l* Hi/î oire  de  la  CoMPAGfJiE  DE  Jé- 
sus >  cinquième  partie ,  tcme  fécond ,  compofée 
far  le  Père  ]  OS  EV  il]  OU  Y  TL't^  Cl 
Prejlre  de  la  même  Compagnie  ,  4  Rome-^ 
£r/;f^GEORGE  VI. KQWl, graveur 
Cr  imprimeur  y  avec  la  permijjîon  des  Supé^ 
rieurs.    lyio. 

E  fut  en  l'année  1594..  que  les 
fuppôts  de  rUniverfité  de  Pa- 
ris Te  trouvèrent  fi  animés  con- 
tre nous  par  le  premier  Préfi- 
dent  du  Parlement  de  Paris  A- 
chilles  de  Harlay^  dont  les  illuftres  defcen- 
dans  nous  ont  bien  rccompenfé,  &  même, 
par  leurs  bienfaits  3  amplement  dédommagé 
de  l'aigreur  qu'il  avoit  contre  notre  Compa- 
gnie ,  «5c  fur  tout  AchiUes  de  Harlay  fon  petit- 
fils  5  que  toute  la  France  a  toujours  regardé 
comme  le  modèle  de  l'intégrité  &  de  la  fa- 
geilc^des  anciens  MagiftratSjÔc  qui  en  l'année 
1 700 ,  que  nous  efcrivons  cette  Hiftoire,  te- 
noit  dans  le  Parlement  la  même  place  que  fon 
ayeul. 

Deux  raifons  animoient  alors  contre  nous 
ce  premier  Prefident.  La  première  le  regar- 
doit  perfonnellement,  &  l'autre  luiparoiflbic 
une  rîifon  d'Etat.  Ce  Magilirat  fefouvenoic 
que  fix  ans  auparavant  on  i'avoit  mis  à  \i  Baf- 

tille 


I. 
E  XCERPT A 

ExHîJloriaSOClETATJ^ 

J  E  S  U  parte  quint  a ,  Tomopofle- 
riore  ab  anno  Chrijîi  i  fpi.  ad  an- 
num  1616.  dutore  JOSEPHO 
JUVENCIO  Societatîs  ejuf- 
demSacerdotey  Rom£  1710.  Ex 
typographia  GEORGIIPLA- 
C  H I  cœlaturam  &  charaEienim 
fuforiam  profit entis  -i  apudfan6tum 
Marcum,  Superïorum  autoritate, 

Aciebat  ipfis  (nempe  viris  A-  ExUb." 
cademicisUniverfitatis  Pari-  *^'P^^'^^* 
fienfis)  animosfenatûs  prin- 
ceps  (AchillesHarlaeusanno 
1594.)  cujusaliquam  innos 
acerbitatem  abunde  compenfarunt  acfuis 
beneficiis  longé  vicerunt  ejufdem  illuftrif- 
fîmi  nepotestimprimisautemille  (Achil- 
les  Harlîçus  prions  nepos^  qui  diim  hsec 
fcribebamus  Canno  1700.)  principem  in 
eodem  fenatu  locum  obtinebat ,  &  quem 
Gallia  univerfa  tanquam  exemplar  prifcas 
integritatis  &  fapientiœ  femper  rufpexit. 
Tune  fenatûs  principem  duae  contra  nos 
comnaovebant  caufae.  Altéra privata,pu- 
A  z  bli- 
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tille  dans  le  temps  que  1  -peuple devenu  fu- 
rieux parle  meurtre  des  Guifes,  (e  déchaîna  a- 
vcc  le  dernier  emportement  contre  tous  ceux 
qui  étoicnt  Attachés  au  Roi  Henri  III.  &:  fur 
tout  contre  les  chefs  du  Parlement.  Et  le 
premier  Préfidcnt  s'imaginoit  que  nos  Pères 
avoient  le  plus  contribué  à  exciter  contre  lui 
cette  fureur  du  peuple.  Il  croioic  en  fécond 
Jicu, qu'il  étoit  du  devoir  de  fa  charge  de  faii-<* 
chafler  du  Roiaume  un  Ordre  Religieux^qui 
par  fon  dévouement  au  St.  Siège  paiîbic ,  di- 
îbit-ilj  pour  être  Papifie  outré.  11  nous  re- 
gardoit  aulTi  comme  des  gens  trop  attachés 
aux  Efpagnols,  reproche  qu'on  nous  faifoit 
de  tous  cotez,  parce  que  notre  Compagnie 
n'aiant  été  reçue  en  France  que  depuis  peu, 
r.ne  partie  de  nos  Pères  étoient  étragers.* 
D'ailleurs  les  reftes  du  feu  des  guerres  civiles 
fumant  encore ,  on.  confervoit  le  fouvenir  de 
la  conduite  des  Efpagnols,  que  le  prétexte  de 
la  guerre  aiant  fait  appeler  dans  le  Roiau- 
nie  par  des  Fjançois,  avoient  moins  pen- 
fé  à  le  défendre  qu'à  s'en  emparer.  Enfin-, 
outre  le  premier  Préfident^  il  y  avoit  quelque^ 
Confeilleis  qui  protegeoient  ouvertement,ou 
en  fecretjla  nouvelle do<flrine j gens  qui  par 
confcquenc  font  par  tout  nos  ennemis,  ôc 
nous  font  tout  le  mal  qu'ils  peuvent, 
-g' 44»  Pierre  Barrière  qui  avoit  été  battelier  & 
enfuite  foldat  avoit  formé  le  delTein  de  tuer 

le  Roi Il  fut  pris  à  Melun  peu  de  tems 

après,  ôc  il  fut  puni,  comme  il  le  meritoir.. 
(lY  ïa  fin  du  mois  d'Août  1593.  Nosennemis 
publièrent  par  une  infigne  calomnie,  que  le 
dellein  de  ce  fcelerat  avoit  été  loué,  &c  ap- 
prouN'é  par  le  Pcre  Ambroiie  Varade,  princi- 
pal 
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blici  aîtera.  Memincnt  fein  Parifînam  ar- 
cem  fuiffe  conj':^(5i:um  fexto  abhinc  anno, 
cùm  ob  Guinorum  c^dem  furers  po- 
.  pulus  in  cives  Henrico  tertio  addidos, 
&  ipfos  curiae  proceres  bacchatus  erar. 
Hune  autem  populi  furorem  Harlasus  exi-  - 
ftimabat  ab  hominibus  Societatis  pra^fer- 
tim efle concitatum.  Deinde publici quod 
gerebat  muneris  credebat  efTe,  ut  régna 
fummoveretur  Ordo  religiofus ,  qui  ni- 
mis  deditus  Pontifici,  utque  diditabat, 
fipra  modfim  Papifta  efTe  ferebatur  :  tum 
etiam  nimiîimaddiftasHirpanis  jid  enim 
in  nos  jaciebatur  paflîm,  quia  è  Sociis  non- 
nulli  tune,  utpote  recèns  in  Galliam  ad- 
mifîa  Societate,  externi  erant;  &  fuman* 
tibus  adhuc  civilis  incendii  reliquiis,  ob- 
verfabatur  animis  memoria  Hifpanorum, 
qui  per  iftius  belli  caufarn  in  regnum  à 
Gallis  acciri,  uontamdeillo  defendendo, 
quàm  occupando,  cogitaOe  dicebantur. 
Pra^ter  fenatûsprincipemerant  aliquifena- 
tores  patroni  novae  dodrinaSîpartimaper- 
ti,  partim  occulti;  hominum  genus  ubî- 
que  nobis  inimicum  &  infeftum. 

Petrus  Barrerius  naviculatoriusolimac  ^^o*  4f« 
deinde  miles ,  de  concifcendâ  régi  nece  co- 

gitarat Haud  iramulto  poftMeloduni 

captus  &  merito  fupplicio  afFedus  eft, 

exeunte  Augufto  1595.  Perditi  nebulo- 

nis  confilium  à  Pâtre  AmbrofioVaradeo, 

A  ^  col- 
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pal  de  notre  collège  de  Paris, &  Mezeray 

n'a  pas  fait  difficulté  de  rapporter  ce  fait 

comme    véritable   dans   Ton   Hiftoire 

Cependant  après  que  la  ville  de  Paris  eût 
c:é  réduite  à  l'obeiiïance  du  Roi  Henri 
IV.  ^c  Pcre  Varade  fe  juftifia  pleinement 
de  cette  accufation  auprès  de  fcs  Supérieurs; 
mii^  par  le  confeil  du  Comte  de  BrifTac, 
&  de  <es  autres  omis  ,  &  même  par  le 
confentement  du  Roi,  il  (è  retira  en  Lor- 
raine ,  afin  de  ne  donner  à  nos  ennemis 
aucune  occafion  de  nous  nuire  ;  &  fur  tout 
au  premier  Prefident,  à  qui  on  avoit  en- 
tendu dire  qu'on  étoit  pour  lors  en  état,Ôc 
que  le  tems  étoit  venUjdechafTerlesJeluites 
hors  de  France. 
4^  Pour  veiir  à  bout  de  fbn  defTein  ce  Ma- 

gistrat tendit  un  *  piège  à  nos  Pères,  qui 
ne  pouvoit  rnanquer  de  les  perdre  ,  de 
que'que  coté  qu'ils  fe  tournaflcnt  ..&;  qu'ils 
ne  pouvoient  éviter  qu'en  manquant  au 
profond  refpeâ:  qu'ils  avoient  voué  au  St. 
Siège  Apoftolique ,  ou  à  l'obéL'Tance  qu'ils 
dévoient  au  Roi.  On  avoit  préfenté  au 
Clergé  de  France  la  tormule  d'un  ferment 
de  fidélité  au  Roi  conçu  en  cqs  ter- 
mes: 

7' 

*  On  lit  à  la  marge  que  cette  formule  de  (èr- 
mcnt  fut  préfentée  aux  Jéfuites  à  mauvaife  in- 
tention ,  comme  un  piege  pour  les  perdre.  Et 
c'cfl:  fur  M.  le  premier  Prélident  de  Harîai  que 
to.nbe  ce  reproche  très  odieux. 
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colîegii  ParifienHs  moderatore,  laudatum 
fuiflfe  adverfarii  per  infignem  calumniam 
prxdicabantjidque  fcriptor  Gallicus  (Me- 

zeray)  affirmare  non  dubitavit Poft- 

quam  tamen  in  Henrici  IV.  poteftatem 
Lutetia  venit,purgavit  feVaradeus  apud 
moderatores  fuos,  &  de  Brifaci  Comitis 
aliorumqueamicorum  fententia,  Regeip- 
fo  annuente  ac  probante,  in  Lotharingiarh 
feceflitjne  quam  inimicis  occafionem  no- 
ccndi  pr3eberet,ac  praecipuèfenatûsprin- 
cipi,  cujus  ea  vox  audita  fuera?  ,  nunc 
dari  facultatem ,  ac  veniffetempusjefuitas 
è  Gallia  pellendi. 

Hoc  ut  confequeretur,  machinam  ^  ad-  ?•  4f- 
hibuit  quae  Patribas  utramiibet  in  par- 
tem  fe  converterent,  exitium  videbatur 
certidîmum  allaturaj  ira  ut  effugere  non 
pofTent,  quin  aut  infignem  obrervantiam 
quam  profitebantur  in  Apoftolicam  Se- 
dem,  aut  debitumRegi  obrequium  vio- 
larept.Oblata  fuerat  Gallicano  Clero  juris- 
jurandi  quasdam formula, quâ  fingulifein 
fîde  ac  poteftate  Régis  fore  profiterentur 
his  verbis  : 

A  4  Ego 

*  Aâ  miurgimm  hgitur  :  Jurisjurandi  formula 
înfidiofè  oblara  Societatis  Patribus,  qui  nodum 
ixunc  féliciter  fblvant.  Hs.  fcilïcet  injidiéi  tende' 
buntHr  a  fenutiis  Frincipe  jickilU  HarUo. 
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Je  jure  e^  promets  que  je  leux  vivre  <é^ 
viQur'ir  en  la  foi  Catholique  ,  Apoflolique  ^ 
"Romaine^  fous  robdiJJa7ice  du  très-chretien  cff 
/res-catholi'.jue  Bot  de  Frajice  ç^r  de  "Navarre 
Henri  ÎV.  je  renonce  pareillement  à  foute  ligue, 
€^  confédération  contraire  à  fon  fervice»  <é' pro- 
mets aujji  de  ne  rien  eritrùpreîidre  contre  fin 
état  <ér  ja  perjonne. 

On  n'avoit  pu  jufqu'alors  déterminer  les 
Chartreux,  les  Minimes,  ni  les  Capucins 
à  faire  ce  ferm  ent  au  Roi ,  parce  qu'il  n'a- 
voit point  encore  été  relevé  de  fon  excom- 
munication. 

Les  ennemis  de  la  Sociéié  ne  doutoient 
point  qu'c.le  ne  dût  faire  de  mêm.e.  Mais 
ces  Pcres  aiant  confu^té  le  Cardinal  de 
Plaifan  ce.  Légat  du  S.  Siège,  qui  ctoit  alors 
à  Montargis  ville  peu  éloignée  de  Paris, 
6c  ce  Cardinal  aiant  refendu  qu'en  pou- 
voit  faire  ce  ferment,  les  Jéfuites  fortifies 
encore  par  l'exemple  du  Cxrgé  de 
Paris  &  de  la  Sorbonne, répondirent  qu'ils 
ne  feroient  aucune  ditBculté  d'obéir  au 
Parlement.  Ainfi  ]e  premier  Préfident  6c 
les  autres,  qui  avoient  en  cela  bien  moins 
cherché  une  preuve  de  la  fidélité  des -Jé- 
fuites, qu'un  prétexte  pour  les  chaflenne 
parlèrent  plus  de  cette  formule,  voianc 
que  ce  feroit  au  contraire  donner  un  moieiî. 
aux  jéfuires,  de  fe  maintenir, &  d'être con- 
fervés,  comme  les  autres  Communautés,  vu 
la  dilpolition  où  ils  étoient  de  prêter  ce 
ferment.  Ils  fongerent  donc  à  emploier 
d'aurres  artifices,  dont  le  principal  fut  de 
foulever  le  peuple  contre  la  Société, en  ré- 
pandant que  les  Jéiuites  étoient  peu  attachés 

aux 
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Ego  pYomitto  ^  juro  velle  me  vivere  ^ 
mori  in  fide  C^tholica-,  ^poflolka^Romanaftdl/ 
obedientia  Henrici  IV,  chriffiamjjimi  ^  ca* 
tholici  GallU  ^  Navarrce  Régis:  numium 
item  remitto  fœderibm  Ofnnibus  ç^  coitiombns 
contra  ejus  ob/èquinm  initis ,  nihilme  tent^m 
ho  contra,  ditionem  ejus  (^  perjonam. 

In  haec  verba  ut  jararent  aiduci  non 
poterant  religiofae  familiae  Cartufiano- 
rum,  Minimorum,  Capucinorum,  eam 
ob  rem  quia  vinculisanathematisnondum 
â  Pontifice  Rex  folutus. 

Nec  dubitabant  adverfarii  quin  factu- 
ra Societas  idem  eifer.  Sed  Patres 
confulto  CardinaU  Phcentino  ,  Se- 
dis  Apoftolics  Legato  ,  qui  Montar- 
gii  tune  s  in  vicina  urbe ,  verfabacur, 
ac  refpondente  dici  facramenrum 
hoc  pofTe;  confirmati  eti^.m  Cleri  Pari- 
fienfis  fk  Sorbonas  exempîo,  retulerunt 
nihil  in  fe  futurum  morx,  quia  fenarur 
obtemperarent.  Illos  i^itur  obfequentio- 
res  quam  rtbanrur  naâ:i ,  qui  non  fideli- 
tatis  probandae  locum, fed  irrogandi  eau- 
fam  exilii  quaerebant,  de  iil:o  facramento- 
exigendo  repenrè  filuerunt,quo  nimirum- 
acreptoSocieratem  approbandam,&  in  fuis 
fedibus,  perinde  ac  reliquas  Sodaîirates, 
CD  firmandam  vidcbanr.  Alias  igitur  ad- 
hibere  ai  tes  placuit  ac  pras-fercim  populum 
ia  Societacem  comme vere,  tanquamreg- 
A  5  no 
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aux  intérêts  du  Roiaumc,  6c  manquoiertt 

de  fidélité  envers  le  Roi.   .  .  . 

L'an  15  94.  la  ville  de  Lion  fc  foLimit  d'el- 
le-même à  l'obéilTance  du  Roi  Henri  IV.- 
&  lui  fit  le  ferment  de  fidélité.  Les  Jé- 
fuites  qui  étoient  à  Lion  fe  trouvèrent 
dans  l'embarras  ,  &  firent  difficulté  de  ic 
joindre  aux  Bouro;cois ,  parcequo  le  Pro- 
vincia!  &  ]e  Recteur  du  collège  étoient  ab- 
fens,  aiant  eu  ordre  de  fe  rendre  à  Rome 
pour l'Aiïemblée  générale  de  la  Société; 6c 
qu'i's  ne  croioient  pas  pouvoir  prendre 
parti  dans  une  affaire  de  cette  importance 
fans  'e  confentement  de  leurs  Supérieurs. 
Ils  foutenoient  qu'on  ne  pouvoit  les  con- 
train  re  de  faire  ce  ferment ,  qu'on  n'a  voit 
point  encore  exigé  res  Jéfuites  qui  étoient 
à  Paris  dans  la  capitale  du  Roiaume. 

Ti  4^.  Mai^  tout  cela n'étoit  que  le  prélude 

de  la  tragédie  qui  fe  pafTaà  Paris  fur  la  fin  de 
l'année  1594 ,  6c  au  commencement  de  l'an- 
née 1595  :  6c  qui  fournit  à  nos  ennemis  l'oc- 
caiion  qu'ils  cherchoient  depuis  long-tems,de 
châtier  de  Paris  notre  Compagnie. 

On  rai  porte  plufiears  préfages  par  lefquels 
Dieu  fembloir  nous  avertir  6c  nous  difpo- 
J(br  au  malheur  qui  étoit  prêt  de  nous  arri- 
ver. On  prétend  que  l'on  vit  paroître  f  ir  les 
habits  de  nos  Pères  »  ^  principalement  ilir  les 
habics  ficerdoiaux,  des  croix  :;ui  n'y  avoient 
pas  été  figurées  ni  travaillées  de  la  main  d'au- 
cun homme.  Quelques  années  auparavant  ua 
démon  exorcifé  par  un  de  nos  Pères  pourl'o- 
bliger  de  foitir  du  corps  d'un  pofTedt' ,  le  me- 
naça de  t'.availler  àfontouràleùirechaiïer, 
lui  ôc  feij  compagnons,  du  Roiaume  de  f  ran- 

ce> 
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no  parùm  amicam    &  Principi  parum 
fidam 

Anno  1594.  civitas  (Lugdunenfis) 
in  Henrici  IV.  poteftdtem  ultro  venir, 
&  folemne  facramentum  illi  dixit.  Socii 
Lugdunenfes  haerebant  anxii,  &  civibus 
accedere  cuncfbbantur  eam  ob  caufam, 
quôd  Provincialis  &  collegii  Reéèor  am- 
bo  evocati  Rom^m,ad  comitia  Ordinis, 
tune  abeiïLnt,  fine  quibus  in  tanti  mo- 
menti  negotio  ftarui  nil  pofTe  videbatur, 
Negabanr  etiam  fe  cogi  polTe  ut  facerent, 
quod  Socii  Parifini  praeftare  5  in  urbe 
Regni  primaria,  nondum  juffi  erant. 

Sed  hxc turbas  ludus  erant  pras  p.  4^ 

tragœdia  Parifienfi,qu3e  anni  1 594.exitum 
&  initium  1595.  occupavit,  &  qux  ad- 
Verfariis  occafionem  diu  quaefiiamSocie- 
tatis  Lutetia  pcllendae  attulit. 

Non  pauca  narrantur  quibus  nos  ad- 
monere  Numen,&  i,  ftanti  malo  prseparare 
videbatur:  confpedae  dicunturnoftrorum 
in  veftibus ,  praefertim  facris  >  cruces ,  nul-  . 
la  mortali  manu  laboratœ.  Ante  aliquot 
annos  malus  dœmon  ab  uno  è  noftrisexa- 
gitatu^ ,  ut  occupât!  corporis  poflellione 
decederet,  interminatus  erat  daturum  fe 
viciTim  ope-am  ut  illum  è  regnoGalIiœ» 
Sociofquepeilaret:  Sacerd^te  verô  dxmo- 
A  6  neoa 
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ce ,  &  le  Prc  n-re  lui  répliquant  qu'il  éroit  ac- 
coCuumc  à  mentir; Vous connoîtrez, lui dir- 
il ,  à  votre  malheur  qu  je  n'aurai  été  en  ceci 
que  tropvericable.  Mni?  qui  auroirpûfoup- 
çonncr  alors  à  quelle  fureur  &:àque!  crime 
affreux  fe  porteroi"  le  p"us  impie  &  le 
p'us  fcel  rat  de  tous  les  hommes? 

Ce  monftre,  do^t  le  nom  devroit  être 
enfeveli  'ans  un  éternel  oubli ,  s'appelloit 
Jean  Chaftel ,  âgé  de  19.  ans:  Ton  père 
nommé  Pi-  rre  Chaftel  étoit  marchand 
drappier  à  Paris.  Ce  malheureux  avoit, a 
3a  veritc  ,fait  fon  cours  d'FTnma  ités  &  de 
Philofophie  dans  notie  collège ,  mais  il 
y  avoit  fept  mois  qu'il  l'avoit  quitté  pour 
aller  prendre  les  leçons  de  Droit  civil  dans 
l:s  écoles  pub-iques  de  rUniveriité.  Son 
humeur  étoit  fombre  &  chagrine, Tes  mœur^ 
très  mauvaifes ,  &c  s'étant  livré  à  une  pro- 
fonde mélancolie  caufée  par  le  fou  venir  de  ks 
crimes,  ôc  d'un  entre  autre?  qui  étoit  d'a- 
voir frappé  fa  mère,  6c  qui  ne  lui  don- 
noit  aucun  repos  ni  jour  ni  nuit,  foa  pè- 
re ,  qui  le  voyoit  avec  peine  dans  ce  trifte 
état.  Se  qui  en  connoillbit  la  caure,le  me- 
na à  un  de  nos  Predres  nommé  Gueret, 
qui  avoit  été  peu  de  temps  auparavant  foa 
mai'^re  en  Philofophie  ,  qui  j^exhorta  crf 
préfcnce  de  fon  père  ,  à  dételier  fts  crimes, 
&c  à  ^n  concevoir  une  vive  douleur,  dans 
l'efperance  que  Dieu  lui  feroir  mifericorde. 
Mais  fa  douleur  ne  leryit  qu'à  donner  à  fi 
bile  de  nou\  çl  es  forces.  .  .  .  Pour'àdôucii; 
ce'tte' humeur' noire  qui  !e  'mçttx>iT  Jiorsdèf 
fêns,  ou  pour  mieux -Aiirc  qui  excitoit  ea 
lui  une  fureur  infernale,  h  forma  ie  deilein 
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nem  mentiri  fofitum  diditanre;  Atqui 
me  nimis  veracem,inquit,fuifre,  acveftro 
quidem  malojcognofcetis,  Sedquisim- 
pium  unius  pofl  homines  natos  teterrimi 
capitis  furorem,  &  fcelus  tune  rufpicarf 
potuiflet? 

Huic  monftro  nomen,^terna  fepelien- 
dum  oblivione,  Joannes  Caftellus,  pater 
Petrus  Caftellus,  mercator  pannorum  Pari- 
finus,œtas  annorum  undeviginti.  Srudiis 
ille  quidem  Humanitatis  &  Philofophis 
operam  in  collegioSocietatisdedet-at;  fed 
jam  aberat  feptimum  menfem  à  fcholis 
noftris,  &  ad  furis  civilis  publicam  ex 
urbis  academia  fcholam  fe  contuîerar.  Tn- 
dolesjiiveni  triftis  ac  terrica,  mores  im- 
probi ,  mens  anxia ,  prs  recordatione  cri- 
minum,  atque  unius  prîefenim,  quod  ma- 
rrem  aliquando  verberafTet.  Maerorede- 
fixum,  &  nofiu  non  minus  quàm  inter- 
dit.! inquierum  animadvertens  parer,  de- 
duxit  ad  unu.ir  è  noftris  Sacerdotibusjoan- 
nemGuer€tum,ip{ius  paulô  antèinPhi- 
lofophia  magiftîum,  qui  coram  parente 
iî'um  ad  fcelerum  deteftation^mcum  fpe 
divinasmifericordiae  conjunâam  excitare 
conatuseft.  Recruduit  atra  bile  accenfus 
dok^r., .  quem  ut  lenirct,  immane  parri- 
cidium  impos  mentis, an  potiiiserebifu- 
riis incitatus >  defignat,quo  tanquam  de 
A  7^  jitnji  ■.       reH» 
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de  Ton  exécrable  pp.rricide ,  au  moien  du- 
quel fa  folie  lui  faifoic  croir:-  (lue  le  grand 
fervice  qu'il  rendroit  à  la  Religion  6c  à 
l'Etat  lui  meri'.eroit  le  pardon  de  tous  (ts 
péchés.  11  fuivit  donc  le  Roi  qui  revenoità 
Paris  de  Ton  voyage  de  Picardie ,  parmi  la 
foule  du  peuple  qui  accouroit  de  tous 
cotés  pour  le  voir,  &:  s'étant  glilïé  jufques 
dans  la  Chambre  où  ce  Prince  s'étoit  re- 
tiré encore  tout  bottée  &  où  il  recevoir 
les  grands  Seigneurs  qui  fe  préfjntoient 
pour  avoir  l'hoFineur  de  lefaluer,  ce  parrici- 
de croiant  avoir  trouvé  le  temps  &  le  lieu 
favorable  pour  faire  fon  coup ,  fe  mit  en  de- 
voir d  j  frapper  le  Roi  à  la  gorge  j  mais  fa  main 
&  fon  couteau  s'étant  écartés  dans  le  temps 
que  le  Roi  baiflbit  la  tefte  pour  faluer  quel- 
qu'un:, il  ne  le  blefla  qu'à  la  1  vre,  ôc  lui 
calTa  une  dent —  Etant faifi furie  champ ... 

en  le  me  a  en  prifbn Les  Juges  commis 

pour  l'interroger  luidemand(.Tentf)n  nom, 
fon  origincôcfaprofeffion-.il  répondit  qu'il 
avoit  étudie  dès  Ion  enfance  dans  le  collège 
de  notre  Compagnie.  .  .  .  Dès  que  l'on 
entendit  le  nom  d.  notre  Société  . .  quel- 
qu'un s'écria  qu'il  ne  talloit  pas  l'interroger 
davantage ,  qu  il  étoit  évident  quj  les Jefuites 
étoi.nt  les  Auteurs  dece  crime,  ôc  que  ce 
parricide  parroit  à  coup  i  ûr  des  écoles  de  leur 
Compagnie  ...  11  n'eil  pas  difficile  de 
juger  a  près  cela  à  quels  excès  contre  nous  fe 
porta  la  populace. . . .  Cependant  deux  Con- 
feillcrs du Pailement  précédés  de  Guillaume 
du  Vair  maître  Aqs  Requêtes,  paruiient  du 
Palais  fui\is  d'une  troupe  effrénée  dhuiA 
fiers  ôc  d'archers  pour  le  trùnfponer  à  notre 
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religione  ac  regno  bene  meritus ,  peccato- 
rum  veniam  faciliùs  (ira  démens  reputa- 
bat)  confequeretur.  Itaque  Henricum 
Lutetiam  è  Picardia  reverfum  affciflatus, 
cum  promifcua  populi  multitudine,  ad- 
répit  fub  horam  poft  folis  occafum  alte* 
ram ,  ad  conclave  in  quod fe  Rex ocreatus 
adhuc  receperatjprocerefque  adeunrescx- 
cipiebat ,  nafèus  locum  ac  tempus  parri- 
cida,  in  Régis  jugulum  involabat,  fed 
manu  &  eu  tro  aberrante,  quia  Rex  ca- 
put  aliquem  falutando  demiferat ,  tan* 
tummodo  labium  vulneravit,  ac  dentem 
unum  excuflit.  .  .Comprehenditur.  .^. 
in  carcerem  amandarur... .  interrogatus 
in  eam  rem  dum  deledi  judices  incum- 
bunt,  &  genusjvitam,  condirionem  ex- 
quiruntîrefpondet  fe  literas  à  pueritia  di- 
dicifle,  fcholas  Patrum  Societatis  frequen- 
tafle. ...  Ubi  eil:  auditumfcholarumSo- 
cit:tarisnomen...excîamavit  nefcio  quisj 
nihil  eiïe  p-aetcrea  interrogandum,  parère 
fceleris  audores,  parricidium  fine  dubio 
profeclum  à  Societatis  fcholis. ..  Promp- 
tum  eft  intelligere  quidpopulus  egerit. .. 
Procédant  cum  infefta  jidorum  &  mili- 
tum  cohorte  finatoresèrupremaP^r  fienfî 
curia  duo,  praeeunte  G  lillelmo  ctuf^air 
libelînrum  fupplicum  magîRro,  Collfgii 
Redorem  evocant  ^  multa  obfcurèperple- 
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collège ,  ou  étant  arrivés  ils  firent  d'abord 
venir  le  Reâ:eur,&  après  lui  avoirfaitplu- 
fieurs  demandes  captieLifes& ambiguës,  vo- 
yant par  Tes  rcponfes  la  fermeté  de  Ton  efprit , 
ils  lui  dirent  ouvertement  de  quoi  il  s'agifToit. 
Et  comme  le  bruit  s'étoit  répandu  par  tout, 
que  cet  exécrable  attentat  avoit  été  commis 
par  un  Jefuite  déguifé ,  ils  ordonnèrent  que 
l'on  apportât  laliliedetousceuxquicompo- 
foient  la  Communauté  du  collège  y  pour 
içavoir  s'il  n'y  en  avoit  point  quelqu'un  qui  fe 
fûtabrenté.  Cette  lift."  ayant  été  apportée  a 
tous  les  Percs  eurent  ordre  de  ferouver  dans 
un  même  lieu^àTex-ception  de  trois  qui  é- 
toient  malades  à  l'infirmerie.  Tous  ^^  étan': 
rendus,  on  les  appella  chacun  parleur  nom, 
&  à  niefure  qu'ils  paroiûoient,  on  les  mec- 
toit  l'un  après  l'autre  à  la  garde  d'un  archer. 
Après  cela  on  \t^  con-  'uifit  ro-js.à  la  referve  dur. 
Reéteur  &  des  trois  malades,  danslamaifon 
du  Confeiller  Brifard,  qui  étoit  Colonel  du 
quartier  où  étoit  litué  le  collège  j  où  étant  ar- 
rivez après  avoir  elTuyé  de  rues  en  ruesles  ma- 
Icdidtions ,  les  coups ,  &  les  railleries  les  plus 
fanglantes  de  la  populace ,  ils  furent  tous 
renfermez  dans  une  grande  fale.... 
?i£.  4S,  Pendant  ce  temps- là  on  procedoit  tou- 
jours de  plus  en  plus  à  l'interrogatoire  de 
Chaftel,ainli  qu'il  eftraportédansîcsadesde 
fon  procès.  Et  comme  il  avoit  déclare  que  le 
Père Gueret^avoit  été  Ton  profefTouren  Phi- 
lofophie,  leConièiilerBrilard  fut  chargé  un 
peu  avant  minuit  de  mener  c  Père  au  pre- 
mier l'refident.  On  demande  à  Gueret  s'il 
connoifl'jit  ce  jeune  homme ,  a'où  il  le  con- 
noiiîoit^  s  li  y  avoit  long  tems  qu'il  ne  lui 

avoic 
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xeque  percontari  i  poftquam  fermonis  ani- 
mique  coriftantiam  confpexerunt,  apertè 
quid  agatur  docent.  Etquoniam  famae- 
rat  Societatis  hominem  aliéna  vede  indu- 
tum ,  autorem  tetri facinoris exfticilTe,  ju- 
bentproferri  album  Sociorum,quotquot 
collegio  verfarentur,  lit  conftaret  nemi- 
nem  domo  abelTe.  Profertur;  omnerque, 
tribus  exceptis,  quos  in  va^etudinariomor- 
bus  tenebat,  'jubentur  convenireunumin 
îocum,  Ibi  citantur  nominatim ,  &  ut 
quifque  in  médium  procefTerat  cuftodien- 
dus  miliri  traJitur»  Cundi  deinde  praeter 
ipfum  Redore  m ,  &  segrotos  très,  popu- 
lo vicatim,  maledidis,  verberibus,fannis 
profequentejadducuntur  in  œdes  Brifar- 
éx  Senatoris,  qui  praeerat  illiurbis  regio- 
ni  in  qua  fitum  collegium,  &  amplumin 
conclave  includuntur. .  * 


Caftellus intérim,  ut  in  praefcriptiM^i  Pag.  4s,: 
geftae  adis  traditur ,  attentii^is  interroga^- 
tur;  ciimque  magiftrumfibi  PhilofophiaB 
dixifTet  fuiiïe  Patrem  Gueretum ,  datur 
negotium  Senatori  Brifardo  paulô  antc 
médium  nodem ,  ut  eum  deducat  ad 
fenatûs  principem.  Quasritur  ex  Gue- 
reto ,  noritne  adolefcencem,  unde  noverit , 

quàm: 
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avoit  parlé ,  &  le  Père  repondit  à  tout  avec 

beaucoup  de  franchife  ôc  d'ingénuité.  .  . 

Chailel  fut  enfuite  conduit  avec  une  bon- 
ne efcorte  du  Louvre  où  il  étoit:,  dans  une 
prifon  fîtuécfur'aSeine,  que  Ton  nomme  le 
For-l'Evêque,  avec  Tes  parens  &  d'autres  per- 
fbnnes  de  fa  connoiflànce^&lePcreGueret 
y  fut  auiTi  conduit.  .  .  .  Tout  le  monde  é- 
tant  attentif  tantôt  furGueret,  &  tantôt  fur 
ce  malheureux  parricide,  Chaftel s'écria  fans 
aucun  détour,  quilétoit  le  feulau'.eurde  ion 
crime  ;  &:  le  VcrQ  Guerec  fans  héfiter  le 
preiTa  de  déclarer  hautement,  s'il  lui  avoir 
jamais  communiqué  fondefTein^  ou  s'il  lui 
avoit  donné  confeil ,  ôc  fi  les  inftrudlions 
qu'il  avoi:  reçues  de  lui  avoient  pu  le  porter 
à  former  un  projet  fidéteftable.  .  .  .Ce  jeu- 
ne homme  en  pieu rant  déchargea  Guerec  ôc 
les  autres  Pères  de  notre  Compagnie. 

Les  Jtigss  commis  pour  cetinterrogatoira 
touchez  de  cette  confeflTion  C\  ferme  6c  fi 
claire  du  meurtrier,  permirent  à  ceux  des  nô- 
tres qui  étoient  retenus  dans  la  maifon  de 
Brifard,  de  retourner  au  collège, 5c Chaftel 
6c  Gueret  refterent  en  prifon  pour  plus  am- 
ple information,  conformément  au  requifi- 
tdift  du  Procureur  gênerai.  .  .  . 


Nos  Pères  étant  retournez  au  collège,  & 
s'étant  mis  à  table  fur  le  midi ,  le  Confeil- 
1er  Mafure ,  accompagné  de  Louis  Ser- 
vin  Avocat  gênerai  du  Parlement ,  arriva 
fuivi  d'une  efcouade  de  fo'dars  ,  &  leur 
ordonna  de  refter  tous  dans  le  Refeéloirc  ou 
ils  étoient  i  leur  déclarant  qu'il  étoic  envoyé 

de 


de. la  Compagnie  de  JeJiH.  19 

quàmdudumallocutusfit.  Ad  quœ  Pater 
candide  refpondet. . . 

Deduxerant  Caftellum  fatellites  à  Lu- 
para  in  carcerem  ad  ripam  Sequanae  (îtum  5 
quad  Epijcopi-fomm  nuncupant,cum  ip- 
fius  parentîbus  aîiifque  nonnullis.  Eo» 
dem  Pater  Gueretus  producitur...  ocu- 
lis  omnium  hinc  in  Gueretum ,  inde  in 
parricidam  converfis ,  Caftellus  fine  uHa 
tergiverfatione  fe  unum  audorem,  ar- 
tificemqiie  fceleris  clamât  efle;  nec  du- 
biravit  Gueretus  palam  urgere,  ut  aper- 
tè  fi^nificaret ,  num  fibi  vel  indicalTet 
confiiumfuum,  vel  à  feaccepilTejautex 
inftitutione  fua ,  dodrir  âoue  fimilequid- 
piaii  haufilTer....  ingemifcens  juvenis... 
Gueretum  &  reliquos  Patres  abfolvit. 

Hâc  tam  condanti,  tamque  perfpicua 
ficarii conf.  flione quaefitores  permoti,  cae- 
teros  è  noflris  qui  tenebantur  in  aedibus 
Brifardi,  redire  in  collegium  paOTi  funt. 
Caftellus  cun:;  Guereto  amandatur  in  fo« 
renfem  carcerem,  cognitione  caufae ,  ut 
petierat  Regius  procurator ,  fenatui  de- 
mandatâ. .. 

Reverfi  ad  cotlei^ium  Patres  confide- 
bant  ad  menfam  fub  meridiem;  adeftfe- 
nator  cfuprema  curia  Mifurius  cum  Lu- 
dovico  Servino,  Regio  ejufdem  curise  ad- 
vocatoj&militummanu.  Confiftere  om- 
ncs,  in  tridinio,  uterant,  jubeti  mif- 

.  fum 
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de  Ja  part  du  Parlement  pour  viiîter  les  cham- 
bres du  colleg:e.  Il  prit  un  des  Pères  pour 
l'y  conduire.  On  feuillcra  les  livres  6c  les  pa- 
piers, &  Ton  fouilla  jufques  dans  les  coffres. 
Le  teftament  d'un  gentil-homme  Efpagnol 
qui  éroit  mort  àParis,&,qu'il  aycit  donné  à 
garder  à  un  de  nos  Pères  qui  étoit  Ton  Compa- 
triote, donna  quelque  foupçon,  parce  que 
l'étiquette  de  la  lialTe  de  papiers oùilfe  trou- 
voit;  portoit  ce  feu'  mot,  Hifpanka.  Mais  la 
chofe  aiant  été  éclaircie  par  l'examen  de  ces 
papiers,  on  paiFa  de  là  dans  la  chambre  du 
PereJeanGuignard,FrofefTeur  en  Théologie 
dans  notre  collège ,  où  Ton  trouva  dans  une 
petite  callette  qui  n'étoit  pas  même  fermée, 
un  papier  écrit  de  ù  main  en  l'année  15  89^ 
dans  le  tcms  que  les  Théologiens  de  Pari? 
difputoient  beaucoup  entr'eux  furlamortde 
Henri  III.  ôc  où  on  ne  faif  >it  de  crime  à 
perfonne  d'écrire  &  de  parler  fur  cette  matiè- 
re. Outre  cet  écrit  ils  fe  faifirent  encore  de 
quelques  libelles  odieux ,  Ôc  de  dangcreufe 
confequence,  partie  imprimés ,  &  partie  ma- 
nulcritS;  qui  avoient  été  tvanfportés  des  cham- 
bres particulières  de  nos  Pères  dans  celle  du 
Père  Guignardj  afin  qu'il  les  portât  au  plutôt 
dans  la  Bibliothèque  du  collège  dont  il  avoit 
foin,  fuivant l'ordre  du  Reâeur,  qui  fem- 
bloit  prévoir  la  tempête  qui  nous  me- 
naçoit.  Enfin  entre  plufieurs  fermons 
qu'ils  trouvèrent  dans  la  chambre  du  Pè- 
re Léonard  Pcrrin  Profeiïeur  en  Philofo- 
fophie ,  ils  fe  contentèrent  d'en  tenir  celui 
qu'il  avoit  compofé  fur  ce  texte,  Ké»acz 
à  Cefar  &c. 
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fum  fe  à  fenatu  ad  explorandacollegiicu- 
bicula,  tum  fumit  dedudorem  è  Sociis 
unum  :  excutiuntur  libri ,  chartae ,  fcrinia; 
aliquam  fufpicionem  movit  teftamentum 
nobilis  Hifpani  qui  Lureri^  demortuus, 
illud  unie  Sociis ,  populari  fuo,  fervandum 
tradiderat,  quia  fafciculus  vocem  hanc 
pr^ferebatï/ri/^^^/f^.  Sed  excuflischar- 
tis,&re  compertaîdifcefTam  eft  in  cubi- 
Culum  Patris  [oannis  Guignardi  Theolo- 
giae  in  collcgio  noftro  prorefforisj  in  cu- 
jus  quadam  capfulanon  obferata  repertum 
fuit  fcriptum  ab  eodem  exaratum  anno 
158p.  cùm  de  nece  Henri  ci  III.  multa 
inter  Theologos,etiam  Parifienfes,  difcep- 
tatio  effet,  pafïimque  de  hocargumento 
difputare  aut  fcribere  piaculum  nemo, 
Parifiis  prœfertim  ,  duceret.  Praeter  hoc 
fcriptum  alios  quofdam  libellos  auferunt 
invidiofi  &  periculofi  argumenti,  partim 
typiseditoSjpartimfcriptosmanu.Fuerant 
illi  à  privdtisnoftrorum  cubiculisin  Patris 
Guignardi  cubiculumcomportari,  ut  ab 
eo  in  bibliothecam ,  cuj us  curam  gerebat, 
deferrenrur  quàm  primiim  :  ita  quippe  col- 
legiireftorjufTerat,  quafi  procellam  im- 
pendentemprorpicicns.  Demum  ècubicu- 
io  patris  Leonardi  Perini  philofophiae  pro- 
fe(K:>ris  concionem  feligunt  in  haBc  verba 
Chrifti  compoficam ,  Reddits  (^Hdtfmt  Cg- 

Poftri- 
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?^«  45*  Le  lendemain  les  deux  Chambres  du  Par- 
lement aiïemblées,  le  Père  Gueret  comparût 
fur  la  felletcà  la  manière  ordinaire  des  cri- 
minels ^  &  après  avoir  été  interrogé  parle 
premier  Prefident  en  perfonne,  il  fut  conduit 
en  la  chambre  où  fe  donne  la  queftion. 


Pendant  ce  tems  là  l'arrêt  fut  drefTé  contre 
Caftel  &  contre  nos  Pères. ...  Il  commen- 
ce par  l'expofition  du  fait>  dans  laquelle  on 
rapporte  trois  chofes  qui  regardent  la  Socié- 
té. .  .  Premièrement  Chaitel  interrogée  s'il 
avoit  étudié  en  Philofophie  dans  notre  col- 
lege^il  affûra  qu'il  y  avoit  étudié  pendant  deux 
ans  &  demi  fous  le  Père  Gueret.  On  lui 
demanda  en  fécond  lieu ,  s'il  avoit  été  dans  un 
endroit  quelcsjéfuites  appellent  la  chambre 
des  méditations,  &  où  ils  ont  coutume  d'in- 
troduire les  gens  les  plus  fcelerats  pour 
leur  faire  voir  des  peintures  qui  repre- 
fentent  des  démons ,  &  autres  figures  horri- 
bles ,  fous  prétexte  de  les  ramener  dans  la  bon- 
ne voye  j  mais  en  eflPet  pour  leur  mettre  l'ef- 
prit  en  defordre,  &  les  porter  à  commet- 
tre quelque  grand  crime,  il  repondit  qu'il 
avoit  été  très  (buvent  introduit  dans  cette 
chambre.  On  dit  en  troifiéme  lieu  eue 
Chaftel  avoit  déclaré  avoir  entendu  ces  Pè- 
res parler  du  Roi  d'une  manière  impie  6c  de- 
teftable.  Cette  expofition  eil  fuivie  de  l'Ar- 
reil  du  Parlement  qui  condamne  Chaftel  au 
fupplice  qa'il  méritoit  pour  fon  attentat.  A- 
près  quoi  la  Cour  ordonne  ^ue  les  Prejlres, 
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Poftridie  conveniunt  in  unum  fenatores  pag.  49, 
duplicis  curise. . .  Prodit  in  médium  Pater 
Gueretus,  &  humili  fcabello,  reorum  mo- 
re, infidens ;  ab  ipfo  fenatûs  principe  inter- 
rogatur , . .  Interrogatione  dcf undus ,  in 
eam  cuflodia^  partem ,  ubi  tormentis  ex- 
quiri  folet  veritas ,  ablegatur. 

Interea  decretum  à  fenatoribus  adverfus 
Caftellum  &  Patres  conditum  eft...Princi- 
pio  narratur  ipfum  facinus,  in  qua  narratio- 
ne  tria  referuntur  quas  fpedant  ad  Societa- 
tem.  Prinium  eft ,  quod  Caftellus  interro- 
gatus,  utrùm  philofophia^  dedifTetoperam 
in  collegio  noftro,ita  efTe  afHrmavir,  ac  Pa- 
trem  Gueretum  annis  duobus  &dimidioà 
fe  auditum.  Alterum  eft,  quod  ciam  ex  eo- 
dem  Caftello  quœfitum  fuiffet,  an  cubicu- 
lumilludmeditationum  effet ingreflus,  in 
quod  Jefuitaî  fceleratiffimos  quofque  in- 
troducebant  9  &  ubi  eorum  oculis  pidas 
daemonum  tabulas,  ac  formas  horribiles 
objiciebant,  verbo,ut  illos  revocarent  ad 
bonam  frugem  j  reipfa ,  utipforum  mentes 
concuterenc  &  ad  fcelus  aliquodimpelle- 
rent;rerponditreinhujurmodicubiculuni 
meditationum  faspiiis  admiflum.  Tertio 
idem  Caftellus  narratur  confefTus  fuiffe  au- 
ditas  à  fe  Patrum  quafdamvocesde  Rege 
ineptas  &  nefarias.  Huic  narrationi  fub- 
texitur  ipfum  fenatûs  confultum ,  in  quo 
j uft a  Caftello  poenaflatuitur.  Deindede- 

cer- 
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^  le!  Profefpurs  du  collège  de  Clermonî,  é* 
tous  les  autres  membres  de  U  Sociéié»  eom^ 
me  corrupteurs  de  la  jeunêjfe  ,  perturbateurs  » 
du  repos  p^ihlic ,  (jr  e-anemis  du  Roi  é^  de 
fEtat  ijorùront  de  Paris  trois  jours  après  la 
publication  de  l'Arrefl. 

Le  titre  de  cet  Arrefl:  étoic  conçu  en  ces 
termes  :  ^éîes  du  procès  co?itre  Jean  Chaflel 

étudiant  au  collège  de  la  Compagnie  de  Je  jus 

Ce  titre  paroîtra  p  ut-ctrc  aQez  fimple.  Oa 
voit  cependant  qu'il  a  c:é  mis  àdeflcin  de  faire 
connoître  que  ce  crime  énorme  venoit  des 
principes  de  nos  écoles  &  de  notre  doâri- 
ne. . .     Car  quoique  ce  fc elerat  eût  étudié 
ohe?.  nous  en  Philolophie,cen'étoit  pasno^  • 
tre  faute  s'il  avoit  fait  un  mauvais  ufage  dei 
la  faine  dodrine  qui  lui  avoit  été  enfeignée. , 
QLiant  à  ce  qu'on  dit  qu'il  avoit  été  introduit 
dans  je  ne  fçai  quelle  chambre  obfcure  des 
méditations ,  il  n'y  a  pareillement  rien  là 
de  criminel.     Mais  ce  qu'on  ajoute, qu?  ces 
méditations  ont  été  écablies  pour   exciter 
les  gens  &  les  porter  au  crime,  je   dirai 
avec  la  permillion  de  MM.  du  Parlement, 
que  cette  interprétation  venoit  de  leurpro. 
pre  fond^ôc  cLoit  par  eux  avancée  gratui- 
tement.    Enfin  fur  ce  que  Chaftel  inter- 
rogé, s'il  n'avoit  point  entendu  les  Pères 
de  la  Sociécé  parler  fort  fouvent  de  la  mort 
du  Roi  a  ce  miferable  avoit  répondu  qu'il 
leur  avoit  entendu  tenir  ces  fortes  de  dif- 
cours.     Mais  on  ne  dit  point  qui  font  ceux 
qui  avoient  ainfi  parlé,  ni  en  quel  lieu  ils 
s'en  étoienc  expliqués ,  ce  qu'il  ne  falloic 
pourtant  pas  omettre  dans  une  affaire  d'u- 
ne fi  grande  importance.    11  y  avoit  bien 
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cernit  Curia,  Vt  Prefbjtey  i  ^  anditores  col^ 
legti  CUromontAni  ac  reliqm  omnes  ex  eadem 
Societate'iîanqHam  corruptores  juventHtiSifer" 
tHrbatores  quietis  publics  ,  Régis  (^r  Regni 
hoftes ,  fofi  triduHm  ab  décret 0  promulgato 
Lutetia  excédent, . . . 

Titulus  hic  toti  decreto  prasfigitur;  pag.  4^ 
Aï^A  in  foro  contra,  Joannem  CajîellHm  litte^ 
ris  operam  dantem  in  Societatis  Jefu  Gjm^ 

fiafto Levé  hoc  fortafTè  videatur  j  ap- 

paret  nihilominus  de  induftria  quîEfitum, 
ut  intelligeretur    teterrimum   facinus  à 

fcholis  noflris  dodrinaqueprofluxifle 

Quod  ille  apud  nos  Philofophiae  operam 
dedericnulîum  in  eo  noftrum  eft  crimen, 
quamvis  Philofophia  redè  ac  fandè  tradita 
peflimc  ufusdicatur.  Inmeditationumte- 
nebricofum  nefcloquodcubiculum  intro- 

miflfus  memoratur In  eoquoque fce- 

leris  nihil  efl,  quod  enim  rubditur,illas 
meditationes  efle  comparatas  ad  follicitan- 
dos  hominum  animos,  &impellendos  ad 
fcelus,  liceat  mihi,  bonâ  clariflimorum 
fenatorum  veniâ,  dfcere  hanc  interpreta- 
tionem  additam  ab  tllis  fui  (Te  de  fuo. 
Demum  interrogatus,  an  non  Patres  So- 
cietatis de  Régis  nece  crebros  haberent  fer- 
mones,  refpondifre  narratur,  auditos  àfe 
cùm  ira  loquerentur.Quos  vero  ira  ioquen- 
tes  audierit,  que  tempore,quoloco,non 
€xplicatur,  quod  tamen  inre  tanti  momen- 
B  ti 
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de  Tapparcnce  qiiil  n'avoir  rien  dit  de  tout 
cela ,  ou  qu'il  ne  lavoit  pas  foutenu  conftam' 
ment ,  mais  plutôt  retradé  loi  s  qu'il  avoir  été 
appliqué  à  la  queflion ,  &  que  la  torture  lui 
avoit  fait  dire  la  vérité  avec  plus  d'afTu- 
rancc. 
'*£•  SO'  Ce  fut  néanmoins  pour  cette  raifbn  jointe 
aux  duxprcccdemcs,  que  l'on  bannit  les  Pè- 
res de  notre  Compagnie  d'une  manière  tout- 
à-fait  infamante.  C'eft-à- dire  que  tout  fe  re- 
tluiibit  à  trois  chofes,  favoir,  que  Chaftel 
avoit  étudié  en  Philofophie  dans  leur  collè- 
ge :  qu'ils  l'avoier.t  fait  entrer  dans  leur 
chambre  àts  méditations;  &  qu'il  les  avoit 
entendu  parler  contre  le  Roi  en  certaines  oc- 
caiions.  Etoit-ce  là  une  raiTon  fuififance?  E- 
toic-ce  là  un  crimiC  pour  'es  traicterde  corrup> 
teurs  de  la  jeunefle ,  de  perturbateurs  du  re- 
pos public,  &  d'vnnemis  du  Roi  &dei'E- 
tat  ?  &  pour  les  chaffer  honleufcmerit  de  Pa- 
ris &  de  tout  le  Roiaume  ?  Mais  ii  ceux  dà 
notre  Société  doivent  être  appelles  ennemis 
de  la  patrie  aux  termes  de  l'Arrêt  du  Parle- 
menl^quel  nom  donnera-t  on  aux  Parlemens 
de  Toulouze,  de  Bordeaux,  &;  de  Dijon, 
.à  tant  de  Villes  &  dUnivcrfiLez  du  Roiau- 
me ,  qui  dans  cette  même  année  les  prote- 
gcoient:,  leur  appiaudifToient ,  &  les  deman- 
doienr  avec  emprefiementPCet  Arrêt  aiant 
été  ainu  drcfTé  par  le  Parlement  contre  Châ- 
flcl  &  norre  Compagnie ,  ce  mêmejour  29. 
Décembre  1594.  ^P' es  midi  l'Avocat  Doié, 
Doron  premier  huillier  de  la  Cour,  &  quel- 
ques autres  délégués  par  le  premier  Prefidcnt, 
firent  une  nouvelle  irrupdon  dans  notre  col- 
•  lege.  On  jette  nos  Percs  hors  de  leurs  cham- 
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ti  practereundum  non  erst. . . .  Igitur  hœc 
""ab  ilîo  non  fuifle  dida,  aut  non  con Plan- 
ter affirmara,  imô  negata,  cùm  vcritas 
ter  mentis  ab  eo  certiùs  ex  prefla  fuit)fa- 
tendum  ejfl:. 

Ob  hanc  tamen  caufam,  aliafqiie  duas  ^'^?'  î** 
modo  recitatas,  Societatis  Parribus  exi- 
lium  cuminfigni  dcdecorisnotairrogatur. 
Nempe  qnôd  Caftellus  ineoruracollcgio 
PhilofophîaE  ftuduerit:  quod  in  cubicu- 
lum  meditationumabillis  fueritimmiiTus: 
quôd  aliqua  perperam  in  Regeabiis  dic- 
ta aiidiverit.  En  caufa ,  en  crimen  cur 
dicantur  jnventutis  corruptores ,  qui. ris 
pubiicas  perturb^tores ,  regni  ac  regi$ 
hoiles,  cur  Lutetia  regnoque  toto  exrer- 
.jiîinentur.  A t  fi  honnncs Societatis  patriac 
hoftes  décrète  fenatûs  Parifini  dicendî 
funt  ,  quo  nomine  appellabimus,  fe- 
natuMi  Toîofanum,  Burdigalenfe-ii,  Di- 
vionenfcm  ,  tôt  urbes ,  tôt  acadcmias 
regni  chriftianiffimi ,  qui  eos  expcte- 
bant.? 

Confedo  hune  in  morem  adverfus  Caf- 
tellum  &  Societatem  in  curiadècreto,-ea- 
dem  die  ("zp.Decembris  1594.)  noftme- 
ridiem  Dolaeus  caufidicus,  cum  Dorone 
primario  curiae  apparitore ,  aliique  per  fe- 
natûs principem  immifli ,  rurfusin  colle- 
gium  irrumpuntj  ejiciuntur  fuis  Patres  eu- 
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bres  avec  violence ,  on  ferme  tout,  on  y  ap- 
pofe  le  fcelé,  6c  nos  Pères  font  tous  enfer- 
mes comme  en  prifon  dans  la  fallc  commune. 
Chaftel  fut  exécuté  vers  le  foir ,  Oc  perfifta 
jufqu'à  la  fin  de  ks  tdurmens  à  foutcnir  que 
nos  Pères  étoient  innocens. 
p^«  /'•  Le  lendemain  30.  Décembre  les  Confeil- 
1ers  de  la  Courdépurésdu  Parlement  vinrent 
au  collège ,  fouillèrent  ôc  firent  une  exadte 
recherche  dans  les  chambres  c.ui  n'avoient 
point  encore  été  vifitéesjeurs  valets  6c  ceux 
qui  étoient  à  leur  fuire^enlevant  ôc  pillant  tout 
ce  qui  les  accommodoinils  interrogèrent  auflî 
quelques  jeunes  penfionnaires  qu'en  juftice 
réglée  leur  âge  mettoit  hors  d  état  d'être  en- 
tendus en  témoignage  ,  ôc  qu'ils  obligèrent 
cependant  de  dtpofer  en  les  flattant  ou  enles 
intimidant. 

Le  dernier  jour  de  Tannée  1 5  94.  étoîtprêt 
à  finir ,  lors  que  le  premier  huiflîer  de  la 
Cour  aiant  afTemb'écequi  reftoit  de  nos  Pè- 
res dans  le  collège,  6c  les  aiant  fait  en  tou-. 
rer  d'une  troupe  de  foldats  ^  de  gens  du  Pa- 
lais :,  leur  lut  tout  haut  l'Arrêt  du  Parlement> 
Jes  m.enaçant:  des  peines  y  portées  faute 
d'obéiflànce.  Le  Père  Clément  Dupuis 
Provincial,  après  une  courte  remontrance 
repondit  qu'on  obéiroit  à  TArrêt,  ^  en  de- 
manda fiû'ement  qu:.^lqueadoucifrement 

Les  mêmes  chofes  furent  demandées  le  jour 
fuivant  par  une  requête^  C|Ui  futprefentteà 
la  Cour,  qui  y  fit  peu  d'attention,  è<.  n'ac-' 
corda  prefque  rien.  Toutes  les  Bibliothè- 
ques furent  miles  au  pillage,  6c  près  de  vingt 
mille  volumes,  don.  nous  pleurerons  long- 
tems  la  perte,  nous  fuient  enlevés,  les  uns 
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biculisjobferanturomniâ  &  obfignantur, 
ipfi  domefticum  in  conclave  tanquam  in 
carcerem  compinguntur ,  fub  vefpcram 
Caileilus  merito  fupplicio  affedus  efl, 
perrexitque  medio  in  cruciatu  innocen- 
tiam  Patrum  conteftari 

Poftero  die  C30.  Decembris)  deMi  à  Pag.  jr; 
curia  fenatores  collegium  rubeunt,reliqua 
cubicula,  quas  ante  biduum  luflrata  non 
fuerant,  excutiunt  &  perveftiganr,  diri- 
pientibus,  quod  cuique  commodam  erat, 
famulis  ac  fenatorum  comitibus.  In- 
terrogantur  quoque  nonnulli  è  conviclori- 
bus,  etiam  impubères,  qui  teftari  in  ju- 
dicio  rite  inftituto  nonporerant,ac  minis 
blanditiifque  urgentur 

Vergebat  in  vefperam  fupremus  anni 
1594.  dies,  ciim  primariuscuriae  Accen- 
fus ,  convocatis  qui  fupererant  in  collegio 
Patribus5circumftante  militum  &  leguleio- 
rtïm  catervâ,  fenatusParifienfisdecretum 
recitavit,  pœnas  conll:itutas,ni{i  ftatim  ob- 
temperarentur,  interminatus.  Pater  Cle- 
xnens  Puteanusprovinciaîis,  paucamodef- 
tiffimè  praefatus,  refpondit  morem  fena- 
tui  geftum  iri,  fimulquenonnulla  poftu» 

lavit Eadem  poftridie  per  libellum  fup- 

plicem  curiae  flagitata  funt  :  pauca  leviter 
&  mdignè  concefla  :  cxpilatae  bibliothe- 
C32,  &  exquifitorum  voluminum  viginti  -^ 
ferè  millia,  quam  jaduram  diu  lugebimus , 
B  5  par- 


^O  extrait  de  TUïflorre 

furtivement  ^  les  autres  furent  vendus 
àbao  prix.  Une  parie  du  collège  fut  don- 
née pour  logement  à  des  hérétiques,  dont  un 
•  cntf  autres  changea  une  chappelle  en  cuifine  j 
quelques  livres  de  la  Bibliothèque  du  Roi  fu-^ 
rent  tranfportés  dans  une  ?Lirre  parrie  de  la 
maifon.  Pour  celle  des  Profès  elle  fut  don- 
née à  àc^  rlieronymi' es. 

Après  cela  le  Parlement, au  commença- 
ment  de  Janvier  de  l'année  i  s  95 .  fe  difpcfa  à 
faire  dcnner  a  quefrion  à  ceux  des  nôtres  qui 
étoienr  dans  les  prifons  &  principalement  aux 
Pères  Gueret ,  b:  Guij^nard.  Guei  et  parut  le 
premier,  &  quatre  Confeillers  avec  le  Gref- 
fier a  voient  à  cet  efe  pris  feance^affiftez  de 

quelques  Officiers  du  palais On  l'appli^ 

qua  à  la  queUion ,  fa  patience  toucha  les  Ju^ 
ges.....  en  forte  que  l'on  fît  ceîTèr  les  tour?» 
mens,  n'ctaut  chargé  ni  par  fa  propre  con- 
felfion,  ni  par  aucune  autre. 
J^«  ;!•  *On  vint  enfuite  au  P.  Guignard-dont  lî 
caulê  étoit  plus  aifée  ,  fon  crime  paroiiranc 
prefque  avoué.  On  lui  produi  -t  les  papiers 
qu'on  avoir  trouvez  dans  fa  chambre,  comme 
nous  l'avons  de ja  dit....  Il  fut  déclaré  ateint  6c 
convaincu  du  crime  de  leze  M^jefl-é,  &  com2 
me  tel  condamné  à  faire  am.ande  honorable 
la  corde  au  cou ,  devant  la  porte  de  TEglifc 
notre  Dame,  tenant  à  la  main  une  torche  al- 
lumée, ^\{ç,  retrader  des  chofes  qu'il  avoic 
dites,  &  enfuite  être  pendu. 

Ce  jugement  aiant  été  rendu  le  7,  Janvier, 
le  Père  Guignard  nud  en  chemife ,  tenant  à 
la  main  une  torche  du  poids  de  deux  livres, 
6c  portant  un  livre  pendu  à  fon  cou^fut  mené 
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partim  fublata  furto,  pardm  divendita, 
Collcgii  pars  hasreticis  ad  habitandumat- 
tributa ,  quorum  unus  face'io  domeftico 
pro  culina  utebaturrin  a'teram  partem  libri 
quidam  réglai  Bibliothecae  tranOortati. 
ProfelForuni  domas  aiïi^n'ata  cœn  jbitis  S. 
Hieronymi. 

llis  peradisfenatusjadexercendam  de 
patribus  invinculaconjeflis,  pra^fertim  de 
Guereto  &  Guignardo,  quaeil-ionem, 
ineunte  Januario  anni  i595«  accingitur. 
Produclus  primo  locoeftGueretus;  con- 
federant  quatuor  fenatores  cum  fcriba  & 
forenfibus  aliquotadminiftris....  crueiatus 
adhibiti...  Movit  fenatores  patientia  viri.*. 
itaqueineum  fevire  défi rumeftîCiim  ne- 
que  fua,  nequealiaconfeffionepremeretur. 

Ventum  ad  PatremGuignardum,  cu-pag.  ;; 
jus  caufaexpeditior  ScpenèconfifFum  cri- 
men  eflfe  videbacur.  Prolatae  chartas  quas  in 

hujus  cubiculo  repertas  narravimus 

Declaratur  idem  Guignardus  damnarus 
majeflatis,  jubeturque  refte  collo  indita 
piuUam  dependere  honorariamjpro  foribus 
œdis  primari^  Virginidedicatae,  ac  flexo 
genu  taedam  geftans  ardenrem,  recantare 
qu32  dixerat,  inde  in  patibuîum  tolli. 

Hoc  ita  fancitum  Vir.  idus  Januarias, 

proceflitque  hac  ipfa  die  fub  nodem  P. 

Guignardus  indufio  foloami(5lus,  arden- 

tem  cereum  bilibrem  manu,  librum è  collo 
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dans  une  charette  devant  la  porte  de  PEg'ife 
de  Paris.  On  lui  ordonna  de  fe  mettre  à  ge- 
noux, ôc  de  demander  pardon  à  Dieu  dcfon 
crime,  au  Roi  &  au  Par'emcnc.  Il  repon- 
dit qu'il  demandoit  humblement  pardon  à 
Dieu  qu'il  avoit  fouvent  ofFenfé  j  mais  qu'à 
l'égard  du  Roi  &  àt  ks  Juges ,  il  n'y  avoit 
point  lieu  de  leur  demander  pardon .  parce 
qu'il  étoit  bien  fur  de  ne  les  avoir  jamais  of- 
fenfés;  qu'au  refte  s'ils  lui  faifoient  quelque 
injuftice,  il  leur  pardonnoit  de  bon  cœur  à 
l'exemple  de  Jefus-Chrift.  Pendant  qu'iipar- 
loit  ainli,  un  crocheteur  lui  donna  un  grand 
coup  de  bafton  fur  la  tefte;  le  Fereen  !e  re- 
gardant d'un  œil  tranquille  lui  dit,  Tourquoi 
Vie  frappez-vous}  Un  jeune  homme  nom- 
mé P.  Poriier ,  qui  étoit  prefent ,  admirant  la 
douceur  de  cette  réponfe,  forma  dès  lors  le 
deflein  d'entrer  dans  notre  Compagnie:  il  y 
fût  reçu  peu  de  tems  après,  &:  ne  ceiïa  du- 
rant toute  fa  vie  de  louer  la  conftance  ôc  la 
vertu  de  ce  Père.  Cependant  les  conduâ:eurs 
de  cette  marche  funèbre  ne  ceiïbient  de  mal- 
traiter le  Père  Guignard.poiir  l'obliger  à  par- 
ler d'une  autre  manière  qu'il  n'avoic  faicjuf^ 
qu'alors;  mais  voiant  qu'ils  n'y  pouvoienlî 
réuffir,  i's  refterent  près  d'une  heure  fur  le 
pont  notre  Dame ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffentfçu 
du  premier  Préfident  ce  qu'ils  avoient  à  faire 
&  ce  Magiftrat  leur  aiant  ordonné  de  pafTer 
outre  à  lexécution  du  criminel,  ils  marchè- 
rent vers  la  place  deftinée  au  fupplice  d.s  cri- 
minels, appellée  communément  la  Grève 

Le  pereGuignard  étant  fur  l'échelle  protefta 
de  nouveau  d'un  air  modifie  &  tranquille, 
que  ni  lui  ni  fa  Compagnie  n'avoir  très-cer- 
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fufpenrum  geftans,  ita  curru  deve(5iusert 
ante  valvas  primariiLutetiaetempli,  jufTus 
fubmitteregenua,deli(5tique  veniam  àDeo, 
Rege  &  SenatLi  petere;àDeo  quidem  quern 
faepe  ofFendiiTet ,  veniam, fe  dixit  rogare 
fuppli citer  ,•  ab  Regeautem&  Judicibus 
non  efTc  cur  veniam  peteret,  quos  probe 
fciret  numquam  à  fe  lasfos  fuifTe.-caerero 
quin  ipfis ,  fi  quid  in  fe  committerent , 
I  exemplo  Chrifti  condonare  ex  animo.Ea 
dicenrembajulus,  impado  cervicibusva- 
lîdo  fufte, graviter  perçu iîitjquemre rpi' 
^  ciens  vultu  fedato  Pater,  Cnr  me  cadist 
inquit.  Refponfî  lenitatemadmirans5qui 
adftabat  adolefccns  (P.  Porlerius)  confia 
lium  cœpitampledendasSocietatis,  eam- 
que  paulô  poft  ingreOus,  Patris  conflan- 
tiam  &  virtutem  praedicare  noncefTavit. 
Interea  urgebant  Guignardum  feralis  pom* 
pae  dudores,  ut  alia  quàm  quas  mododi- 
xerat,  loqueretur.  Ciim  extorquerinihil 
ab  eo  poiïet,  horam  paenè  inte^ram  in 
ponte  divae  Marias  incerti  conftituerunt, 
donec  refciretur  à  fenatûs Principe,  quid 
opus  fado  foret.  Renuncianteilloutper- 
gerent.irum  ffl;  in  plateamfonribus  publi- 
ée pledendis  addidam  C  la  grève) 

Poftquqm  in  fcaiasevafitGuignardus,  ore 

compofito  modeftoque conteftatus 

eftnequefe,  neque  Ordinemfuumpror- 

fus  affinem  efle  Caftelli  flagitio,     Quas 
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tainement  aucune  part  au  crime  de  Chafteî; 
qu'à  regard  desccrits  pernicieux  qu'on  lui  at- 
tribuoit,  il  les  avoit  faits  daiis  le  tcms  qu'un 
grand  nombre  de  Prélats,  de  Do£leurs,6cde 
Reli2;icux  d'une  grande  piété  en  écrivoient  de 
pareils  :,&  même  s'en  g'orifioicnt.  Mais  que 
le  Roi  par  fa  clémence  avoit  accordé  là-deilus 
«n  pardon  gênerai ,  &  que  s'iln'avoit  pas  brû- 
lé ces  libelles,  cela  n'étoit  arrivé  que  par  ou- 
bli <Sc  par  négligence,  6c  nullement  pour 

aucun  mauvais  deiïein li  fut  auifi  tôt 

pendu,  &  peu  après  Ton  corps  fut  jette  au  feu. 
Je  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  des  gens  qui  de- 
manderont en  cet  endroit  où  étoic  alors  l'équi- 
té du  Parlement,  ou  qui  n?blafment  fa  trop 
grande  feverité.  Ils  demanderont  pourquoi 
tant  des  gens  qui  avoient  éc  rit,  &  publié  hau- 
tement contre  le  Roi  des  choies  beaucoup 
plus  atroces,  font  demeurez  irnpuni'>,&  que 
^,  J3.     le  feul  P.  Guignard  en  ait  porté  li  peine. 

Pour  ce  qui  eft  de  cet  endroit  de  l'Arrêt 
du  Parlement,  où  il  eft  di!"  que  les  feules  pro- 
pofitions  du  P.  Guignard  lufiilent  pour  juâi- 
fier  l'Arrêt  quibannitles  Pères  r^e  la  Compa- 
gni-  j  &:  en  font  voir  l'équité  d'autant  que  par 
les  écrits  de  ce  J  efuite  il  pavolt  •  !.;  ifent-ils ,com- 
'bien  leur  dodrine  eft  pernicieulej  le  Par- 
lement me  permettra  dercpondrc  ,  que  de 
récrit  du  P.  Guignard  (fuppofé  qu'il  foit  de 
lui,  6c  qu'il  ne  lui  ait  pas  été  faufllèmenC 
imputé,  comme  plulieurs  prétendent) il  ne 
s'enfuit  pas  que  ceire  dodrine  foit  celle  de  la 
Compagnie.  En  effet  nepouvoit  il  pas  avoir 
eu  de  mauvais  featimens,  ^  avoir  écrit  des 
choies  contre  l'Etat^  fans  que  cette  note  d'in- 
famie 
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fcripjfîfTe  nefariè  dicebantur ,  illa  tune 
fuiffe  fcripta ,  cùm  eadem  à  plurimis  Doc- 
toribus  5  Prasfalibus  5  piis  ac  religiofis  viris 
fcribebantur publiée,  &'jaâ:abantur,idto- 
tum  à  Rege  nuper  cîementiffimè  condona- 
tum.  Quod  vero  ejufmodi  fcripta  non 
combuffiiTet,  id  oblivione  fadiim  &  negli- 

çentiâ,nonanimonocendi ftatimque 

'(Jeficitur  è  fcalis^ac  paulo  poft  cadaver  exu- 

;ritur Erunt  aîiqui,  opiner ,  hoc  loco 

qui  requirant  squitatem  Parifienfis  curiae, 
aut  feveritatem  accufent.  R.ogabunt  cur 
aliis,  quos  longé  atnociora  de  Rege  & 
fcripiiffe  &  pr^dicafle  conftabat. . ..,. 
împunè  fuerit,  uni  Guignardo  non  fue- 
rit. 

Quod  attinet  ad  ilîam  fenatûs  confulti  p^-  -J"?' 
claurulam,  in  qua  dicitur  perfpici  liquide , 
è  propofitionibus  patris  Guignardi ,  quàm 
fît  aequitati  confentaneum  decretam  fena- 
tûs, quo  patres  Societatis  in  exilium  pel- 
luntur,  quia  ex  iliius  Jefuit^fcriptis,  in- 
quiunt,  intelligitur  quàm  pefliferafît  eo- 
rura  doâ:rina;  p^^eilluflriffimi  fenatûs  di- 
xerim ,  nequaquam ,  uti  pra2  iicant ,  colligi 
è  fcripto  patris  Guif^nardi  (0  tsmen  hoc 
ejus  fcriptum,  ac  nonpotiiisilli  afficturn, 
ut  quidam  tradiint,fuit) hanc  dcxf^rinam 
efle  doâ:rinarTi  Societatis.,.. 

Non  poruit  ille  nimirum  fcriptitare  per 
peram  aliquid  vel  feonre,quinea  labes  ad 
B  6  oa> 
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famic  fut  mife  fur  le  compte  de  tous  fcs  con 
•frcres?Le  premiLT  Préfidentde  Harlay  n'a  pa- 
douté  lui-même  de  l'innocence  r'e  la  Com- 
pagnie, aiant  avoué,  lors  que  fa  haine  fir 
un  peu  ralentie  ,  qu'il  faloit  attribuer  au  ma  I 
heur  &  aux  troubles  de  ces  temps-là,  la 
manière  un  peu  trop  c^ure  dont  eUeavoit  été 
traittce.Et  PhilippesHurault,appellé  'e  Chan- 
celier de  Chiverui^n'a  pas  autrement  penie  du 
banniiïement  de  la  Compagnie, &  de  l'af- 
faire du  Père  Guignard  dans  la  page  24.1.  de 
fes  Mémoires.  Les  principaux  Co?7fciilers  du 
Farleme?it  étoïent ,  dit-il ,  depuis  Idng-tems  fort 
indijpofés  contre  les  F  ères  de  la  Société,  ^  cher- 
4hoient  par  tout  l'occafon  de  les  perdre.  Celle- 
a  parut  favorable  à  leur  dejfeiny  c^  leur  four- 
nit  un  prétexte  plaujible  auprès  du  peuple ,  de 
ce  que  Jean  Chaflel  avoit  étudié  durant  quel- 
^ues  années  dans  leur  collège  de  Taris.  Cela  leur 
donna,  lieu  de  députer  quelques  Concilier  s  3  qui 
s'étoient  ouvertement  déclaré  leurs  ennemis , pour 
aller  à  leur  collège  de  Clermont  en  la  rué  faint 
yaques,  feuilleter  é^  faire  une  cxacie  perquifî- 
tio7t  dans  toutes  les  chambres '^la  parmi  un  am^ 
tonfus  des  papiers  d'un  de  leurs  Fer  es,  ils  trot(- 
'verent  ou  feignirent  d^avoir  trouvé  [comme 
plufeurs  lojît  cru)  je  ne  fat  quels  écrits  con" 
tre  la  dignité  des  Rois  y  ^  quelque s-uns  princi- 
palement contre  Henri  III.  ^  He/îri  IF.  fon 
fucceffeur. 

Nos  Pcres  aiant  éct^  chaiïez  de  leur  collè- 
ge fortirent  de  Paris  le  8.  Janvier,  conjointe- 
ment avec  ceux  àçs  nôtres  qui  croient  reliés 

dans  la  maifon  profefTe Ils  arrivèrent 

heureufcment  en  Lorraine  quinze  jours  a- 
près. 

Il 
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omnesejusrodalespertineretf....DeSocie- 
tatis  innocentia  non  dubitavit  Harlœus 
ipfe,  poftquam  invidia  refrixit,  confireri, 
quodque  duriùs  cum  ea  fuifTet  aflum,  af- 
perirati  cuidam  temporum  &  perrurbatio- 
ni  aflignare,  Neque  aliter  de  Societarisexi- 
Jio  &  patris  Guignardi  caufa,  Philippus 
Huraltus,  quem  Cancellarium  Chever- 
inaeum  vulgo  vocant,  fcribit  in  fuiscom- 
rnentariis ,  pag.  241.  Societatis patribus  in" 
fevfi  jamânànm ,  inqmt ,  erant  primarii.  Pa- 
rijtn<£  curUJenatoreSi  ^  in  omnem  eosper- 
dendi  occajiomm  immimhant.  Vifa  efthacip- 
forum  confîltiSy  opportuna^  c^  pratextus  apud 
fopulum  pianfibilis  :  auodjoanms  Cafifllm 
operam  dedijfet  litteris  per  annos  aliquot  in 
Pari f no  Soctetatis  collegio,  Cnare  mandutum 
dederunt  qmhmdam  Sénat  or  ihus  Societatip^' 
lam  inimicis ,  ut  collegii  claromontani  in  vico 
Jacobao,  cubicula  omniafcruîarentur  ^  ex' 
entèrent,  Ibt  in  promifcua  chartarum  e  pa" 
tribus  congerie  invenernnt  aut  inventafinxe- 
runt  {nam  id  plurimi  credidere)  nefcio  quA 
fcripta  contra  regum  dignitatem ,  ac  nonnulla 
mminatim  contra  Henricum  III,  ejufqae 
fmcefforem  Henricum  IK 

Patres  coliegio  ejedi  Lutetia  demi- 
grarunt  fexto  Idus  Januarias,  una  cum 
iis  qui  domiprofefrorumdegebant..,..  In 
Lotharingiam  pofl:  diem  decimum  quin- 
tum  perveneruntincolumes, 

B  7  Reftâ. 
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P'ff*  i'4'  Il  en  refloit  encore  fept  dans  laprifon  dr~ 
-Paxis  tnnc  la  crainte  &  l'crpcrance  pou. 
leur  vie.  Guerec,  après  avoir  foufFert  h 
queftion  &  la  torture,  dont  il  porta  lonp- 
tems  les  marques,  fut  condamné  au  banit- 
fement,  pour  avoir  été  le  maître  de  Jean 

Challel Mais  la  mauvaiie  volonté  de 

ceux  qui  avoient  irrité  le  Parlement  contre 

nous,  n'étant  point  encore  fatisfaite ils 

firent  drelTer  unç  pyramide ilir  une  bafequar- 
rée,  à  un  des  côtés  de  laquelle  ils  firent  gra- 
ver l'Arrêt  du  Parlement." 
pag.  î8.  Au  refte  il  ell  aifé  de  concevoir  qu  lie 
furprile  &  dans  quelle  douleur  cette  nou- 
velle jetta  à  Rom.e  le  ibuverain  Pontife, 
Claude  Aquaviva  notre  General,  &  tous  nos 
Pérès.  Le  Cardinal  d'Oflat  rapporte  qu'il 
avoir  ouï  dire  au  Pape  Clément  Vlil.  que  c'é- 
toit  une  choie  criante^  que  pour  la  faute  d'un 
ou  de  deux  particuliers  (luppoféqu'ilsfuiTent 
coupables)  on  punît  tout  un  Ordre  qui  avoic 
rendu  de  fi  grands  fervices  à  i'r  glife  &c  au  Roi 
même.  Car  ce  Pontife  étoit  témoin  avec  quel- 
le ardeur  àc  avec  quel  emprcûement  tous 
nos  Pères  s'étoient  portés  à  avancer  l'af- 
faire de  ce  Monarque  à  la  Cour  de  Rome', 
où  il  follicitoit  Tablblution  de  fon  hère- 
fie. 
pag.  6c.  Après  que  Henri  IV.  fut  entré  dans  h  vil- 
le capitale,  &  qu'il  fe  vit  en  état  de  régner* 
{qs  premiers  foins  furent  d  éteindre  les  i  eftes 
des  difcordes  civiles.  Ce  Prince  avoitdompï,é 
par  la  force  de  fes  armes  tous  fes  ennemis, 
tant  ceux  du  dehors  que  ceux  du  dedans ,  qui 
s'étoient  déclarés contreluijon  prête  id-it  ce- 
pendant qu'il  en  relloic  encore  daa?  ic  Royau- 
me 
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Reftabant  adhuc  in  PariCno  carcere  So-  P*g»  «• 
'di  feptem  intcr  fpem  ac  metum  furpenfi. 
Guerero  poft  quseftionem  &  cruciatum, 
cujus  triftes  notas  diuretinuit ,  indidum 
fil  nominarim  exilium,  quia  [oannisCaf- 
telli  magifter  fuerat. ...  At  nondiim  fa- 
dâta  erat  ilbrum  inclemenriaqui  fenatum 
adverfus  nos  commovebant....Erexere  py- 
Tamidemquadrata  ba(i, cujus  uno  in  late- 
re  vifebatur  infculptumfenafûsdecrctum. 

At  Romas  quantum  admirationis  &pag.f8» 
doloris  tum  Pontifici,  tum  Claudio  A- 
quavivae  ac  noftris  omnibus  attulerintilli 
fluncii,conjicerepromptume{l:.  Auditum 
efTe  Ciementem  'Ollarus  narrât,  ciim 
diceret  iniquiflimum  videri  ob  unius  al- 
teriufve  culpam ,  (i  qua  t^zu,  pledi  Ordi- 
nem  univerfum  de  Ecclefia  benè  meri- 
tum,  ac  de  ipfo  lege.  TeftisquippeCle- 
mens  erat quo (ludio incubuerant  pa- 
tres Societatis  ad  promovendam  inRo- 
mana  curia  caufam  Henrici  quart!  poflu- 
lantis  utanathemate  ob  hsrefim  contrado 
folveretur. 

Henricus  quartus  regiam  ingreffus  ur-  pag.  ^?. 
bem ,  &  rerum  potitus ,  in  hanc  maxime    ' 
curam  irwrubuit,  ut  rivilis  difcordiaereli- 
quias  abolcict.  Externos  apertosquehof- 
tes  belio  domuerat;  occuiti  reftare  dice- 

baîî' 
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me  qui  étoient  d'autant  plus  à  craindre  que 
c'étoit  des  ennemis  cachés.  On  lui  faifoit  cn-- 
tendre  que  les  Percs  de  norre  Compagnie 
étoient  de  ce  nombre,  ôc  ce  n'étoit  pas  feu- 
lement les  Calviniftes,  dont  le  nombre  éroit 
alors  fort  grand  en  France^qui  le  lui  vouloient 
perfuader,  mais  beaucoup  de  Catholiques 
confiderables  par  leur  rang  &par  leur  capa- 
cité. 

Le  Parlement  de  Paris  continuoit  tou- 
jours à  les  accufer  d'intelligence  r.vec  les  en- 
nemis de  l'Etat,  &  d'être  mal  intentionnés 
pour  le  Roi:,  afin  de  m.aintenir  parla  l'Arrêt 
de  bannilTement  qu'il  avoit  rendu  contre 
eux. 

Il  en  rendit  un  autre  contre  la  même  Com- 
pagnie en  l'an  1597.  par  lequel  il  renouvelloit 
les  peines  qui  lui  avoient  été impofées  parle 
premier,  ôcdéfendoit  en  mêmetems  à  tous 
les  Pères  de  la  Société  ;,  d'enfeigner  en  pu- 
blic ôc  en  particulier. 


yag.  il.  Le  Roi  reconnut  enfin  les  calomnies  ordi-» 
naires  dont  on  fe  fervoit  ^  &  avec  lesquelles 
on  triomphoit  contre  la  Compagnie ,  &  il 
penfà  tout  de  bon  aux  moiens  de  les  rap- 
peler. 

pag.  6ï.  I«e  Pape  Clément  VIIL  s'emploia  de  fon 
côté  à  fon  rérablilfement. 

pag.  62.         Arnaud  d'Oilat  y  travailla  avec  fuccès. 

l>ig.  63.         L'affaire  de  la  Compagnie  fut  agitée  à  Blois 

en  prélence  du  Roi. 
*>£•  ^-        ^»e.  Marie  iVladelaine  de  Pazzi  recom- 

man- 
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bantur,  eoque  magis  metuendî;  in  his 
numerari  audiebat  Societatis  homines, 
FiOn  folùm  à  Calvini  aiïcclis,qui  tune  in 
Gallia  non  pauci;  verùm  etiam  à  Catho- 
lîcis  benc  multis,dignitâtedo(5lrinaquein- 
fignibus. 


Senatus  Parifienfis  illos  hoftibus  ad- 
difèos,  regiis  infenfos  patribus  appellare 
pergebatjUt  exiliikgem  ineos  latam  tue- 
retur.... 

Alterum  contra  Societatem  decretum 
edidit  anno  1597.  in  eo  revocabatindrc- 
tas  nobis  priori  decreto  anni  1594.  pœ- 
rias,  &  iis  omnibus  quicunque  in  Socie* 
tatem  aliquando  adfcripti  fuiflent,  do- 
cendi  privatim  aut  publiée  facultritemadi- 
inebat. 

*■;  Rcx  calumnias  in  Societatem  jaftarifo-  v^-^ii 
litas  agnofcit;  illam  ipfc  revocare  cogi- 
tabat. 

Clemens  o(5î:avus  in  caufam  reflituen-  pag.^u 
dae  S^  cietatis  ircumbit. 

Arnaldus  Oflatus  in  eadem  caufafelici-  P^^;-  ^»« 
ter  élaborât. 

Caufa  Societatis  coram  Rege  Blefis  pag-  ^3' 
difceptitur. 

Sanda  Maria  MagdalenadePazzisref-  p^s-^4' 

titu- 
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manda  Ton  rétabliAement  à  la  Reine  Mari0 

de  iMedicis.  ^ 

f^'  ^S*  Le  Roi  ^t  un  voyagea  Mets  aucommen- 
cemcm  ck  l'innée  1^03. pour accomino4ev 
(quelques  diiferpnts  qui  étoicntfurvenusenr 
tre  le^  habitant  ck  'eGou/erneur  de  la  cita- 
delle  Ce  fut  là  qu'il  fit  venir  le  Père 

Coton  pour  c^re  Ton  prédicateur,  &  où  il  fie 

j»9g.  68.    FEdit  pour  le  rapel  de  norre  Compagnie. 

pag.  70.  La  veille  de  Noël  le  premier  Prélidentdu 
Parlement  avec  un  grand  &  taAueux  cortège 
de  Préfidenrs,  de  Confeillers ,  &  d'Avocats  fe 
tranfporta  au  Louvre,  où  il  prononça  une  ha-» 
rangue  d'une  demi  heure ,  toute  àQs  mieux 
concertée,  relevée  &  ornée  des  plus  belles 
couleurs,  &:  à  laquelle  fa  lionne  grâce,  fâ 
i)elle  déclamation ,  &:  la  -politelTe  de  Ion  diA 
cours,  talens  qu'it  poiïedoic  au fupreme dé- 
gré,  donnoient  encore  de  la  force  ôc  du  poids. 
Il  y  ralTemblatout  ce  que  fa  mémoire  lui  pût 
fournir,  &  tout  ce  que  fjs  amis  les  plus  a!?i- 
Àès  lui  avoient  pu  fug^crer  contre  la  Com-» 
pagnie  de  calomnies,  &  de  ce  qui  fe  diibit  dq 
plus  criant  contre  elle,  y  joignant  à  propos 
i'in.erét  du  Roi  &  celui  du  public,  il  n'ou- 
blia rien  pour  la  lui  rendre  odieufe,  6c  le  dé- 
tourner de  la  rappellerjen  forte  que  tout  ce 
qu'il  y  avoir  de  Courtifans  qui  nous  étoient 
afledionés  ,  pâlilïbient  ,  &  dcfs^speroient 
que  l:j  Roi,  quelque  faci  iiéqu'ileiitàrépQflh 
dre  à  tout  k\r  le  champ  &  avec  beaucoup  de 
préfencc  d'efprit,  pût  refiftcr  à  la  force  dç 
l'éloquence  d'un  Magiftrat  quiécoit  confom- 
mé  dans  l'art  de  bien  dire  Mais  le  Roi  s'étant 
un  peu  rccueiih,  pendant  que  tout  le  monde 

fe- 
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titutionem  Societatiscommendat  Reginse 
(Maria!  Medicese.) 

Henricus  IV.  contulit  fe  Divodurum  ptg.  ^/. 
Mediomatricum  ineunre  anno  1503.  ut 
oborta  quœdam  inter  cives  &  arcis  praEfec- 

tum  difiîdia  conciliaret Rex 

patrem  Petrum  Cotonum  evocat  in  aulam, 
&  concionatorem  fuum  eiTe  jubet. 

Edidum  de  reftituenda  Societatepro-  P'g-  -3» 
mulgari  juffit. 

Senatûs  Princeps  pridie  natalis  Domini ,  pag.  70, 
inagno  &  ambitiofo  praeiidum/enatorum, 
advocâcorum  comitatu  procedit in  régi- 
am.  Verba  facit  per  fernlhoram ,  oratione 
méditera  &  omnibus  fucara  pigmentis, 
cui  vim  ac  pondus  addebat  oris  dignitas, 
vocis  contentio,  innatus  dicendi  lepos, 
quo  valebat  plurimiim.Expofuitartificio 
fingulari  quaecumque  in  Societatem  in- 
vidiofe  dida  &  fida  vel  meminiflec  ipfe, 
vel  eidem  amici  accuratè  conquifita  fug- 
geflerant.'privata  demum  régis  commoda 
'  publicisappofîtè  remifcensjnilomifitquo 
ejus  animus  odio  incendi,  &:àrevocanda 
Societate  deduci  poiret,adeô  ut  quiade- 
rant  è  proceribus  nobis  dedici ,  expaUe- 
fcerent,  ac  rcgem,  quamvis  acutè  &fu- 
bitô  refpondendi  laudemfibi,nectemerè, 
vindicaret,  pofTe  contra  fenilis  &  cxerci- 
tats  facundiae  robur  confiflere,  diffide- 
renc.  Tum  illc>  omnibus  ad  audiendum 

ar- 
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fe  difpofoit  à  l't  coûter ,  reprit  le  difcours  da 
premier  Préiident  depuis  le  commence- 
ment, &  répondit  cnfuite  d'une  manière 
fi  convenable,  6c  avec  tant  d'éloquence Ôc 
de  précifion ,  à  chaque  article  en  particulier, 
que  toute  l'aiTemblécqui  étoitcompoféede 
Princes  &  d'Evêques ,  applaudit  au  difcours , 
6c  en  marqua  fa  joye  3  difant  tout  haut:,  que 
ce  Grand  Prince  n'éxcelloit  pas  moins  dans 
Tart  de  bien  parler ,  que  dans  celui  de  com- 
batre  &  de  vaincre  Tes  ennemis. 

Le  premier  Préfident,  tout  frappé  qu'il 
fût  du  difcours  ,Scde  k  fermeté  du  Roi ,  ne 
iaifTa  pas  d'éluder  l'enregiftrement  de  l'Edic, 
ôc  de  remettre  la  chofe  de  jour  en  jour» 
jufqu'à  ce  que  forcé  par  les  menaces  réité- 
rées qui  lui  furent  faites  de  la  part  du  Roij 
il  obéit  j  6c  il  vérifia  enfin  cet  édit. 
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arrcifèis,  breviter  fe  colligens5cœpitPnn- 
cipis  fenatûs  orationem  à  principio  refu- 
mere,  ac  fîngillatim  quod  cuique  capiti 
refpondendum  erat,  tam  accommodatè, 
tam  elcMquenter  fubtcxuit,  ut  eum  non 
modo  pugnandi  vincendique  ,  fed  etiam 
optimè  dicendi  artem  callere  cœtus 
omnis  Principum  &  Antiftitum  plaufu 
lastitiaque  geftiens  fateretur. 

Perculfas  oratione  Régis  &  conftan-  p.  72, 
tia  fenatûs  Princeps  cun  flabatur  nihilomi- 
nus,  ac  diem  ex  die  ducebat;  donec  in- 
tentatis  gravioribus  à  Regeminisfraftus, 
imperata  demiim  fecit  CRegium  edidum 
ratum  habet.) 


ir.  LET- 


4(5  VUifiohe  des  JJfuttes 

IL 

LETTRE 

A  M.  le  Trocuretir  General  du 
Roi  >  ok  on  lui  dénonce  l'Hif- 
toire  des  Je  fuites  compofee 
par  le  T.  Jouvenci, 

MONSEIGNEUR. 

VOus  nous  donnez  àcs  ordres  fî  précis 
de  vous  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
fe  pafTe  dans  nos  Provinces  qui  peut 
troubler  la  tranquiliré  publique ,  que  je  croi- 
rois  manquer  à  mon  devoir ,  fi  je  ne  répon- 
dois  pas  avec  une  parfaire  fidélité  à  votre  zè- 
le. J'appris  il  y  a  quelquesjours  qu'il  fe  ré- 
pandoit  fur  nos  frontières  unlivrefcdideuY, 
qui  n'a  peut-ctre  pas  encore  pénétré  dans  le 
centre  du  Roïaume.  Je  me  fuis  donné  mil* 
le  mouvemens  pour  le  découvrir.  On  m'en 
a  enfin  heureufement  confié  un  exemplaire 
pour  quelques  jours.  Je  n'ai  eu  le  loiiir  de 
le  parcourir  qu'avec  précipitation  j  6c  quoi 
que  je  ne  puiile  encore  vous  en  rendre  un 
compte  éxad  6c  fidèle,  je  puis  toujours  par 
avance  vous  affurer,  que  c'eft  l'ouvrage  le 
p!us  dangereux  qui  ait  paru  depuis  le  com- 
mencemcnt  de  laMonarchie,&:  le  plus  pro- 
pre à  faire  de  funeftes  impreffions  fur  ]es 
efprits  funples  6c  crédules.    Ce  n  eft  pas  un 

de 


dénoncée  à  M.  le  Procureur  Qénéval.     4.7 
èk  ces  libel'cs  anonymes ,  où  l'Auteur  fe  ca- 
che ôc  fe  dtguife,  pour  pouvoir  fous  iemaf- 
que  avancer  avec  plus  de  licence  &defFron- 
terie  fes  luppofitions  ^îz^  menfonges.  Ces 
ibrtes  d'écrits  tombent  fouvent  dès  leur  naif- 
fance  ^  &  il  eft  quelquefois  de  la  prudence 
de  les  abandonner  à  leur  foiblefle ,  &  de  les 
méprirer,dans  la  crainte  de  leur  donner  une 
nouvelle  vie  par  les  foins  qu'on  prend  de  \ç.^ 
étouffer ,  6c  cie  les  honorer  plus  qu'ils  ne  mé- 
ritent, par  l'attention  qu'on  a  Wts  flétrir  par 
une  cenfure  publique.  Ceft  un  ouvrage  im- 
primé à  Rome,  avec  permiflion  du  Maître 
du  facré  Palais,  compoiepar  le  Père  Jouven- 
ci  Jefuite  François ,  approuvé  par  le  Père  Gé- 
néral, revéru  de  tous  les  caractères  de  Fauto- 
rité  publique,  fou  tenu  des  vœux  ôc  des  ap- 
plaudiiïemens  de  toute  la  Compagnie.  La 
beauté  du  l1:ile,  la  réputation  de  l'Auteur, 
i'elégance  de  la  diction  latine ,  la  variété  des 
faits  qui  excite  la  curionté  &  qui  amufe  l'ei- 
prit,en  rendent  la  lecture  plus  féduifante,  6c 
le  poifon  plus  fubtii  6c  plus  dangereux,    je 
ne  ferai  point  content  que  je  ne  l'aye  fait 
pafTer  entre  vos  mains,  afin  que vousen ju- 
giez vous-même .  fâchant  que  rien  n'échappe 
à  votre  pénétration  &  à  vos  lumières.     En 
sutendant  je  prendrai  la  liberté  de  vous  faire 
mes  réflexions  fur  quelques  endroits  ::e  ce  li- 
vre ,  qui  ont  excité  mon  indignation,  ôc  dsns 
leiqueis  cet  Auteur  téméraire  s'explique  d'u- 
ne manière  injurieufe  au  Parlement  6c  qui 
me  paroîtpuniifable,  6c  avance  des  maximes 
xiangcreulés ,  contraires  à  la  fureté  publique 
&:  au  refpeét  dû  à  la  peribnnc  facrée  de  nos 
Rois. 

Vous 
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Vous  favez,  MonfeigneLirjqueles  Jefui- 
tes  donnent  au  public  les  Annales  de  leur 
Compagnie  :  lejr  deiTein  efl  de  ramaflèr 
dans  un  corps  d'hiftoire  tous  les  faits  les 
plus  glorieux  &  les  plus  propres  à  les  illuf- 


trer. 


Il  en  a  dcja  paru  plufieurs  volumes.  Le  P. 
Jouvenci  a  été  chargé  de  donner  le  cinquiè- 
me tome.  Il  aflùre  au  commencem.ent  qu'il 
s'en  eft  acquité  avec  toute  la  fidélité  qu'on 
doit  attendre  d'une hiftoirej  qu'on  n'y  remar- 
quera aucune  partialité,  qu'il  traitera  Tes  con- 
frères fans  flaterie,&:  fes  ennemis  fans  paflTion 
&  fans  malignité  :  'Referemus  fumma  cum  fide 
tam  fine  adulattone  quàm  fine  odio  c^  mali' 
gnitate.  Après  un  tel  prélude,  T Auteur  fe 
rend  garand  de  tous  les  f aits qu'il  avance, & 
le  ledeur  eft  en  droit  de  le  rappeller  à  cet- 
te exaditude  &  cetce  fincérité  qu'il  a  i  lolem- 
nellement  promife.  6c  dont  il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  s'écarter. 

L'ordre  des  temps  le  conduit  à  cette  an- 
née malh.'ureufe, qu'il  feroit  à  fouhaiterqui 
fût  retranchée  de  notre  hiiloire  ,  dans  la- 
quelle Henri  IV.  d'heureufe  mémoire  fut  al- 
faffiné  par  Jean  Chaftel.  Ce  fcéiérat  fut  con- 
damné par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  à 
un  fupplice  proportionné  à  l'énormicé  de 
fon  crime.  L'Auteur,  il  eft  vrai,  n'entre- 
prend pas  ladéFenfedecemonftrj,il  l'aban- 
donne à  l'indignation  publique.  Comme  il 
n'étoit  pas  de  la  Sociétc,il  n'avoir  point  dm- 
térêt  à  le  défendre.  Mais  pour  Jean  Gui- 
gnard ,  qui  fut  déclaré  atteint  &  convaincu 
du  crime  de  iezc-majefté,  ôcpourrépara- 
don>  condamné  à  être  pendu,  non  feulement 
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denoncù  a  M.  le  Procureur  Minéral.  49 
11  le  juftifie  j  mais  il  en  fait  un  Héros,  qui 
a  plus  contribué  par  la  fainreté  de  fa  vieôc 
par  la  fermeté  de  fa  mort ,  qu'aucun  de  fes 
confrères  à  la  gloire  de  fa  Compagnie. 

Perfonne  ne  peur  ignorer  qu'il  n'ell  pas 
permis  de  défendre  ni  de  juftifier  ceux  qui 
ont  été  convaincus  &  condamnés  comme 
coupables  par  des jugemens  fouverains.  C'eft 
fe  révolter  contre  l'autorité  des  chofês  jugées. 
C'efl  manquer  aurcfpedqui  eft  dû  àJaJuf- 
dcc.  Faire  l'apologie  de  ces  fcélérats  qui 
-ont  mérité  d'être  les  viâiimes  de  la  vcngean- 
•cc  publique  jc'eit  troubler  l'ordre  de  l'Etat 
6c  la  tranquilité  du  Roiaume.  Les  Rois  re- 
mettent entre  les  mains  des  Juges  le  droit 
tie  vie  &  de  mort  qu'ils  ont  fur  leurs  Sujets. 
Ils  leur  donnent  le  pouvoir  de  l'exercer  en 
leur  nom  ^  6c  fous  leur  autorité.  Ils  leur  con- 
fient ce  glaive  meurtrier,  qu'ils  tiennent  fui^ 
pendu  fur  les  coupables.  Quand  une  fois  ce 
glaive  a  porté  fur  la  tête  d'un  malheureux:, 
la  main  de  la  Jufticcpour  punition  de  fon 
crime,  lui  imprime  une  note  d'infamie.  Il 
n'eft  plus  permis  à  perlonne  d'effacer  cette 
empreinte  funefbe  fans  attenter  à  l'autorité 
^■oiale.  Les  noms  de  ces  malheureux  font 
profcritsj  leurs  proches,  leurs  amis,  leurs 
confrères ,  ne  font  point  en  droit  de  les  rele- 
ver de  cet  opprobre  &  de  cette  confufion, 
dans  laquelle  ils  font  fi  juftcmcnt  enfeveUs. 
Perfonne  n'a  pouvoir  de  les  rétablir  après 
une  fi  publique  6c  fi  légitime  dégradation. 
Tout  le  fervice  qu'on  peut  leur  rendre^  c'eft 
îde  garder  le  fiJence  fur  leurs  malheurs,  de 
Jes  lailTer  dans  l'oubli,  6c  d'attendre  que  le 
•temps  e&ace  Tidée  6c  le  fou  venir  de  leurs 
C  crimes. 
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crimes.  Et  (1  l'on  a  rindifcrction  d'en  parler, 
ce  ne  peut  ctre  que  pour  leur  faire  honneur 
d'un  ialutaire  repentir,  6c  d'une  humble  ac- 
ceptation du  fupplice.  Le  Prince  f.^ul,  qui 
cil  le  maître  des  grâces,  peut  lever  le  fceau 
terrible  de  la  Juftice.  Q!.ioi  qu'il  fe  repofe 
fur  les  Juges  du  foin  d'impofcr  les  peines,  il 
tie  leur  communique  point  le  droit  de  les  ré- 
voquer. Lui  feul ,  comme  il  peut  fouftrairè 
le  coupable  à  la  peine  due  à  fon  crime,  il 
peut  aufîi ,  après  l'exécution ,  purger  fa  mé- 
moii'e ,  &  accorder  àç.'s,  lettres  ].x)ur  la  révi- 
fion  du  procès ,  &  pour  faire  lever  la  tache 
6c  la  flétrifTure.  Jufques  là  tout  le  monde 
doit  acquiefcer  au  jugement,  &  en  reconnoî- 
tre  la  jufrice.  S'il  étoit  permis  de  faire  des 
manifeftes ,  pour  faire  voir  l'injufticedes  Ar- 
rêts qui  ont  prononcé  des  condamnations  de 
-mort,  il  faudroit  donc  que  \^s  Juges  en  fif- 
fent  à  leur  tout  pour  démontrer  l'équité  de 
kurs  jugemcns  5  qu'ils  filîènt  fortir  de  leurs 
greffes  .es  charges  ôcles  informations  qui  les 
ont  forcés  d'appliquer  les  peines,ou  qu'ils  fe 
viiTent.  dans  \qs  libelles  traités  comme  ^q.% 
prévaricateurs  qui  ont  abufédeleurminiftc- 
re.  Si  on  fouffi-e  ces  fortes  de  libertés, l'au- 
torité des  Juges,  fi  necefïàirc  à  confcrver, 
5'aPfoiblirainfcnfiblemcnt;onfe  donnera  la  li- 
cence criminelle  de  critiquer  leursjugemens 
avec  malignité,  &  de  \t^  cenfureraugréde 
fes  pallions;  <5c  il  fe  formera  dans  le  peuple 
Tin  tribunal  qui  voudra  juger  les  juftices.  Les 
précautions  que  les  loix  ont  prifes  avec  tant 
de  fageffe,  pour  retenir  les  hommes  dan^- 
'leur  devoir,  deviendront  inutiles.  Les  fcé- 
iérats  fc  flateroieiit,-.qu2  s'ils  ont  le  m:ilheur 
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deno7icêe  a  M.  h  Procureur  General.      5 1 
de  fiibir  le  châtiment  qu'ils  ont  mérité  :,i!s 

'pourront  au  moins  trouver  un  jour  des  dé- 

"fenfeurs,  qui  les  relèveront  de  cette  ignomi- 
tîie  dont  on  les  couvre ,  6c  il-  y  aura  des 

'fanatiques  qui  braveront  les fupplices  ;  ôcqui 
croiront  par  la  mort  la  plus  infâme  fe  fraier 
un  chemin  à  la  gloire  &  une  route  àTim- 

'mortalité. 

"     Si  ces  maximes  font  certaines,  fi  elles  fer- 

"Vent  de  fondement  inébranlable  à  la  fureté 
publique,  elles  doivent  être  encore  plus  in- 

'  violablement  obfervées ,  quand  il  s'agit  du 
crime  de  leze  majefté  ;  &  il  faut  punir  avec 
la  dernière  févérité  ceux  qui  ont  la  témérité 
de  juftifier  ceux  qui  ont  été  convaincus,  & 
qui  font  devenus,  à  lijufte  titre,  la  honte 
<ie  leur  fiécle  >  6c  l'horreur  de  toutes  les  na- 

*'tions.  Ces  affaires  odieufes  fe  traitent  avec 

;'plus  de  circonfpedion  que  toutes  les  autres, 

'à  caufe  de  l'énormité  du  crime ,  6c  de  lama- 
jefté  roiale  ofïènfée.  La  connoiffanceeneft 
interdite  à  tous  les  autres  Juges,  l'in'irudion 
6c  le  jugement  en  font  de  plein  droit  dévolas 
au  Parlement ,  les  Chambres  font  affemblées 
pour  punir  les  coupables, 6c  il  faut  garder 

"fur  ces  augufles  jugemens  un  rcfpectueux 

^ence. 

Ces  règles,  auxquelles  tout  le  monde  fe 
voit  fans  répugnance  affujetti ,  ne  font  pas 
apparemment  faites  pour  les  Jefuites ,  ou  du 
moins  ils  fe  croient  en  droit  de  les  violer  im- 
punément. Le  Père  Jouvenci  fait  un  éloge 
magnifique  de  Jean  Guignard,  cet  homme 
condam.né  pour  crime  capital.  lilerépréfen- 

'  te ,  non  feulement  comme  un  Philofophe  al- 
lant à  la  mon  avec  fermeté, mais  comme 
C  a  ua 
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un  Martyr,  qui  excite  au  moment  de  fbn 
fupplice  radmirarion  de  tout  le  peuple.  Il 
n'y  a  extravagance  qu'il  n'avance  fanspreu- 
ve,  avec. hardiefle  &  fans  difccrnement.  Si 
on  l'en  veutcroire  Je  Ciel  fit  plufieurs  pro- 
diges pour  annoncer  aux  Jefuiccs,  l'injulHce 
qu'on  alloit  leur  taire.  Plufîeurs  Pères  de 
la  Société  trouvèrent  fur  leurs  robes  àcs 
croix  gravées,  qui  n'étoient  pas  faites  par  la 
main  des  hommes,  &quiétoientapparcm- 
l'ag«46.  ment  l'ouvrage  des  Anges  :  Con(pc£ia  dicun- 
tur  noJir»rum  in  vejiihus ,  pr^/ertim  fa^riSiCru- 
ces  nuîlâ  mortali  manu  lahorata.  Quelque 
temps  auparavant  ;,  un  Jefuite  chaflant  le 
Démon  du  corps  d'un  polTéde^  ce  Démon 
le  menace  d'ufer  de  reprefaille  ,  &  de  le 
faire  chafTer  dans  peu  du  Roiaumc  avec  tous 
its  confrères  :  Ante  alic^uot  a7inos  malus  Da- 
mon  ah  ujïo  è  nojîris  exagitatus  ,  ut  eccupati 
corporjs  poJ]e(Jtone  décéder  et ,  mtermiiiatus  erat 
daturum  vicijjîm  operam,ut  illum  è  regno  GaU 
lia  Sociofjue  pelleret. 

Ces  rêveries  ne  font  pas  dites  fans  defTein, 
ni  bazardées  feulementpar  vanités  pour  faire 
connojtre  en  pajQant  que  leur  pouvoir  va  en- 
core plus  loin  qu'on  ne  penfe,puifqu'il  s'é- 
tend également  à  chafTer  \cs  Démons  comme 
à  en  augmenter  l'empire.  El'es  font  avancées 
avec  maligniiéj  pour  féduire  les  efpritsfoi- 
bles  &  naturellement  fuperftitieux  :,  en  leur 
faifant  croire  que  le  Ciel  s'intéreiïe  à  la  puni- 
tion des  Sujets  rebelles  à  leur  Roi ,  qu'il  fe 
déclare  par  àcs  prodiges  en  leur  faveur,  & 
que  les  Juges  qui  les  condamnent  font  eux- 
mêmes  pofledés  de  cet  elprit  de  menfonge, 
&  ne  font  que  des  indignes  exécuteurs  de  la 
volonté  des  Démons.       ~     '  Ce 


dénoncée  à  M.  h  Vrocureur  Général.  5  ^ 
Ce  ne  font  pas  là ,  Monfèigneur,  àQ  cqs 
puérilités  qui  ne  méritent  pasTatteniiondes 
Magiftrats,  &dont  un  Auteur  eft  allez  puni 
par  la  rifée  publique;  1  es  impiétés;,  les  fidiions, 
les  faux  miracles  n'y  font  pas  placés  fans  affec- 
tation &  fans  defïein.  L'Auteur  cherche, 
aux  dépens  de  la  vérité ,  &  même  de  la  vrai- 
femblance,  à  embellir  l'hiftoire  de  fon  Mar- 
tyr. Il  lui  fait  donner  un  coup  de  bâton  tout 
à  propos ,  afin  de  trouver  de  la  conformité 
entre  fon  fuplice  ôclapalîîonduSauveur^ôc 
de  lui  mettre  dans  la  bouche  ces  paroles  de 
Jefus-Chrift  :  Cur  me  cadis  ?  Il  fuppofe  de  faux  ^ag»  S^ 
miracles  à  cet  impie,  qui  meurt  en  defefpé- 
ré,  fans  vouloir  en  mourant  demander  par- 
don au  Roi,  quoi  qu'il  foit  attaché  au  fup- 
plice  avec  les  écrits  féditieux  qu'il  a  écrits 
ae  fâ  propre  main  contre  fa  Perfonne  fa- 
crée.  Il  afiTure  qu'un  jeune  homme  fut  fi 
touché  de  fa  fermeté  &  de  fon  courage,  qu'il 
fc  convertit  3  &  qu'il  entra  dans  le  Noviciat 
àts  Jefuites.  Pour  en  donner  une  marque 
éclatante,  à  laquelle  on  ne  pfit  réfifter.c'effc  • 
que  de  cejour-làilneceffa,  dans  la  Compa- 
gnie, de  publier  les  vertus  de  ce  nouvel  A- 
pôtre,  qui  avoit  travaillé  fi  utilement  à  fa 
fandiiîcation  :  ^i  adfiabat  adolefcens ,  confi-^ 
hum  cepit  ampîe^enda  Societatis,  eamjuê  patt-- 
lu  pofi  ingreJfus^Patris  confiantia?»  <^  virtutein 
pradicare  non  ceffavit. 

Je  fat  que  c'eft  aux  Evêques  à  examiner 
s'ils  doivent  foufïrir  qu'on  fe  joue  ainfi  de 
la  Religion,  en  fuppofant  fans  preuves  de 
faux  miracles  à  un  pendu,  qui  eft  puni  pour 
fes  crimes ,  &  de  fournir  aux  libertins  un  pré- 
texte de  douter  àcs  véritables,  qui  font  la 
C  3  preu^ 
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preuve  la  plus  certaine  ,  ou  du  moins  la 
plus  fenfible,  de  notre  foi.  Mais  il  eft  bon  ^ 
de  remarquer  que  c'ell  un  piège  qu'il  tend  à 
la  lunpliciré  ào-s  peuples  qu'il  veut  fur- 
prendre,  qu'il  encenfe  le  criminel  pour  avoir 
droit  de  confacrer  ibn  crime ,  6c  pour  Fauto , 
rifer  par  une  fatire  à  exciter  l'indignation 
publique  contre  ceux  qui  ont  puni  ce  rebelle 
aytc  r^^nt  de  juftice. 

Je  ttj'arrcte  donc,  Monfeigneur ,  à  la  té- 
mérité fcandaieufe  de  l'Auteur, qui  s'érige3 
en  dénonciateur  contre  le  corps  du  Parle- 
ment, qui  accufjfonjugementd'injufticc6c 
de  prévarication,  6c  fans  en  rapporter  aucune-- 
preuve,  déclare  le  chef  6c  les  membres  qui, 
ccmpofoient  a' ors  cette  angiifle  compagnie, 
atteints  ai  convaincus  de  paffion ,  de  ven- 
geance, de  malignité,  de  falfiâcation  ,  do, 
Subornation  de  téiaoïRi,  6c  ce  qui  vous  pa-», 
roîtra  incroiabie ,  ce  corps,  qui  s'ell  toujours 
diflingué  par  fondesintereffemencell  accu-.v 
fé  de  vol  ^  de  brigandage.  Voilà  l'idée  que-, 
la  Société  des  Jéfuites  donne  au  public  decç;, 
corps  qui  a  mérité  la  confiance  de  nos  Rois»., 
par  l'inviolable  attachement  qu'il  a  toujours-, 
eu  à  leur  fervice, 6c l'eiHme «Scia vén^ératioa- 
des  peuples  qui  fë  font  toujours  fournis  à  fe*j[ 
décilions  avec  confiance  6cavecre(pectpar-\\ 
ce  qu'ils  l'on!:  toujours  regardé  comme  1%, 
fourC'j  la  plus  pure,  d'où  ils  pouvoientpuiie^:* 
la  juftice ,  6c  fi  un  les  en  veut  croire ,  ce  Tri- 
bunal ,  qui  a  toujours  été  lazile  le  plus  aOiiré . 
de  1  innocence,  depuis  qu'il  a  condamnédes^ 
Jéfuites  rebelles  au  Souverain,n'eIl:  pi  us  qu'u-^ 
ne  anTemblée  turauliueufcou  l'innocent  eli. 
confondu  avec  k  coupable,  où  l'on  ^  ab  ulê  4H;j 

glai- 


déîonctfe  à  M.  le  Procureur  Général.  ^^' 
glaive  vengeur  da  crime  pour  fatisfaire  Tes 
paffions  particulières ,  &  oà  les  règles  les 
plus  communes  de  la  jmlice  fonr  violées. 
Ces  calomnies  atroces  font  avancées  avec 
autant  de  hardiefle ,  que  h  elles  étoientfoûter 
nues  des  preuves  les  plus  folides ,  ou  que  les 
Jéfuites  fulTent  allez  en  polTeffion  de  la  conr 
fiance  publique,  &  qu'ils  l'euiTent afTez mé- 
ritée, pour  qu'on  dût?  dans  leur  propre  eau- 
iê ,  les  croire  fur  leur  parole ,  comme  fi  la  vé- 
rité ne  s'éroitjamais  ni  attbiblie  ni  altérée  eti 
paflànt  par  leur  bouche,  d^  qu'elle  fut  tou- 
jours venue  à  nous  par  leur  canal,  pure* 
fans  mélange  &  fans  déguirement- 

Mais  ce  qui  mérite  une  attention  fingu- 
liére ,  &  qui  relève  reffroncerie  de  TAuteur, 
c'eft  que  le  Parlement  fe  trouve  expole  à  des 
déclamations  injurieufes&àune  diffamation 
publique ,  pour  avoir  rendu  au  Roi ,  fi  indi- 
gnement offenfé,  la  même  juftice  que  les  loix 
obligent  de  rendre  a  u  moindre  de  les  Sujets. 
Il  n'eftpasjufte,  Monfeigneur,  que  fur  des 
faits  fi  importans  vous  me  croyez  fur  ma  pa- 
role :  je  me  défie  moi-même  de  mon  zélé. 
Voici  comment  l'Auteur  s'explique.  M. 
Achille  de  Harlai  étoit  alors  Premier  Préfi- 
dent.  Il  le  fait  entrer  dans  lefanctuairede 
la  Juftice  ,  non  pas  comme  le  Père  dii 
peuple,  qui  ne  répand  qu'avec  douleur  le 
îang  àts  citoiens ,  mais  comme  un  homme 
violent,  qui  oublie  ce  qu'il  fe  doit  à  lui- 
même  &  à  fa  dignité.  Il  h  repréfente  com- 
me un  chef  de  conjurés  ,  qui  a  la  rage 
dans  le  cœur,ôc;  qui  infpire  à  tous  les  Juges 
la  fureur  ôc  la  vengeance  donc  ilétoic  ani-  ■  ■  *.  i 
mé.  Féiciehat  ipjis  animof  Sen^tvs  Prmeps  pag.  48. 
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fropter  alifdam  iîi  nos  acerhitatcm....  TuncSe^ 
natus  Principcm  dua  contra  nos  cotnmovehant 
faufe-j  altéra  privât  a  y  altéra  publica.  11  eft 
vrai  qu'il  allure  que  la  Sociétc  lui  a  pardonné 
fes  injufticcs  en  faveur  des  fervices  impor- 
tans  qu'elle  a  reçus  de  Melfire  Achille  de 
Harki  Ton  Petit-fils.  Son  illuftre  f-imille, 
après  une  te' le  alTurance,  n'a  plus  rien  à  crain- 
dre du  rellëntiment  de  la  Compagnie^ d'au- 
tant plus  qu'elle  pardonne  après  s'être  vcn" 
gée.  Mais  le  Parle  ment  doit  il  fou  ffrirqu'ort 
traite  ainfi  un  grand  Magiftrat,  qu'il  regarde 
avec  juftice  comme  l'ornement  &  la  gloire 
de  fa  compagnie  j  qu'on  le  déchire  inhu* 
mainement  &  d'une  manière  fanglante-qu'on 
Je  repréfcnte  comme  un  homme  qui  ne  refpi- 
roit  que  le  fang  &  le  carnage ,  ferablable 
aux  Proconfuls  qui  exerçoient  la  juftice  fouj 
les  N'crons  &  fous  les  Diocletiens ,  &  qui 
ne  font  pas  mains  odieux  que  les  tyrans  y 
par  l'abus  qu'ils  ontfaitdelajuftice?  Et  doit- 
il  être  permis  aux  Jéfuites  d'élever  l'un  à  caule 
des  grâces  qu'il  leur  a  faites;  &  de  flétrir  6c 
dcîhonorer  l'autre  par  reflTentiraentdelajuf- 
tice  qu'il  leur  a  rendue? 

Les  autres  Oiïiciersdu  Parlement  ne  font 
pas  traités  d'une  manière  plus  favorable  que 
le  Prince  du  Sénat.  Selon  notre  Auteur ,  ils 
ctoient  animés  d'une paflion différente, mais 
qui  n'étoit  pas  moins  dangereufe.  Les  uns 
ctoient  des  Hérétiques  déclarés ,  les  autres  des 
Novateurs  mafquésjennemis  irréconciliables 
des  Jéfuites ,  à  caufc  de  leurattachementàla 
faine  docftrine,  &  de  la  pure:é  deleurmo- 
jag  48.  raie:  Frater  Senatûs  Frincipem >  erant  ah.jui 
Senaiores-patroni  nova  doMna  i  ^artim  aper* 


^noncie  à  M.  le  Procureur  Géniral.  5^7 
tt^  fartimoccuhi'^  hominum  genus  ubî<^uenobîS^ 
infe7îfum  <^  invifÙM. 

Les  quatre  Commiflaîres  de  la  Cour  qui 
furent  députés  &  envoies  au  Collège  de  Cler- 
mont:,  pour  fe  laifir  de  ces  papiers  fcandaleux: 
qui  fervirent  à  la  convi6uion  de  Jean  Gui- 
gnard  ;.  méritoient  bien  d'être  trairtés  d'une" 
manière  plus  outrageufe  que  leurs  Confrè- 
res ,  puisqu'ils  eurent  plus  de  pnrt  que  les  au- 
tres au  couronnement  du  Martyr.  Ce  n'elï 
pas  d'héréfie  qu'on  les  accufe,  mais  de  vol& 
de  pillage.  L^'Auteur  prérend  que  cqs  Con- 
feillers  faifoient  voler  par  leurs  valets  &ieur 
efcorte ,  ce  qui  leur  convenoit  le  mi  jux  ,  & 
il"  y  a  bien  l'apparence  qu'il  y  a  encore  dans 
le  Parlement  des  familles  qui  fe  font  confi- 
dérablement  enrichies  des  dépouilles  des 
Jéfuites  :  Diripisntihus  quod  cuique  commodum  pag=  jiv 
erat  fa7nulii  Senatorum  comïtihus  ^  alp^ 
dis. 

L'Auteur  fêrrt  bien  que  toutes  ces  calom- 
nies font  inutiles  à  fon  defTein,  tant  que  les" 
charges  &  les  informations  fubfifteront.  II  ne- 
délibère  pas  long-temps  pour  fedebarraiïer  de 
cespreuves  importunes  qui  refteront  àjamais 
au  greffe  à  leur  confufion.  Son  imagination 
féconde  lui  fournit  un  expédient  merveil- 
leux ,  avec  lequel  on  peut  aifément  (à  la. 
vérité  il  faut  un  peu  d'effronterie  pour  z^om 
fervirj  on  peut  :,  disne ,  aifément  juftifier 
tous  les  coupables.  Il  allure  que  l'aveugle- 
ment &  la  pafTion  firent  violer  toutes  les  rè- 
gles de  la  juftice,  fi  néceffiirespour  alTurer 
tesjugemens  5  queces  Juges  corrompus  ,  abu- 
fent  du  droit  qui  leurétoït  dévolu  d'inftruire 
le  procès  ;  non  à  caufe  du  rang  à^^  coupablesi. 
G  5;:  paais. 
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mais  pour  l'atrocité  du  crime  j  firent  enterr- 
dre  en  témoignage  des  enfans,  des  Iwpiihe- 
rf^,qui  n'avoient  pas  encore  l'âge  requis  par 
lex  loix  pour  rendre  témoignage,  &  qu'ils - 
forcèrent  ces  témoins  de  dépofcrj  &  les 
fubornerent  par  des  menaces  6c  par  des  ré- 
compenfcs,  comme  s'il  falloit  avoir  recours 
au  crime  pour  convaincre  un  malheureux  E- 
crivain^  pris  en  flagrant  délit ,  les  armes  à 
?!£.;»•  la  main  contre  Ton  Souverain:  Interrogeai' 
tur  quoque  nonnulli  è  Co?rjiéioribus  ,  etiam 
impubères,  qui  tejîari  in  judicio  rite  iTifiitu- 
to  non  pQterant ,  ac  m'înis  blanditiift^ue  ur- 
gepîur, 

.  La  j  unification  de  Jean  Guignard  étant 
aufïi  avancée,  il  ne  refloit  plus aa Père  Jou- 
venci  que  l'interrogatoire  de  Jean  Chailei  ,• 
qui  chargeoit  un  peu  les  Jéfuites.  Il  foutenqi^ 
dans  cet  interrogatoire,  qu'il  étoit  entré  plu- 
fieurs  fois  chez  eux,  dans  une  chambre  des 
méditations,  où  par  la  vue  d'imagesdeplu- 
fjeurs  démons ,  qu'iis  avoient  fait  peindre  > 
ils  induilbient  au  crime  les  perfonnes  Hmples,^ 
6c  leur  propoloient  de  racheter  leurs  pcchés^^ 
en  entrant  dans  les  defTcins  criminels  de  li^ 
Société.  L'Auteur  fent  bien  de  quel  poids, 
cil:  l'accufation  de  l'accufë  principal,  qui' 
charge  fes  complices.  Il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence de  fuppofjr  JeanChaflel  gagné  par 
des  careflTes,  ou  intimidé  par  des  menaces, 
dans  un  temps  où  il  n'a/oi:  plus  à  craindre  ni 
à  efperer,  étant  afTuré  de  fon  fupplice,  dontj 
û  i?e  pouvcit  adoucir  la  rigueur.  L'Hifto- 
rien  fe  tire  de  ce  pas  glillant  à  merveille, 
en  fuppofant  que  Jean  Chaftel  n'a  parlé  quq 
d'un  Oratoire  innocent ,  où  l'on  faifoit  les 
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exercices  dtS.  Ignace,  qu'a  la  vérité  les  cho- 
ies ne  font  pas  ainfi  dans  l'Interrogatoire ,  qui 
fut  falfifié  par  malignité  :  ^od  ejùfn  fubditur» 
ilUs  meiïtationes  ej[e  comparâtes  ad  folià^ 
tatidos  animas  homïnum  ad  fcelus-,  lïceat  mi- 
h'h  honâ  clarijjimorum  Se-natorum  veniâi  di^ 
cere  hanc  interpretationem  additam  ahillisfmjle 
de  fuo. 

Quelque  horreur  que  CQS  chofes  faiïcnt  à 
refprit,  quelque  dangereux  qu'il  xbit  de  des- 
honorer ainlides  Juges  établis  parle  Koi ar- 
bitres de  la  vie  &;  de  la  fortune  des  citoiens,, 
cen'eft  pas,  Monieigneur,  ce  qui  doit  da- 
vantage exciter  votre  zèle,  l'honneur  du  Par- 
lement ne  dépend  pas  de  pareilles  invedlives. 
Il  voit  il  y  a  long- temps,  fans  s'en  embar- 
rafler,  \qs  ennemis  de  l'Etat,  les  pré varica-i 
teurs  de  la  loi ,  fe  déclarer  contre  lui  ^  ;|,, 
ne  tient  qu'aux  Jéiuites  d'en  groffir  le  nom- 
bre, tout  le  monde  reconnoîtra  fans  peine 
les  eiïbrts  impuiflans  d'un  Auteur  témérai- 
re,  réduit  par  defefpoir  à  de  fi  mauvai fes 
refïburces.  Malheur  au  condamné  qui  ne 
peut  point  rétablir  fon  innocence ,  que  fur 
une  prétendue  corruption  ûts  témoins.  Il 
refte  encore  trop  de  raifon  parmi  les  honx- 
mesa  pour  balancer  entre  les  écrits  du  Père 
Jpuvenci>&  les  regifti-es  du  Parlement  ;,  & 
pour  ignorer  ce  qui  mérite  la  préférence.. 
Comme  ces  moiens  feroient  inutiles  poar. 
garentir  les  coupables  des  foudres  de  la  Judi- 
çe,  c'efl  en  vain  auffiquelesdéfenfeurss'en. 
içrvent  pour  les  purgei-  de  finfamie  qu'ils  ont 
fi  juflement  méritée,  qui  l^s  fait  après, leur 
mort  :,  &  qu  ils  s'efforcent  de  faire  tomber  fur, 
ks  Juges  i  6c  tout  ce  que  ces  apoicgifles 
C  d  gi- 
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gagnent  par  leurs  efforts ,  c'eft  d'adopter 
le  crime  qu'ils  défendent,  &  de  s'cxpo- 
fer  à  partager  la  punition  avec  les  coupa- 
bles. 

QLielquc  chofe  de  plus  important  >  Mon- 
leigneur,  mérite  votre  attention.  L'Auteur 
ne  borne  pas  fa  témérité  à  répandre  des  ca- 
lomnies :,  il  avance  des  propofitions  fcanda- 
leufes,  contraires  au  refped  o,ui  eftdû  ànos 
Rois,  6t  qui  peuvent  intéreflerlaconferva- 
rion  de  L-urs  perfoniitîs  facrtes.  Peut- on ,  fur 
ces  matières,  pouffer  trop  loin  la  vigi'ance 
&  l'attention  ?  Ce  n'efi:  pas  feulement  Jean- 
Guignàrd  qu'il  juftifîe  ;  c'efl  fon  crime  qu'il' 
autorité.  Eh  peut-on  foufïrir  que  l'infidélité 
envers  le  Souverain ,  la  desobéifïancc  à  (qs 
ordres,  le  refus  opiniâtre  à  lui  demander  par^ 
don ,  après  avoir  commis  à  Ton  égard  le  plus- 
grand  de  tous  les  crimes,  foient  repréfêntés 
aux  peuples  par  un  Auteur  François, com- 
me des  faits  héroïques  qui  illuftrent  le  cou- 
pable, 6e  oui  embellifïcnt  notre hiftoirePEtr 
ii'efl>il  pas  honteux  à  notre  nation  de  rendre 
fa  fîdélivé  envers  le  Roi  fufpeâ:e,  eiifuppQ- 
lànt  faufïèmcnt  que  dans  ce  jour  le  peuple 
condamnoit  la  fcverité  du  Parlement ,  6c  ad- 
miroit  la  fermetcde  ce  Martyr,  pendant  que 
tout  le  monde  avoir  horreur  de  laféroci;cde 
ce  malheureux,  que  ni  les  fupplices  des  hom- 
mes y  ni  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  ne 
purent  fléchir,  d<.  qui  mourut  dansl'end^r- 
ciffe/ment  &  dans  l'imprnitence  ?  La  ville 
de  Paris  n'eft-elle  pas  en  droit  de  demander 
furtice  contre  l'yAuteur  de  l'avoir  ainfi  des-^ 
honorée;  cette  ville  dont  tous  les  habiians  ^ 
dans  ce  jour  d'une  publique  conftemation* 
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dénoncée  à  M.  le  Procureur  Général.  611 
àOroiènt  voulu  racheter  parl'effufiondeleur 
fâng ,  une  goûte  de  ce  fang  augufte ,  quff 
Jean  Guignard  avoit  apris  à  répandre  fi  inhu- 
mainement ?  Peut-elle  fouffrir  qu'on  la  noir- 
ciff^  comme  infenfible  au  malheur  de  Ton' 
Roi  »  &  comme  pénétrée  d'eftime  &  d'ad- 
miration pour  un  fcélérat  complice ;&  peut- 
être  auteur  du  parricide.  Et  puifque  la  fi- 
délité des  Sujets  envers  les  Rois  eil  l'appui  le 
plus  fur  du  Trône,  eft-il  jufte  que  les  nations 
étrangères  puiflent  penfer  que  le  peuple  Fran- 
çois foit  aiïez  détaché  des  intérêts  de  fon  Roi, 
&  oublie  ce  quiluieftdû,  quand  elle  le  voit 
couvert  de  fon  fang, pour  fixer  fes  regards 
&  avoir  ks  attentions  fur  un  Ecrivain  fédi- 
tieux^qui  ne  méritoit  pas  même  la  compai^ 
fion  qu'onapeineàrefuferà  un  malheureux"> 
qui  en  eft  toujours  indigne,  quand  il  n'eft 
pas  lui-même  touche  de  fon  crime.  Non\f 
Monfêigneur ,  pour  convaincre  le  défenfeur 
de  Jean  Guignard ,  il  ne  faut  ni  fe  fërvir  de 
l'autorité  de  lachofejugée  jni  avoir  recours 
à  ces  preuves  qui  reftent  au  greffe,  &  qui 
fèrvirent  à  le  condamner;  tout  eft  fufpeâ: 
aux  Jéfuites,  &  ces  témoignages  felfifiésôc 
corrompus  ne  pourroient  Tes  confondre  ;  il 
ne  faut  qu'emploier  les  faits  dont  le  Pere- 
Jouvenci  convient,  &  vous  ne  pourrez  pas 
entendre  fans  étonnement  de  quelle  dodlrine 
il  fe  déclare  le  protedeur. 

Il  foutient  que  Jean  Guignard  a  enfeigné 
avec  réputation  la  Théologie  au  Collège  de^ 
Clermont  :  c'étoit  donc  un  homme  inftruir 
dans  la  fcience  des  loix  divines  &  humaines; 
il  ne  pouvoir  donc  pas  ignorer  que  ces  loix 
prefcriv'cnt  aux  Sujets  le  refped  ôc-la  foumif- 
G  7  fion 
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fion  envers  les  Souverains.  Il  avoiç  compp^ 
fé  &  écriç  de  fa  propre  main  des  libelles, 
par  léfquels  il  enfeignoit  qu'on  pouvoir  & 
qu'on  devoir  afTaûTincr  le  Roi.  Un  homme 
de  cette  profeflion  efl:  plus  coupable  qu'un 
autre ,  parce  qu'il  eft  plus  inflruit.  Ces  for- 
tes d'écrits  font  bien  plus  dangereux  quand 
ils  partent  de  la  main  d'une  perfonneprépo- 
fée  pour  inftruire,  que  fi  c'étoit  l'ouvrage 
d'un  fanatique  fans  caractère.  Car  les  jeu^ 
nés  gens  reçoivent  volontiers  les  bonnes  & 
les  mauvaiies  impreiïions  que  leurs  maîtres-, 
leur  donnent.  Il  fe  trouve  malheureufemen^ 
faifî  de  ces  libelles  qu'il  avoir  compofés:  'Re- 
pertum  fuit  fer îptum  ab  eodem  exaratum.  Ce- 
la feul  mérite  la  mort.  Non  content  de  fon 
propre  ouvrage ,  il  fe  trouva  encore  faifi  d'au- 
tres écrits  féditieux  qu'il  avoit  ramafles  dans 
les  chambres  des  autres  Jéfuitcs ,  £  noflrorum. 
cubicuîîs.  Le  voilà  donc  comme  le  bouc 
émiflàire  :,  chargé  de  tous  hs  péchés  de  toute 
la  nation  :,  &  qui  doit  répondre  pour  tout  le, 
peuple  :  Auferunt  Se7iatores  altos  quûjdam  libeî- 
ios  invïdiofi  dr  perkuhfi  argument i,  f>artiv^  îy- 
pls  éditas ,  parîim  fcriptos  manu.  L'attention 
à  .ramalTer  cts  fortes  d'écrits  augmente  enco- 
re le  crime.  Ces  fortes  de  recherches  font 
voir  quel'Auteui-  veut  traiter  cette  matière 
à  fond.  Le  procès  fe  fait  le  jour  que  le  Roi 
a  été  alTafliné,  &  qu'un  diiciplc  inflruit  dans 
l!école  desjéfuites  avoir  mis  en  pratique  cette 
docflrine  monflruaife.  Le  peuple  ell  émii> 
ce  bJûiphcmateur  efl:  pris  en  flagrant  délit,  on 
le.  condanmc  à  la  mort  àc  à  demander  pardon 
âli  Roi  devant  tour  le  p.uplc  j  Ut  cceîeri  fo-^, 
tfpt  ad  noc^nduvi  tardions.   I  oute  la  Socié-, 


dénoncée  à  M.  le  Procureur  Général  S% 
té  y  au  lieu  de  l'abandonner  ^  le  juftifie.  Quer 
dis-je,  le  juftifie?  Elle  loue  fa  fermeté  ôcfa 
cemftance,  Virtutem  ^  confiantiam.  Elle  Ic^ 
propofeau  peuple  comme  un  modèle  accom- 
pli que  tout  le  monde  admira  alors  :,  ôc  qui, 
doit  faire  l'objet  d'un  culte  religieux,  commet, 
un  Saint  que  chacun  doit  imiter,  puifque  c'eft 
un  de  ces  Bienheureux  dont  le  Ciel  a  déclaré 
Hniiocence  par  des  prodiges^  Ôc  manifefté  la^ 
fàinteté  par  des  miracles. 

Pour  vous  perfaader,Monfeigneur,  que 
je  n'impofe  point  au  P.  Jouvenci^  quand  je 
Taccufe  de  fe  déclarer  protedeur  du  crime 
en  voulant  juftifier  le  criminel  :,  il  n'y  a 
qu'à  vous  rapporter  les  preuves  dont  il  fe 
fert  pour  établir  l'innocence  de  Guignard. 
Il  dit  premièrement  j>  que  cts  écrits  féditieux 
i^oient  étécompofés  dans  des  temps  de  té- 
nèbres j  où  tout  le  monde  aveuglé  &féc!uic 
tenoit  le  même  langage.  Il  n'y  a  jamais  eu 
de  temps  où  il  ait  été  permis  d'enfeigner  une 
telle  dodlrine.  Mais  fans  examiner  fi  elle  a 
été  un  temps  répandue  dans  les  Univerfîtés, 
Qu  fi  elle  a  été  le  patrimoine  particulier  dQs 
Jéfuites,  le  nombre  des  coupables  n'autori- 
£e  point  à  commettre  le  crime-  Tous  les 
tranfgrefTeurs  de  la  loi  méritent  fa  peine ,  & 
aucun  d'eux  n'a  droit  de  fe  plaindre,  quand 
il  eft  puni ,  parce  que  d'autres  ont  évité  le 
châtiment. 

Il  dit  en  fécond  lieu ,  que  le  Roi  avoir  par-f 
âonné  à'  tous  les  Auteurs  de  ces  écrits  par 
un  edit  public  >  à  condition  qu'ils  bruleroient 
leurs  ouvrages,  qu'à  la  vérité  Jean  Guignar4 
h*v  avoit  pas  obéi,  mais  que  c'étoit  par  in- 
advertence  ôc  fans  malignité:  Id  oblivmie 
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fa&iim  cJ'  7îcii\?entîa ,  nan  ammo  nocendi ,  vet 
iis  unquavi  utendi, 

ir  faut  louer  ik  jamais  la  clc  non  cède  Hen-^ 
ri  IV.  d'avoir  bien  voulu  pardonner  un  cri* 
me  fi  horrible  fous  une  condition  fi  jufte  &" 
il  aifée  à  accomplir ,  ôc  maudire  à  jamais  \t' 
mémoire  deJeanGuignard,quin'a  pas  vou-' 
lu  lui  faire  une  fi  jufte  fatisfadion.     Quancf 
on  ne  veut  pas  acheter  fa  grâce  à  ce  prix,  on 
en   efl  bien  indigne  :  la  loi  divine  oblige 
tous  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  commet- 
tre âits  crimes  contagieux^  d'en  arrêter  le  pro- 
grès :,  d'en  prévenir  les  fuites,  d'étouffer, 
autant  qu'ils  le  peuvent,  ces  monftres  aux^ 
quels  ils  ont  donné  naiflance,  pour  empê^ 
cher  la  chute  de  leurs  frères.     Ce  fera  una 
mauvaife  excufe  au  jugement  de  Dieu  que' 
FoL^bli  ,1'inad  vertcnce  &  le  défaut  d'attention 
à  la  loi.  Ce  fera  une  mauvaife  raifon  que  l'au- 
torité du  P.  Jouvenci  >  toute  appuiée  qu'elle! 
foit  de  l'approbation  defon  Général.  Lesloix^ 
humaines  obligeoienr  Jean  Guignard  à  brûler"' 
fes  écrits,  fous  peine  de  mort.    Le  Parle- 
ment lui  en  avoit  donné  une  leçon  publique; 
qui  avoit  dû  inilruire  toute  la  Société.     Il- 
c'ignoroit  pas  que  toute  grâce  accordée  fbûs; 
condition  eft  nulle,  quand  le  coupable  ne 
Taccomplit  pas ,  quoiqu'il  dépende  de  lui  de: 
Ife  faire.   Un  empoifonneur  public ,  à  qui  le 
Prince  auroit  accordé  grâce,  à  condition  qu'il* 
brûleroit  (es  poifons ,  s'il  s'en  trouvoit  dans 
la  fuite  faifi,  ne  mériteroit-il  pas  la  mort.? 
Et  feroic-ce  une  bonne  excufe  de  dire,  que 
cela  lui  auroit  échappé  comme  une  bagatelle 
qui  ne  méritoit  pas  fon  attention  }   Danî 
une  émotion  populaire^  où  les  peuples  pren- 
nent 
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nent  les  armes  contre  leur  Souverain,  fî  ce 
Prince  accorde  une  amniftie ,  à  condition 
qu'aucun  de  ces  rebelles  ne  garde  dans  fa 
maifbn  ces  armes  criminelles  qui  ont  fervi 
contre  lui ,  û  quelqu'un  efl:  furpris  aiant  un- 
magafin  tout  prêt  à  armer  les  furieux  ^peut- 
il' fe  plaindre  qu'on  le  condamne?  Les  Au- 
teurs des  écrits  féditieux  font-ils  difpen- 
{és  de  ces  règles  ?  Ils  doivent  les  déchirer  de 
leurs  propres  mains ,  ils  doivent  les  effacer 
avec  leurs  larmes,  c'eft  un  facrifîce  qu'ils 
doivent  faire  au  Prince,  pour  marque  deleur 
repentir,  &  par  reconnoilïànce  de  ce  qu'il 
veut  bien  ne  pas  laver  leur  crime  dans  leur 
fang.  Un  Auteur  qui  a  une  telle  complai- 
fance  pour  fon  ouvrage,  qu'il  ne  peut fe ré- 
foudre à  le  fupprimer,  au  hazard  de  perdre  fâ 
vie ,  marque  bien  qu'il  aime  fon  crime  & 
qu'il  y  perfévere  j  &  q'jand  il  ne  craint  ni  la 
confunon  d'avoir  compofé  de  tels  écrits ,  ni 
les  fuites  funeftes  qu'ils  peuvent  c  au  fer,  c'eH: 
une  marque  qu'il  efl  toujours  dans  le  même 
aveuglement.  Le  mépris  des  Déclarations 
du  Roi ,  fi  juftes-  &  fi  néceffaires ,  pour 
entretenir  la  fureté  publique ,  e(t  toujours 
févérement  puni ,  &  la  négligence  eft  une 
excufe  qu'on  ne  connoît  point  à  la  Tour^ 
neile. 

Enfin  la  dernière  refïburce  du  P.  Jouverr- 
ci,  pour  juftifier  Jean  Guignard  de  n'avoir 
pas  obéi  aux  ordres  du  Roi,  c'eft  un  ordre 
contraire  du  Père  Recteur ,  qui  portoit  que- 
tous  ces  écrits  ne  feroient  point  brûlés,  qu'on- 
les  porreroit  dans  la  Bibliothèque  pour  les 
conferver,  &c  Guignard  fut  chargé  de  l'exé- 
cution. On  ne  prétend  pas  contefter  au  Rec- 
teur 
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teur  du  Collège  le  droit  de  pouvoir  faire 
des  réglemens  dans  fa  maifon  ;  mais  quand  ils 
feront  contraires  à  la  Loi  de  Dieu,  aux  Edits 
&  Declaratior  s  du  Roijes  Jéfuites  ne  doivent 
pas  trouver  mauvais  que  le  Parlement  fe  con- 
forme à  CQS  loix  11  fages,  qui  entretiennent; 
robéiflànce  due  au  Souverain,  par  préféren- 
ce à  ces  loix  infcnfées ,  dont  les  Jéfuites  feuls 
font  capables. 

Comment  la  plume  n'eft-elle  point  tom-f 
bée  à  l'Ecrivain ,  quand  on  lui  a  fait  écrira 
une  telle  fottife  :  lia  Re&or  juprat  ?  Confer^ 
ver  dans  dts  Bibliothèques  de  tels  écrits^granq 
pieu  !  quelle  témérité  de  le  faire ,  quelle  in- 
fôlence  de  le  dire  !  Conferver  ce  s  poifons  dans 
leurs  laboratoires  I  Vouloient-ils  donc  que 
ces  écrits  ferviflent  à  la  poflérité  pour  for» 
mer  àts  parricides  ?  Une  Sociéié  toutç 
entière  qui  médire  &  qui  réfléchit  fui^ 
un  ouvrage ,  ne  s'apperçoit- elle  pas  d'une  tcl^ 
le  bévue?  Mais  Dieu  le  permet  zin'iîj/par-* 
ge?îs  pœ?îa!es  cadîatjs.  Un  Supérieur  lenf^ 
qu'eût-il  fait  en  cette  occafion  ?  Ilauroitaf- 
fèmblé  fa  Communauté,  il  auroitrepréfen:. 
à  ces  Ecrivains  téméraires,  que  leurs  plumes 
empoifonnées  font  p  us  dangereufes  que  le 
glaive  j  il  les  auroii  couverts  deconfufion 
en  préfence  de  leurs  frères ,  au  lieu  de  les  flac-. 
t.cr  que  leurs  noms  pulTent  être  en  honneur 
clans  les  ficelés  à  venir,  &  leurs  ouvrages  con- 
fervés  dans  les  Bibliothèques  avec  ceux  de 
Mariana,  d'Emmanuel  Sa  &  de  tant  d'au- 
tres Ecrivains  de  la  Société, qui  ont  écrit 
dans  \t^  mêmes. principes  j  il  leur  auroit  im- 
pofé  des  peines  canoniques  ^  pour  humilier 
CCS  orgueilleux  j  il  ne  fe  fer  oit  pas  repoléfur 
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eux  du  foin  de  déchirer  les  écrits, il feksfe- 
roic  fait  apporter  pour  les  déchirer  lui-même 
en  leur  préfence  j  il  auroit  été  faire  la  vifite 
dans  les  chambres ,  pour  voir  ii  on  ne  trom- 
poit  point  fa  vigilance  ;  il  auroit  >  pour  ainfi 
dire ,  creufé  JLifques  dans  les  fondemens  de  la 
,  maifon ,  dût- il  les  ébranler  &  être  lui-même 
ccrafé  fous  les  ruir.es ,  pour  voir  fi  l'on  n'en 
Câchoit  pas  dans  les  fentes  des  murailles.  Il 
hs  auroit  enfin  menacés  d'être  lui-même  leur 
dénonciateur,  fi  on  ne  lui  obéifToitpasj  par- 
ce que  la  confervation  de  fon  Roi  lui  auroit 
été  encore  plus  chère  que  l'honneur  de  fes 
b^QS.  Les  Jéfuites  alors  penferent  autre- , 
ment.  Le  Recleur  fit  ramalTer  dans  toutes 
les  chambres  tous  ces  écrits  funeftcs ,  non 
pour  les  fupp rimer, mais  pour  les  conferver 
avec  foin  dans  la  Bibliothèque.  Ils  furent 
mis  en  dépôt  chez.  Jean  Guignard  :  Eprivatis 
nojlrorum  cuhkulis  inGuignardi  cubkulum  corn- 
portatif  ut  ah  eo  m  Bibiiotheca  ,  en  jus  curam, 
gçrehat.i  de.fenentur  quàm  primum:  ita.  ^uippe. 
Collegii  Reéîor  jufferat. 

Les  Jéfuites  d'aujourd'hui  penfent  de  la 
même  rruniere,  ils  fe  plaignent  hautement 
de  l'mJLiilice  de  l'Arrêt ,  ils  le  trouvent  trop! 
févere,  ils  en  appellent  au  public.  >ans  com- 
promettre l'autorité  du  jugement  ni  l'éminen- 
te  dignité  de  ceux  qui  l'ont  rendu, on  peut 
jviger  l'aiîàire  tout  de  nouveau.  Ce  n'eft 
fias  un  de  ces  points  de  jurifprudence  diffici- 
le à  fixer  ,  que  les  feuls  maîtres  de  i'artpuif-; 
fent  aifément  dérerminer,  ôc  qui  foit  un  rny f- 
rere  impénétrable  aux  autres  hommes.  Ii 
ne  s'agit  que  de  favoir  fi  un  Ecrivain, qui  a 
écrit  coutrcie  Rpides  chofesmonllrueufes>. 

qui 
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qui  a  refufé  de  les  brûler ,  &  qui  au  contrairei 
par  un  mcpris  criminel ,  ramafTé  tous  les 
écrits  de  fesConfreres  pour  les  conferver  dans" 
une  Bibliothèque,  n'eft  pas  digne  de  mort. 
Si  le  Reâîeur  de^Jéfuites  adroitdedifpenfer 
d'obfervcr  les  loLx  divines  &  humaines ,  &  fi 
un  François  n*efl  pas  punifTabled^infulterau 
Parlement  :  au  lieu  que  toute  la  Société  de- 
vroit  conferver  une  éternelle  reconnoiffance 
pour  cette  compagnie ,  qui  adoucit ,  autant 
qu'il  fut  polïible,  la  rigueur  du  fupp'ice de* 
Jean  Guignard:,ôc  accorda  l'humanité  avec; 
la  juftice ,  en  le  condamnant  à  une  peine, 
moins  févere  que  Jean  Chaftel  ;  quoique  ceux 
qui  ne  fàvent  pas  fi  bien  la  difpenfation  des 
peines,  cruflènt  que  le  maître  n'étoit'guerey 
moins  coupable  que  le  difciple.  i 

J'ai  encore  une  réflexion  importante  à  faire-- 
fhr  ce  Livre  fcandaleux  que  je  prcns  lalibcr-- 
tê  de  vous  dénoncer-    L'Arrêt  condamne 
Guignard  à  faire  amande  honorable  devant, 
le  Temple  augufte,  où  tous  les  peuples  ve-'. 
noient  de  s'afTembler,  pour  rendre  grâces  y 
Dieu,  d'avoir  dans  un  accident  fi  affreux 
confervé  le  Roi ,  \^z  délices  de  Ton  peuple,' 
la  tige  de  la  Maifon  roiale  deffcinée  à  faire 
pour  jamais  la  féiicité  de  ce  Roiaume.  Per- 
fbune  n'ignore  la  formule  de  cette  trifte  céré- 
monie, il  faut  que  le  coupable  demande  par- 
don à  Dieu  qui  eftofFenfé  par  tous  fês crimes,  . 
&  particuliérem  nt  pour  ceux  qui  font  com- 
mis contre  les  Rois,  qui  font  l'image  la  plus 
parfaite  de  la  Divinisé  &  les  dépolitaires  de 
Ta  puilTance.     Mais  il  ne  voulut  jamais  flé- 
chir le  genouil  devant  la  Majefté  Roiale ,  ni 
la  vue  de  fon  crime  qu'il  avoic  devant  les 
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yeux,  ni  la  lecflure  de  fon  Arrêt,  ni  la  pré- 
fence  du  Dieu  vivant,  ni  le  fang  de  fon  Roi 
tout  fumant  encore,  qu'il  avoit  apris  à  ré- 
pandre, ni  l'exemple  d'un  peuple  qui,  tout 
innocent  qu'il  étoit,  demandoit  pardon  au 
Roi ,  comme  s'il  eût  été  coupable,  parce  que 
le  meurtrier  étoit  né  dans  l'enceinte  de  fes 
murailles,  &  parce  qu'ils  avoi.nt  envoie  leurs 
enfans  dans  ces  écoles  criminelles,  où  on  en- 
iêignoit  une  doctrine  fi  pernicieufe.Rienne 
put  amolir  ce  coeur  rebe.le. 

Cependant  ,  félon  le  Père  Jouvenci ,  il 
itoit  coupable  envers  le  Roi ,  je  ne  dis  pas 
*  pour  avoir  comp'\^é  fes  écrits  funeftes ,  qu'il 
^  japp elle  fi  bien ,  Ferales  cartas:  car  le  Prince 
,  avoit  pardonné  ce  crime  ;  &  ce  feroit  trop 
]  exiger  d'un  Jéfuite  que  de  l'obliger  de  de- 
.manier  encore  pardon  au  Roi,  après  l'am- 
,  niftie.  Les  autre^j  Sujets  n'y  regardent  pas  de 
•.  fi  près,  ôc  quand  on   a  à  faire  à  fon  maî- 
~  tre ,  on  ne  traître  pas  avec  lui  comme  de  cou- 
ronne à  couronne,  &  on  feproflerne  fans 
répugnance  à  fes  pieds,  même  quand  iiafaic 
gr^ce.    Mais  du  moins  Jean  Guignard  avoit 
commis  un  nouveau  crime,  que  jamais  le  Roi 
n'avoit  pardonné,  &  pour  lequel  il  fut  con- 
damné. Et  quel  étoit  ce  nouveau  crime?  De 
n'avoir  pas  brûlé  fes  écrits,  comme  le  Roi 
l'avoit  ordonné  ,  &  de  les  avoir  réfervés 
pour  les  enfermer  dans  la  Bibliothèque,  quoi- 
i.]ue  S.  M.  l'eût  défendu.     Cette  ordonnan- 
ce du  Roi  étoit  jufte  ^  le  Père  Jouvenci  en 
reconnoît  lajufticc:  Non  ut  iequum  erat , 
îacerajfe.   L'ordre  étoit  publié  ;  Edi^opr^J^ 
criptum  erat.  C'étoit  pour  l'éluder,  ou  pour 
prévenir  les  accidens  dans  la  crainte  qu'on  ne 
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'vînt  mettre  le  fcellc  ,  au  moment  qu'on  s'y 
attendroit  le  moins  ^  que  le  Recftcuravoicot- 
'donné  qu'on  les  mît  à  couvert,  pour  éviter 
Forage:  voilà  donc  J.  Guignai d  coupable 
d'une  infidélité  envers  le  Roi  Les  Juges 
étoient  donc  indifpenfablcment  obligés  de  le 
condamner  à  demander  pardon  au  Roi. Com- 
ment croiriez- vous  que  le  Père  Jouvenci 
qualifie  le  refijs  opiniâtre  de  ce  défefperé, 
qui  meurt  avec  l'orgueil  d'un  démon  ?  Il 
.  appelle  cela  force  d'efprit, grandeur  d'ame, 
nobîefle  de  fentiment,  fermeté,  magnani- 
mité ,  Virtutèm  <^  conflantiam  :  tous  ces 
noms  magnifiques  ^qui  ne  conviennent  qu'à 
ces  Héros  qui  expofent  leur  vie  pour  le 
fei-vice  de  leur  Prince  &  pour  la  gloire  de 
leur  patrie,  il  Its  proftituc  à  un  pendu  qui 
eft  puni  pour  Tes  crimes,  Il  va  encore 
plus  loin ,  il  le  propofe  au  peuple  comme 
un  homme  éminent  en  piété,  &  comme 
l'honneur  de  la  Religion ,  fumma  Beligionis 
lande. 

Vous  jugeî:  bien,  Monfeigneur,  que  je 
ne  fais  pas  attention  au  refus  que  fit  Guignard 
de  demander  pardon  à  la  Juftice, toujours 
blefTéc  de  l'injure  faite  au  Souverain ,  quelque 
,p.ccoutumés  que  nous  foions,Miniftr. s  infé- 
rieurs de  la  JulHce,  à  regarder  comme  rebel- 
les ceux  qui  refufent  de  le  foumettre  aux  Ar- 
rêts du  Parlement.  Quand  la  majelté  roiale 
cfl  méprifée ,  il  lui  elt  glorieux  d'être  traité 
comme  elle. 

Quelque  convaincu  que  je  fois  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  livre  plus  pernicieux  que  celui  du 
Père  Jouvenci,  je  me  garderai  bien ,  Mon- 
feigneur, de  me  donner  aucun  m^ouvement, 

pour 
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pour  en  arrêter  le  cours.  Il  ne  m'appartient 
pas  dans  une  affaire  fi  importante  de  prévenir 
vos  ordres;  il  me  doit  fuffire  de  les  exécuter 
avec  fidélité ,  quand  je  les  aurai  reçus.    Je 
fai  qu'il  faut  toujours  craindre  de  relever  ces 
matières  odieufes  &  ces  crimes  affreux ,  dont 
}e  nom  6c  le  fouvenir  doivent  être  à  jamais 
efïàcés  ^   mais  quand  le  mal  s'eft  répandu , 
faut-il  négliger  les  remèdes, qu:4que  violens 
qu'i's  foient,  lorfque  la  témérité  des  coupa- 
bles les  a  rendus  neceffaires  ?  Il  faut  beau- 
coup de  prudence  dans  ces  occalions  déli- 
cates; mais  il  faut  craindre  auffi  que  la  foi- 
blcffe  &  k  tirtiidité  ne  fe  parent  du  nom  de 
cette  vertu.  Ce  Livre  eft  encore  rare ,  j'en 
conviens;  mais  les  Jéfuites  prendront  foin 
qu'il  ne  le  foit  paslong-tems.  L'ouvrageeft 
"en  latin  ;  mais  ilfèra  bientôt  traduit  en  toutes 
les  langues.     Ce  n'eft  pas  une  fatire  qui  ait  é- 
chappé  à  un  Auteur  dans  le  reiïentimentd'u- 
îîe  injure  récente;  c'eft  l'effet  d'une  haine  ré- 
fiécliie  ;  c'eft  un  poifon  préparé  avec  art,  par 
une  étude  de  cent  ans  ;  afin  que  rien  ne 
ïnanque  à  fa  malignité. 
•    Comme  le  deffein  de  fâ  Société  a  été  de 
taire  une  diffamation  publique  du  Parlemenr> 
ils  la  répandront  bien-tôt  dans  toutes  les 
Cours  étrangères,  pour  décrier  par  tout  ce 
Sénat  Auguite,  qu'on  regarde  avec  autant  de 
vénération  que  celui  de  Rome  ôc  d'Athènes, 
à  caufe  de  ["intégrité  &  des  lumières  de  {q,s 
~  'Magiftrats.     Les  Journaliftes  de  Trévoux  en 
feront  des  extraits,  afin  qu'ilscourent  par  tour, 
*>&  qu'ils  tombent  entre  \tz  mains  des  peuples. 
On  v  erra  bien-tôt  repréfenté  fur  les  Théâtres 
de  leurd  Collèges  le  martyre  de  Jean  Gui- 
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gnard, pour  attendrir  le  peuple  &  Tanimer 
•contre  ceux  qui  font  les  auteurs  de  fa  mort. 
Us  s'efforceront  de  rendre  la  rcpréfentation 
touchante ,  &  1-c  fpedlacl-e  intcrelfant:,  pour 
y  faire  répandre  autant  de  larmes  qu'à  la  mort 
de  Polieuele  6c  d'Iphigenie.Qiie  ne  doit-on 
point  craindre  de  l'enthoufiafme  delaPoë- 
îîe,  de  la  fureur  &  des  fixions  de  leurs 
Poètes ,  &  des  hyperboles  de  1-eurs  Déclama- 
teurs;  fi  l'Hiltorien  de  la  Société,  malgré 
toute  la  précifion  &  la  fidélité  que  demande 
THiftoire,  débite  de  telles  impolî:urcs.  Doit- 
on  fouffiir  que  ceux  à  qui  on  confie  l'éduca- 
tion des  jeunes  gens ,  au  lieu  de  les  former  à 
la  vertu  par  les  exemples  de  leurs  pères ,  tra- 
vaillent àinfinuer  dans  l'efpritdescnfans^un 
mépris  pour  ces  grands  Magiftrats  qui  font 
l'ornement  de  leurs  familles,  ôc  qui  ont  été 
l'admiration  de  leur  fiécie  ?  Si  on  demeure 
dans  le  filence  par  indulgence  pour  eux , 
ils  fe  feront  un  titre;  6c comme  ies  Jéfuites 
profitent  de  tout,  ils  feront  pafTer  la  facilité 
qu'on  aura  eue  de  leur  pardonner,  pour  un 
aveu  des  faits  qu'ils  auront  avancés ,  &  un 
tacite  acquiefcemenr,  formé  par  l'impoUibili- 
té  d'y  répondre.  Il  femble  qu'il  foitindifpen^ 
fable  de  s'expliquer^&puifque  le  parricide  de 
Jean  Chaftel,  Ôc  les  écrits  féditieux  de  Jean 
Guignard  doivent ,  malgré  nous,  faire  partie 
de  notre  Hilloire, il  faut  au  moins  fixer  ce 
point  critique ,  &c  déterminer  fi  ce  fameux  ju- 
gement qui  punit  ces  fcélérats  doit  être  tranf- 
niis  à  la  poltcrité  comme  la  honce  ôclacon- 
fulion  du  Parlement:  <5c  s'il  eft  vrai  que fes 
quatre  Commillaires ,  en  mettant  le  fct-Uc  au 
Collège  de  Clermont,  ie  fuient  enrichis  de 
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leurs  dépouilles.     Il  faut  leur  faire juftice,  il 
refte  encore  des  héritiers  de  ces  grands  hom- 
ines,qui  ne  feferviront  point  de  préfcription. 
Mais  fi  par  ces  tréfors  qu'ils  regrettent  ^  ils 
enter.dent  ces  écries  feditieux  qui  faifoient 
l'objet  de  leur  complaifance^  &:  qu'ils  vou- 
loient  conferver  dans  leurs  Archives  :,  on  ne 
peut  pas  regagner  leur  bienveillance  à  ce  prix, 
il  y  faut  renoncer  pour  jamais  j  il  n'y  a  pas 
moien  de  les  remettre  en  poffeffion  de  ces 
meubles  précieux,  dont  ils  déplorent  fi  amè- 
rement la  perte  j  on  ne' les  a  pas  confervés: 
tout  Tufage  qu'on  en  fît  alors  fut  de  les  porter 
au  greffe  pour  les  confronter  à  l'accufé,  com- 
me des  preuves  fervant  à  convidionjôc  quand 
on  les  eut  emploie  à  un  fi  falutaire  ufage> 
on  les  fit  remettre  entre  les  mains  de  l'Exécu- 
teur de  k  haute  juflice  ^pour  les  attacher  au 
cou  du  coupable  3  afin  de  le  montrer  au  peu- 
ple chargé  des  inftrumens  de  fon  crime,  & 
de  la  caufe  de  fon  fupplice ,  &  de  lui  ap- 
prendre.par  un  exemple  li  éclatant  >  que  c'eft 
ainfi  qu'on  draite  les  fujers  rebelles:,  &  que  le 
Parlement,  toujours  hdele  à  fon  Prince,  a 
encore  àts  châtimens  tous  prêts  pour  ces  E- 
crivains  téméraires  qui  compofent  des  écrits 
feditieux ,  &  qui  tiennent  dts  écoles  publi- 
ques, pour  former  des  difciples  dans  l'art  dont 
Jean  Chaftel  ne  fit  qu'un  trop  funefle  exerci- 
ce.    Après  qu'on  eut  laifTé  quelque  temps 
ces  écrits  fcandaleux ,  fous  les  yeux  &  fur  la 
poitrine  de  Jean  Guignard ,  pour  fléchir  ion 
cœur  rebelle,  &  tirer  quelques  ibupirs  de  fa 
bouchcilsfurentbrùlés  dans  la  place  publique 
avec  fon  corps,  &  (ts  cendresjettées  au  vent, 
pour  faire  périr  à  jamaislefouvenirducrim.e 
5c  du  coupable.  D  Le 
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Le  Public  a  les  yeux  fur  vous,  Monfei- 
gncur,  il  Tait  ce  qu'il  doit  attendre  de  votre, 
fermeté  ^  de  votre  7clc  pour  le  bien  public.  '. 
Les  Magiftrats,  qui  rempiilTent  les  places  de 
ces  grands  hommes  qui  ont  marché  devant 
eux  avec  tant  de  dignité  dans  les  voyesdcla 
juftice ,  doivent  venger  l'injure  qui  eil:  faite  à 
leur  mémoire.  La  gloire  &  la  réputation  font 
la  feule  recompenfe  que  fê  propofent  ceux  qui  ■ 
font  chargés  des  pénibles  fondions  de  kjuf-, 
tice;  doir-il  être  permis  de  les  flétrir  par  des,, 
libelles  diffamatoires  ?  11  ne  s'agit  pas  ici  d'u-. 
ne  injure  faite  à  un  particulier  ^  qui  eftmaître^ 
de  fon  reiïèntiment,  ôc  qui  peur  pardonner,, 
l'injure.  L'outrage  fait  au  Parlement  devient , 
une  injure  publique.     L'inierêt  du  Roi  de- 
mande qu'une  compagnie  fi  attentive  à  con- 
ferver  les  4ioits  de  la  Couronne  jfi  attachée 
à  fon  (crvice ,  &  à  contenir  les  peuples  dans 
la  fou  million  &  l'obéilTance  qui  lui  font  dûes»^ 
ne  foit  pas  ainfi  outragée  par  un  écrit  fedi- 
tieux.  Les  Princes  du  fang,  les  Pairs  de  Fran- 
ce r,e  font  pas  indifférents  à  l'honneur  d'une 
compagnie,  où  leur  naiflance  &  leur  dignité 
leur  donnent  droit  de  prendre  place.  Les, 
Grands  du  Roiaume  qui  afpirent  à  venir  avec 
les  Juges  contribuer  au  bonheur  des  peuples' 
par  1?.  difpenfation  de  lajutUcej&  qui  regar- 
dent cet  honneur  comme  la  dilHndion  la. 
plus  glorieufe  pour  la  haute  noblefTc,  &  la 
recompenfe  la  plus  folide  de  leurs  fervices> 
auroient-ils  la  mùneinclination,quand,furla. 
foi  àç^^  Jéfuites  y  le  Parlemeni  fera  une  afTem- 
blée  de  fuborneursôcdefauifaires?  Comme 
ce  n'ei't  pas  ici  un  de  ces  ouvrages  de  ténè- 
bres dont  l'Auteur  même iQugilîej  il  ne  faut 
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pas  s'addreiïerà  l'écrit,  mais  à  l'Auteur,  & 
on  eil  en  droit  de  lui  demander  compte  de 
plufieurs  chofes. 

1.  Pourquoi  il  fe  dorne  la  liberté  de  juf" 
tifier  un  coupable  condamné  pour  crime  de 
leze-majefiré  par  Arrêt  du  Parlement? 

2.  Comment  un  maître  en  Théologie  efl 
innocent,  oui  a  fait  des  écrits  dans  lefquels  il 
a  enfeigné  qu'on  pourroit  aHa-nner  le  Roi, 
qui  fe  trouve  faiû  de  CQZ  écrits ,  &  convain- 
cu par  conféquent  de  ncles  avoir  pas  brûlés, 
quoii]<.îe  le  Roi  n'eût  accordé  le  pardon  ôc 
amniftie  par  un  Edit  public,  qu'à  condition 
que  les  Auteurs  les  brûieroientpour  marque 
de  leur  repentir? 

3 .  Comment  ce  malheureux  a  pu  avec  juf^ 
tice  refufer  de  demaander  pardon  au  Roi, 
quand  il  ta  convaincu  d'une  double  infidélité 
à  fon  égard ,  &  d'avoir  écrit  contre  lui  des 
eholes  abominables ,  &  d'avoir  contrevenu  à 
l'ordre  qu'il  avoit  donné  à  tous  les  Auteurs 
à^ÏQs  brûler? 

4.  Comment  l'Auteur  &  toute  la  So- 
eiéré  peuvent  propofer  au  peuple  un  fi  fean- 
daleux  exemple  de  révolte  ô:  de  desobéif- 
fànce  ? 

5 .  Pourquoi  le  Redeur  du  Collegcquand 
le  Roi  fait  une  Ordonnance  fi  fage ,  pour  pré- 
venir les  progrès  du  mal,  monument  éternel 
de  fa  prudence  ôc  de  fa  bonté,  en  fait  ui\e 
toute  contraire ,  par  laquelle  il  ordonne  qu'on 
confervera  avec  foin  ces  écrits  funefhes  dans 
la  Bibliothèque,  comme  des  titres  d'honneur 
de  la  Société,  pour  les  faire  paiTer  à  la  pofté- 
rite ,  &  pour  fervir  à  in  1  Iruire  les  jeunes  Pro- 
fès  &  former  les  Novices? 

D  2.  5.  En- 
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6.  Enfin  il  faut  lui  demander  qu'il  rappor- 
te CCS  preuves  d:"  ces  prétendus  vols  qu*on  a 
faits  aux  Jéfuites  dans  l'appofition  du  fcellé, 
de  ces  falfificationsque  les  Confeillers  ont  fai- 
tes dans  les  interrogatoires  des  accufés^ôc  des 
fubornations  des  témoins;  ôc  après  l'avoir 
entendu  par  fa  bouche,  s'il  cft  convaincu 
d'avoir  avancé  ces  faits  ianspreiiv.s&  con- 
tre la  vérité",  il  doit  être  puni  fuivant  la 
rigueur  des  Ordonnances. 

Je  finirai,  Monfcigneur,  par  une  réfle- 
xion. Le  livre  du  Père  Jouvcnci  eft  impri- 
mé à  Rome.  C'efl:  une  adreflë  des  Jéfuites 
pour  le  mettre  fous  la  protection  d'une  Cour 
qui  a  déjà  mis  à  nW^-^c  l'Arrêt  &  condamna- 
tion deJeanGuignard.  Les  Romains  jaloux 
de  la  gloire  du  Parlementjirrités  de  voir  avec 
quelle  fermeté  cette  compagnie  s'oppofe  à 
leurs  entreprifes,  réprime  leurs  abus ,  ôc  (bu- 
tient  nos  libertés ,  voient  avec  plaifir  un  Au- 
teur François  rendre  fufpedte  la  foi  de  ce  tri- 
bunal, décrier  fon  autorité,jufqu'alorsfiref- 
pedab'.e,  &  affoiblir  dans  l'efprit  des  peu- 
ples, la  foumiffion  qui  eft  due  à  fes  décidons. 
Car  à  Dieu  neplaifeque  jepuiOepenferque 
la  Cour  de  Rome  approuve  ces  maximes  abo- 
minables que  le  Concile  de  Conftance  a  con- 
damnées ,  &  que  l'Auteur  femble  vouloir  au- 
torifer,  du  moins  indiredcment ,  en  louant 
comme  un  Martyr  un  homme  condamné  au 
dernier  fupplice  pour  les  avoir  enfeignées,ôc 
qui  ne  veut  point  en  demander  pardon  au 
Roi.  Les  Souverains  ont  trop  d'intérêt  à 
s'élever  contre  une  doctrine  fi  criminelle ,  & 
qui  va  à  afToiblir  leur  autorité  &  expolèr  leurs 
perfonnes  facrées  j  rien  n'ccanc  fi  dangereux 
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que  de  repréfenter  comme  faints  ceux  qui  ont 
enfeîgné  qu'on  devoir  tremper  fes  mains  par- 
ricides dans  le  fang  de  nos  Rois:&  fi  le  Maître 
du  facré  Palais  a  approuvé  cet  Ouvrage  per- 
nicieux:, ce  n'eft  qu'un  défaut  d'éxaditude, 
d'autant  plus  excufable ,  qu'on  afTure  qu'il  a 
laifTé  paiïer  plufieurs  propofitions  far  les  affai- 
res de  la  Chine,  contraires  au  Décret  du  S. 
Siège:  comme  fi  lesjéfuites  avoient  voulu, 
par  un  éxem>ple  éclatant ,  aprendre  qu'ils  fe 
jouent  à  leur  gré  des  PuifTances  Eccléfiafti- 
ques&  Séculières.  QLiand  il  feroit vrai, que 
la  Cour  Romaine  irritée  contre  cet  Auteur, 
qui  a  manqué  de  refpect  pour  elle ,  devroit 
punir  fa  témérité  ôc  (ts  artifices  à  tromper  la 
vigilance  de  fes  Approbateurs,  nousn'aurions 
pas  befoin  d'attendre  qu'elle  nous  faUe  jufbice 
d'un  Auteur  François:,  &  le  Parlement  n'a 
pas  coutume  de  fe  repofer  fur  le  Saint  OHice 
&  fur  le  Tribunal  de  l'Inquifirion  pour  van- 
ger  l'autorité  roiale  méprifée.  Les  loix  du 
Roïaume  font  plus  fûres  qu'aucune  autre, 
pour  punir  des  fujets  rebelles,&  au  Parlement 
on  en  fait  mieux  qu'ail  eurs  l'application.  Elt 
quand  il  feroit  vrai  que  l'on  examinera  le  li- 
vre à  Rome  de  nouveau,  pour  fa  voir  fi  on  en 
doit  arrêter  le  cours,  il  faut  craindre  que  dans 
cet  examen,  on  ne  fafle  grâce  aux  fottifes 
qu'ils  ont  dites  au  fujstdes  affaires  de  la  Chi- 
ne, en  faveur  des  injures  qu'ils  ont  répandues 
contre  le  Parlement  j  par  politique  &  par  ma- 
lignité. J'attens  vos  ordres,  Monfeigneur, 
fur  la  conduite  que  je  dois  tenir ,  je  m'y  con- 
formerai avec  fermeté  &  avec  courage;  car 
je  me  croirois  indigne  de  participer  au  minif- 
tere  public ,  fi  le  crédit  ou  la  qualité  des  cou- 
D  3  pa- 
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pablcs  pouvoit  m'arrcter,  étant  convaincu 
qiiun  Juge  ne  fè  deshonore  pas  moins  q\iand 
la  crainte  lui  lie  les  mains  &  l'empêche  de 
s'oppofer  à  ce  qui  trouble  Tordre  public,  que 
quand  la  faveur  Ôcrintcrêcie  détournent  des 
voies  de  la  Juftice.  Je  luis  avc^'  i.:n  très  pro- 
fond refpeâ:. 

M  O  N  s  E  I G  N  E  U  R  j, 

Votre  très- humble  &c. 
III. 

INTERROGATOIRES 

Et  Arnîi  de  condaiTJnaîtoK  de'\'EA'iii     . 
CuAsr^L  ^  de  Jean 
GuiGNARD  Jefmte. 

LE  27.  Décembre  1594. fur  lesfixheure* 
du  foir ,  H.nrilV.  étant  à  l'Hôtel  du 
Bouchage^&s'avançantpourembrafTèrMon- 
tigni ,  reçut  un  coup  de  couteau  dans  la  lè- 
vre d'enbas,  qui  lui  lompitune  dentj  oa 
arrêta  fur  le  champ  un  jeune  homme  quifè 
mettoit  dans  la  preire.&:  à  fon  vifage  égaré;, 
on  connut  qu'il  avoit  commis  cet  exécrable 
parricide. 

Il  s'appelloit  Jean  Chaftchâgé  d'envirort 
19.  ars.  Ôc  é:oit  fils  d'un  Marchand  Dra- 
pier demeurant  devant  la  grande  porte  du 
Palais.  Ce  toit  un  e'prit  mélancolique ,  <5c. 
il  avoit  été  élevé  6c  nourri  au  Collège  àQ% 

Je- 
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Jefuites ,  &  il  en  éroic  forri  (îx  mois  aupara- 
vant. 

Sitôt  qu'il  fat  arrêté,  il  fut  interrogé  par 
le  Prévôt  de  l'Hôtel ,  &  HenrilV.aianten 
tendu  que  c'étoit  un  Ecolier  «nfeigné  aux 
Jefuites  5  dit  alors  :  Failoit-d  donc  que  les  Jefui- 
tes fujjènt  convaincus  par  ma  bouche  "i 

Interrogatoire   de  Jean  Chastel, 
devant  le  Frévôt  de  Farts. 


A  Près  le  ferment  ài  luipris,  interrogé  s'il 
n'a  voit  pas  attenté  fur  la  perlbnneda  Roi, 
'■■comment  il  l'avoit  frappé ,  6c  fi  le  couteau 
-étoit  empoifonné, 

•     Dit,  qu'il  étoit  Ecolier,  ôcavoitété  con- 
ftitué  prifonnier  pour  avoir  voulu  tuer  le  Roi, 
lequd  toutefois  il  n'avoit  que  biefTé:  qu'il 
■ftvoit  délibéré  exécuter  cette  entreprife  e'n 
-quelque  forte  que  Ibccafion  fe  fut  préfentée 
-avec  un  couteau  qu'il  avoit  dans  fa  manche, 
entre  fa  chair  ^  fa  chemife ,  &  qu'il  avoit 
frappé  fa  Majefté  au  vifage  parce  qu'ElIe  s'é- 
toit  baillée,  ôc  que  le  couteau  n'é  toit  pas  em- 
poifonné, au  moins  qu'il  fçût  ;  &  que  c'étoit 
un  couteau  commun,  duquel  il  fe  fervoit 
ordinairement  en  la  maifon  de  fon  père  :  que 
fon  intention  avoit  été  par  piuiiears  fois  de 
tuer  le  Roi  à  la  première  commodité  qui  s'en 
prélenteroit,  que  ce  foir  voiant  palier  plu- 
iieurs  chevaux  ôc  hommes  d'epée  avec  Ham- 
beaux  ôc  torches ,  étant  lui  répondant  en 
la  rue  S.  Honoré  5au  bout  de  la  rue  d'Au- 
truche, il  demanda  à  un  Gentil-homme ,  lé- 
quel  étoit  le  Roi,  fur  quoi  ce  Gentilhomme 
D  4.  lui 
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lui  auroit  montré  un  qui  avoit  àcs  gands 
fourrés,  lequel  luiditctre]eRoi,&:  dès  lors 
auroit  continué  à  exécuter  le  mauvais  def- 
fein,  &  fuivantjufqu'cn  une  des  chambres 
du  Louvre:,  dans  laquelle  il  lui  auroit  don- 
né le  coup  de  couteau  dedans  la  bouche, 
&  ce  fait ,  jette  le  couteau  dans  la  cham- 
bre, &  tâcha  de  fe  fauver,  niant,  lorfqu'il 
fut  pris,  avoir  fait  le  coup:  ce  que  toutes- 
fois  il  a  depuis  confeiTé,  comme  étant  la 
veriré. 

Et  fur  ce  interrogé  de  nouveau , 

A  dit ,  y  avoir  long-tems  qu'il  auroit  pen- 
fé  en  foi  même  à  faire  ce  coup ,  &  y  aiant 
failli,  le  feroit  encore  s'il  pouvoir,  aiant  lû 
i^ue  cela  ferait  utile  pour  la  Religion  Catholi- 
que,  Apopolique  é^  Romaine  i  qu'il  y  avoit  8. 
jours,  qu'il  auroit  commencé  à  délibérer  fon 
entreprife ,  Ôc  environ  fur  les  onze  heures 
du  matin  prit  la  refolution  de  faire  ce  qu'il 
a  fait,  s'étant  faifi  du  couteau  qu'il  avoit 
pris  fur  le  drelloir  de  la  maifon  de  fon 
père. 

Interrogé  ce  qu'il  avoit  fait  ce  jour,  &a- 
vec  qui  il  avoit  été  ôc  communiqué , 

A  dit  qu'il  s'étoit  levé  fur  les  8.  heures  du 
matin ,  &  étoit  forti  hors  de  la  ville,  6c  allé 
à  la  melTe  à  S.  Laurent. 

Interrogé  fur  fa  qualité ,  ôc  où  il  avoit  fait 
{qs  études, 

A  dit  que  c'étoit  aux  Jefuites  principale- 
ment, où  il  avoit  été  trois  ans,  ôc  à  la  der- 
nière fois  fous  le  Père  Jean  Gueret  Jeluite, 
qu'il  auroit  vu  ledit  Père  Gueret  le  vendre- 
di ou  famedi  précédent  le  coup,  aiant  été 
mené  wqïs  lui  par  Pierre  Challel  fon  père, 

pour 
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pour  un  cas  de  confciencej,  qui  éroit  qu'il  à^s- 
efperoit  de  la  mifericorde  de  Dieu  pour  \ts 
grands  péchez  par  lui  commis  :  qu'il  auroit 
eu  la  volonté  de  commettre  plufieurs  péchez 
contre  nature ,  dont  il  fcferoitconfefté^que 
pour  expier  Tes  péchez,  il  croioit qu'il étoit 
neceiïaire  qu'il  fit  quelque  chofe  fignalée,que 
fouvent  il  avoit  eu  volonté  de  tuer  le  Roi:,  6c 
auroit  parlé  à  Ton  Père  de  l'imagination  &  vo- 
lonté qu'il  auroit  t\x  de  ce  faire,  fur  quoi  fon- 
dit Père  lui  auroit  dit,  que  ce  feroit  mal  fait. 

Le  couteau  avec  lequel  il  avoit  frappé  le 
Roi  lui  fut  préfenté ,  &  il  le  reconnut.  Il 
reconnut  auiîi  trois  billets  contenant  l'ana- 
grame  du  Roi  en  ces  mots  :  Kenri  de  Bour- 
bon >  graijjéi  bouvier  »  tir  an»  brandon  de  la 
France, 

Pendant  ce  premier  Interrogatoire  le  bruit 
s'étant  répandu  dans  Paris,  que  le  Roi  n'é- 
toit  que  bleiïé,&  que  le  couteau  n'écoit  point 
empoifonné ,  on  en  rendit  grâces  aufîi-tôt  à 
Dieu,  &  le  Te  Denm  fut  chanté  en  rEgHfe 
de  Notre  Dame. 

Le  lendemain  28.  Décembre  15  94.  la  pro- 
cédure fut  envoyée  en  la  Cour  de  Parle- 
ment j  &  le  prifonnier  fut  mené  en  la  Con- 
ciergerie du  Palais ,  où  il  fut  interrogé  de  nou- 
veau. 

ÎNTERROGATOIRES  DE   JeaN   CHAST£Li> 
au  Parlement. 

T^Ans  les  premiers  articles  de  l'Interroga- 

■*-^  toire,  il  répète  ce  qu'il  avoit  dit  dans  fon 

premier  Interrogatoire  devant  le  Prévôt  de 

D  5  l'HÔ- 
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rHôtel-  Interrogé  quel  etoit  Vz£te  (îgna- 
lé  qu'il  difoit  avoir  penfé  pour  expier  les 
grands  crimes  dont  il  fentoit  fa  confcien- 
ce  chargée, 

A  dit  qu'il  s'étoit  efforcé  de  tuer  le  Roi, 
mais  n'avoir  fait  que  le  blelTer  à  la  lèvre,  le 
couteau  aiant  rencontré  la  r'ent,  dont  toute- 
fois lui  accufé  n'auroit  fcnti  la  refiflance ,  & 
penfé  tuer  ledit  Seigneur  Roi,  lequel  il  a- 
voit  penfé  frapper  à  la  gorge,  craignant,  par- 
ce qu'il  éroit  bien  vêru ,  que  le  couteau  ne 
rebrouflat,  qu'aiant  opinion  d'être  oublié  de 
Dieu ,  &c  étant  afTuré  d'être  damné  comme 
rAntechrilt ,  il  vouloit  de  deux  maux  éviter 
le  pire,  &  étant  damné,  il  aimoit  mieux  que 
ce  fut  ut  quatuor  y  que  ut  o&o. 

Interrogé  fifc  mettant  dans  ce  dcfefpoir  il 
penfoit  être  damné,  ou  fauver  fonamepar 
ce  mfcbant  aéle, 

A  dit  qu'il  croioit  que  cet  ade  étant  fait 
par  lui  ferviroit  à  la  diminution  de  ks  peines, 
étant  certain  qu'il  feroir  plus  puni,  s'il  mou- 
roit  fans  avoir  attenté  à  tuer  le  Roi,&  qu'il 
le  feroit  moins ,  s'il  faifoic  efForr  de  lui  ôter 
la  vie;  tellement  qu'il  eilimoirquelamoin* 
dre  peine  ctoit  une  efpece  de  falvaticn  en 
comparaifon  de  la  plus  giiéve. 

Enquis ,  où  il  avoir  appris  cette  Théologie 
nouvelle , 

A  dit  que  c't'toit  par  h  Philofophie. 

Interrogé  s'il  avoir  étudié  la  Philofophie  au 
collège  des  Jefuites, 

A  dit  que  oui,  &  ce  fous  le  Père  GfueC 

ret  ,  avec  lequel  il  avoir  été  deux  ans  6c 

demi.  : 

Enquis ,  s'il  n'avoit  pas  été  en  la  chambre 
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des  méditations ,  où  les  J  efuices  introduifoierit 
les  plus  grands  pécheurs  »  qui  voyoient  en 
icelle  chambre  \ts  portraits  de  plufieurs  dia- 
bles de  diverfes  figures  épouvantables,  fous 
couleur  de  les  réduire  en  meilleure  vie:,pour 
ébranler  leurs  efprits,  ôc  les  poufiTc-rparde 
telles  admonitions  à  faire  quelque  grand 
cas:, 

A  dit ,  qu'il  a  été  fou  vent  en  cette  cham- 
bre des  méditations. 

Enquis ,  par  qui  il  avoit  été  perluadé  de 
tuer  le  Roi, 

A  dit,  qu'il  avoit  entendu  en  plufieurs; 
lieux,  qu'il  falloir  tenir  pour  maxime  véri- 
table, qu'il  était  loifîble  dt  tuer  le  /?o?,  ôcque 
ceux  qui  ledifoient,  rappelioient  Tyran. 

Enquis,  fi  les  propos  de  tuer  le  Roin^é- 
toient  pas  ordinaires  aux  Jefuites. 

A  dit,  leur  avoir  ou't  dire  qu'il  et  oit  hifihle 
de  tuer  le  Roi  ,  (^  qu'il  était  hors  de  tEi- 
^life»  Ô'  qu^d  ne  falloît  lui  obéir  j  ni  le  tenir 
four  Roi ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  abjous  par  It 
Fape. 

Jean  Chafl-el  fut  de  nouveau  interroge,  & 
la  grande  Chambre  6c  laTourneile  aflèm- 
blées,  où  il  fit  les  mêmes  réponfes,  èc/ou-- 
Tint  qu'il  et  oit  permis  de  tuer  les  Rois,  z^  même 
le  Rn  rognant,  lequel  nétoit  point  da?is l' Eglifè 
ainji  qu'il  di fait ,  parce  qt/il  n' et  oit  pas  approuvé- 
par  le  Pape.  . 

Le  Parlement  aiant  vu  l'Interrogatoire  de 
Jean  Chaftel  députa  quatre  Confeillers  qui  le- 
tranfporterent  au  collège  de  Clairmont ,  oa 
étoient  les  Jefuites,  &  y  firent  la  vifite  :  &  dans 
la  chambre  de  Jean  Guignard  Prêtre  &c  qur 
ctoit  de  la  Société  des  Jefuices^ilsy  trouve-  - 
D  6  ïent 
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rent  plufieurs  libelles  diffamatoires  qu'il  avoit 
compofés,  &  qui  étoient  écrits  de  famain, 
dans  lefquels  il  y  avoit  des  propcfitions  con- 
tenant plufieurs  faux&  féditieux  moiens  pour 
prouver  qu'il  avoit  été  permis  de  commettre 
le  parricide  du  feu  Roi  Henri  III.  &  plu- 
fieurs induélions  pour  faire  tuer  le  Roi  Hen- 
ri IV.  ion  SuccelTeur. 

EXTRAITS 

Des  Ecrits  trouvez,  dans  la  chambre  d€]'Eh'!^ 

GuiGNARD,  ^u' il  avoit  compofez, 

(^  écrits  de  fa  propre  main, 

I.  /^Ue  fi  en  l'an  1572.  au  jour  de  S.  Bar- 
V^^thelemi.on  eut  fàigné  la  veine  Ba- 
lîlique,  nous  ne  fulîions  tombé  de  fièvre  en 
chaud  mal,  comme  nous  expérimentons: 
Sed  quiaquid  délirant  reges  :  pour  avoir  par- 
donné au  langj  ils  ont  mis  la  France  en  feu  & 
à  fang.  Et  ht  caput  reciderunt  mala. 

2.  Que  le  Néron  cruel  a  été  tué  par  un 
Clément,  &  le  Moine  fimu.é  par  la  main 
d'un  vrai  xMoine. 

3.  Appellerons-nous  un  Néron  Sardana- 
pale  de  France,  un  Renard  de  Bearn ,  un. 
Lion  de  Portugal,  une  Louve  d'Angleter- 
re, un  Griffon  de  Suéde,  un  Pourceau 
de  Saxe. 

4.  Penfez  qu'il  faifbit  beau  voir  trois  Rois, 
fi  Rois  fe  doivent  nommer  le  feu  Tyran,  Je 
Bearnois ,  &  ce  prétendu  Monarque  de  Por- 
tugal ,  Dûw  Antonio. 

5 .  Que  le  plus  bel  anagramme  qu'on  trou- 

va 
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va  jamais  fous  le  nom  da  Tyran  défunt,  étoit 
celui  par  lequel  on  dil'oit,  O  le  vilain  Hero- 
des. 

6.  Que  Taâie  héroïque  fait  par  Jacques 
Clément,  comme  don  du  S.  Efprit, appelle 
de  ce  nom  par  nos  Théologiens, a  été jufte' 
ment  loué  par  le  feu  Prieur  des  Jacobins, 
Bourgoin.ConfefTeur  ôc  martyr  par  pi ufieurs 
raifons,  tant  à  Paris,  que  j'ai  ouï  de  mes 
propres  oreilles,  lorfqu'il  enfeignoit  la  Ju- 
dith ,  que  devant  le  beau  Parlement  de 
Tours.  Ce  que  ledit  Bourgoin,qui  plus  eft, 
a  figné  de  fon  propre  fang  &  facré  de  fa 
propre  mort:  «Se  ne  falloit  croire  ce  que  les 
ennemis  rapportoient ,  que  par  (qs  derniers 
propos  il  avoit  improuvé  cet  aâ:e  comme 
déteilab.'e. 

7 .  Que  la  Couronne  de  France  pouvoit  & 
devoit  être  transférée  en  une  autre  famille  que 
celle  de  Bourbon. 

8 .  Qiie  le  Bearnois ,  ores  que  converti  à 
la  foi  Catholique, feroit  traitté  plu^  douce- 
ment qu'il  ne  mérite,  fi  on  lui  donne  la  cou- 
ronne monacale  en  quelque  Couvent  bien  re- 
formé, pour  iilec  faire  pénitence  de  tant  de 
maux  qu'il  a  fait  à  la  France. &  remercier 
Dieu  de  lui  avoir  fait  la  grâce  de  fereconnoi- 
tre  avant  la  mort. 

9.  Qiie  û  on  ne  le  peut  dépofer  fans  guer- 
re, qu'on  le  guerroyé  jfi  on  ne  le  peut  faire 
par  la  guerre ,  qu'on  le  ftffe  mourir. 

La  Cour  aiant  vu  ces  écrits,  Guignard 
fut  mandé  &  interrogé  fur  iceux,il  recon- 
nut les  avoir  compofez  &  écrits  de  fà 
mam ,  &  par  cela  la  Cour  rendit  les  Arrêts 
fui  vans. 

D  7  Ar- 
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Arrêts  contre  Jean  Chastel 
ET  LES  Jésuites. 

VEu  parla  Couples  grand-Chambre  & 
Tournelleancmblées,le  procès  crimi- 
nel commencé  à  faire  par  le  Prévôt  de  THô- 
tel  du  Roi ,  &  depuis  parachevé  d'inftrnire 
à  la  Requête  du  Procureur  gênerai  du  Roi, 
demandeur  &  accufateur  à  Tencontre  de 
Jean  Chaftel,  natif  de  Paris ,  efcolier ,  aiant 
fait  le  cours  de  ùs  études  au  collège  de  Clair- 
mont  >  prifonnier  es  priions  delà  Concier- 
gerie du  Palais ,  pour  railbn  du  très-execra- 
ble  &c  abominable  parricide  attenté  fur  la  per- 
fonne  du  Roi  :  Interrogatoires  &  confeffions 
dudit  Jean  Chaftel ,  ouï  ôc  interroge  en  ladite 
Cour,  ledit  Chafte' fur  le  fait  dudit  parrici- 
de :  Ouï  auffi  en  icd'e  Jean  Gueret  Prêtre  ^ 
foi  difant  de  la  Congrégation  &  Société  du 
nom  de  Jefus ,  demeurant  audit  collège ,  & 
ci-devant  précepteur  dudit  Jean  Chaftel, 
Pierre  Chaftel  éc  Denife  Hazard ,  père  6c 
mère  dudit  Jean:  ConcIuHons  du  Procureur 
gênerai  du  Roi,  ôc  routconfidéré,  IL  SE- 
RA DIT  que  ladite  Cour  a  déclaré  &  décla- 
re ledit  Jean  Chaftel  atteint  &  convaincu  du 
crime  de  leze-]VIajeiiédivine&  humaine  au 
premier  chef,  par  le  très-méchant  &c  trcs- 
deteftable  parricide  attenté  fur  la  perfcnne  dif 
Roi.  Pour  réparation  ducuel  crime  a  con- 
damné &  condamne  ledit  Jean  Chaftel  à  fai- 
re amande  honorable  devant  la  principale 
porte  de  l'Eglife  de  Paris, nud  en  chemifèy 
tenant  une  torche  de  cire  ardente  du  poids^ 
de  deux  livres,  6c  ilkc  à  genoux  dire  &  de-  - 

cia- 
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clarer;que  malheureufement  ôc  proditoire- 
ment  il  a  attenté  ledit-  très-inhumainôc  très- 
abominable  parricide,  &  blefle  le  Roi  d'un 
couteau  en  la  face  :  &  par  fauflès  &  damna- 
bles  inrtrudions  il  a  dit  au  procès  être  permis 
de  tuer  les  Rois^  &  que  le  Roi  Henri IV.  à 
preient  régnant,  n'eft  en  rEglifcjufqu'àce 
<ju'ii  ait  l'approbation  du  Pape, dont  ilière- 
-pent  &  demande  pardon  à  Dieu,  au  Roi 
•&  à  Juftice.  Ce  fait ,  être  mené  &  conduit 
•dans  un  tombereau  en  la  pIaccdeGréve:il- 
\tc  tenaillé  aux  bras  &  cuiiTes ,  &  fa  main 
•dextre,  tenant  en  icelie  le  couteau  duquel  il 
s'efl  efforcé  commettre  ledit  parricide ,  cou- 
pée :  &  après  fon  corps  tiré  &  démembré 
■avec  quatre  chevaux,  &  (qs  membres  & 
corps  jettez  au  feu ,  &  confommez  en  c^n-^ 
dre*  ôc  les  cendres  jertées  auvent;  a  déclaré 
tous  &  chacuns  fes  biens  acquis  ôcconfifquez 
au  Roi.  Avant  laquelle  exécution,  fera  ledit 
Jean  Chaftel  appliqué  à  la  queftion .  tant  or- 
dinaire ,  qu'extraordinaire ,  pour  fa  voir  la  vé- 
rité de  fes  complices ,  &  d'aucuns  cas  ref  jI- 
tans  du  procès.  A  fait  &  faic inhibitions  & 
defenfes  à  quelques  perfonnes,  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  Ibient ,  f.ir  pei- 
ne de  crime  de  leze  M-3jefté,  de  dire  ni 
proférer  en  aucun  lieu  public  lefdits  propos, 
lefquCiS  ladite  Cour  a  déclaré  &  déclare  fcan- 
daleux,  fèditieux  &  contraires  à  la  parole  de 
Dieu,&  condamnez  comme  hérétiques  par 
les  faints  Décrets.  Ordonne  que  les  Prêtres 
&  efcoliers  du  col'egc  deClairmont,&;tous 
autres  foi  difansde  ladite  Société,  comme 
corrupteurs  de  la  jeuneiTe,  perturbateurs  du 
repos  public^  ennemis  du  Roi  6c  de  l'Etat, 

vui- 
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vuideront  dedans  trois  jours  après  la  fignificâ- 
tion  du  prefent  Arrêt ^  hors  de  Paris, 8c  au- 
tres villes  &  lieux  où  font  leurs  collèges, & 
quinzaine  après  hors  du  Roiaume,  fur  peine 
où  ils  y  feront  trouvez  ledit  temps  pafTé,  d'ê- 
tre punis  comme  crimine's  &  coupables  du- 
dit  crime  de  leze  Majefté.  Seront  les  biens, 
tant  meubles  qu'immeubles  à  eux  apparte- 
nans,  employez  en  œuvres  pitoyables,  ôcdif- 
tribution  d'iceux  faite  ainfi  que  par  la  Cour 
fera  ordonné.  Ontre  fait  défenfesàtousfub- 
jeds  du  Roi,  d'envoier  des  efcoliers  aux  col- 
lèges de  ladite  Société  qui  font  hors  du  Roi- 
aume,  pour  y  être  inftruits,  fur  la  même 
peine  de  crime  de  leze  Majefté.  Ordonne 
la  Cour  que  les  extraits  du  prefent  arrêt  fe- 
ront envoiczaux  Bail.iages  &  Senechaufîces 
de  ce  r.ffort,  pour  être  exécuté  félon  fa  for- 
me &  teneur.  Enjoint  aux  Bailifs  6c  Séné- 
chaux, leurs  Lieuten ans  généraux  6c  parti- 
culiers, proce.'er  à  l'exécution  dedans  le  de- 
lai  contenu  en  icelui,  6c  aux  fubftituts  du 
Procureur  gênerai  tenir  la  main  à  ladite  exé- 
cution ,  faire  informer  des  contraventions, 
6c  certifier  la  Cour  de  leurs  diligences  au 
mois ,  fur  peine  de  privation  de  leurs  é- 
tats.  Signé,  Du  Tillet.  Prononcé  audit 
Jean  Chaflel ,  exécuté  le  29.  de  Décem- 
bre 159^ 

Arrêt  contre  Jean  Guignard 
du  7.  Janvier  1595. 

TT'  Eu  par  la  Cour ,  les  grand-Chambre 8>c 

'    Toumelle  aflemblées,  le  procès  criminel 

fait 
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fait  par  l'un  des  Confeillcrsd'icelle,  à  la  Re- 
quête du  Procureur  gênerai  du  Roi ,  à  ren- 
contre de  Jean  Guignard  Prêtre ,  régent  au 
collège  de  Clairmont  de  cette  ville  de  Paris, 
prifonnier  es  prifons  de  la  Conciergerie  du 
Palais,  pour  avoir  été  trouvé  faifi  de  plufieurs 
livres,  contenans  entr'autres chofes , appro- 
bation du  très-cruel  &  très-inhumain  parrici- 
de du  feu  Roi ,  que  Dieu  abfolve ,  6c  in- 
dudions  pour  faire  tuer  le  Roi  à  prefent  ré- 
gnant: Interrogatoires  &  confeiTions  dudit 
Guignard,  lefdits  livres  reprefentez^reconnus 
compofez  par  lui,&  écrits  de  fa  main  :  con- 
cluions du  Procureur  gênerai  du  Roij  ouï 
6c  interrogé  ledit  Guignard  fur  les  cas  à  lui 
impofez  ôc  contenus  efdirs  livres^  Ôc  tout 
confideré  : 

Il  fera  dit  que  ladite  Cour  a  déclaré  ôc  dé- 
clare ledit  Guignard  atteint  &  convaincu  du 
crime  de  leze  Majell:é,  &  d'avoir  compolé 
&  écrit  lefdits  livres  contenans  plufieurs  faux 
&  féditieux  moiens,pour  prouver  qu'il  avoit 
.été  loifible  de  commettre  ledit  parricide,  & 
.étoit  permis  de  tuer  le  Roi  HenrilV.àpre- 
fant  régnant.  Pour  réparation  de  ce  a  con- 
damné ôc  condamne  ledit  Guignard  à  faire 
amande  honorable  nud  en  chemife,  la  corde 
au  col,  devant  la  principale  porte  de  l'Egîife 
de  Paris:  ôc  illec  étant  à  genoux,  tenant  en 
fes  mains  une  torche  de  cire  ardente  du  poids 
de  deux  livres  ,  dire  ôc  déclarer  :  „  Qiie  nié- 
ii  chamment ,  malheureufement  ôc  contre 
5,  vérité  il  a  écrit  le  feu  Roi  avoir  été jufte- 
„  ment  tué  par  Jaques  Clément,  ôc  que  fi 
„  le  Roi  à  prefent  régnant  ne  mourroit  à  la 
„  guerre,  il  le  falloic  faire  mourir,  dont  il  fe 
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repent;,  6c  demande  pardon  à  Dieu ,  au  Roi 
&  à  Juftice.  Ce  fait,  mené  Reconduit  en  la 
place  de  G  rêve  pendu  &  étrangle  à  U!ie  po- 
tence, qui  y  fera  pour  cet  effeél  plantée:  Et 
après,  le  corps  mort  réduit  &  confumcen 
cendre  en  un  feu  ^.ui  fera  fait  au  pied  de  ladi- 
te po*^ence.  A  déclaré  &  déclare  tous  &  uns 
chacups  Tes  biens  acquis  &confifquezau  Roi. 
Prononcé  audit  J  ean  Guignard,  &  exécuté  le 
lêptieme  jour  de  Janvier  1595. 

Arrêt  du  même  jour  contre  Jean 
Guère  et  Pierre  Chastel. 

\7Eu  par  la  Cour, les  grand-Chambre  & 
^  Tournclle  afifemblées ,  le  procès  criminel 
commencé  à  faire  par  le  Prévôt  de  THôtel  da 
Roi ,  6c  depuis  parachevé  d'inftruire  en  icel- 
]e,  à  la  reqLvete  du  Procureur  gênerai  du  Roi 
demandeur  6c  accufateur  à  l'encontre  de  Jean 
Gueret  Prêtre,  foi  difant  de  la  Congrégation 
&  Société  du  nom  de  Jefus ,  demeurant  aa 
collège  de  Clairmont,  6c  ci-devant  précep- 
teur de  Jean  Chaftel  nagueres  exécuté  à  mort, 
par  arrêt  de  ladite  Cour,  Pierre  ChaftelMaiv 
chand  Drapier,  Bourgeois  de  Paris , Denifê 
Hazard  fa  femme,  pcre  d>c  mère  duditjean 
Chaftel ,  Jean  le  Comte  ^  Catherine  Chaflel 
fa  femme,  Magdeiaine  Chaftel, filles defdits 
Pierre  Chaftel  6c  Denife  Hazard,  Antoine 
de  Viliiers ,  Pierre  RoufTel ,  Simonne  Turin 
èc  Louife  Camus, leurs fei-viteurs 6c fervan- 
tes.  Maître  Claude  l'Allemant  Prêtre,  Curé 
de  S.  PierredesArciSîMaître  Jaques  Bernard 
Prêtre,  clerc  de  ladite  EglifcSc  Maître  Lucas 
Morin  Prêtre  habitué  Cii  iceiîe,  prifonniers 
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es  prifons  de  la  Conciergerie  du  Palais; In- 
terrogatoires ,  confefTions  &  dénégations  def* 
dits  prifonniersj  confrontation  faite  dudit 
Jean  Chail:el  audit  Pierre  Chaftel  Ton  p?rej 
information  faite  contre  ledit  Pierre  Chalteî; 
confrontation  à  lui  faite  des  témoins  ouïs  en 
icelle  j  le  procès  criminel  fait  audit  Jean  Chaf- 
ftel  pour  raifon  du  très-execrable  &  abomi- 
nable parricide  attenté  fur  laperfonne  du  Roi; 
le  procèS'Verbal  de  l'exécution  de  l'arrêt  de 
mort  donné  contre  ledit  Jean  ChafteL  le 
vingt-neuvième  de  Décembre  dernier  palT-^; 
conclufions  du  Procureur  gênerai  du  Roi, 
ouïs  ôcintcrrog  z  en  ladite  Cour  JeditGue- 
ret  y  Pierre  Chaftel  &  Hazard  ilir  les  cixs  à  eux 
impofés  &  contenus  audit  procès  :  Autres  in- 
terrogatoires &  dénégations  faites  par  lefdits 
Gucret  6c  Pierre  Chaftei ,  en  la  queilionà 
eux  baillée  par  ordonnance  de  ladite  Cour> 
6c  tout  confideré: 

"  Il  fera  dit  que  ladite  Cour  pour  les  cas  con- 
tenus audit  procès,  a  banni  Ôc  bannit  lefdits 
Gueret  6c  Pierre  Chaftel  du  Roiaume  de 
France,  à  fâvoir  l:dit  Gueret  à  perpétuité , 
&  ledit  Chaftel  pour  le  tems  ^  e4>ace  de 
neuf  ans ,  6c  à  perpétuité  de  la  ville  d>c  faux- 
bours  de  Paris  :  A  eux  enjoint  de  garder  leur 
ban  à  peine  d'être  pendus  6c  étranglez^  fans 
autre  forme  ni  figure  de  procès  :  a  déclaré  ^ 
déclare  tous  èc  chacuns  les  biens  dudit  Gue- 
ret acquis  6c  confifquez  au  Roi  :  6c  a  con- 
damné ^  condamne  ledit  Pierre  Chaftel  en 
deux  mille  écus  d'am^ande  envers  le  Roi,  ap- 
plicable à  l'acquit  d^  pour  la  fourniture  du 
pain  des  prifonniers  de  la  Conciergerie ,  de  à 
tenir  prifonjufques  à  plein  payemienc  de  ladite 

fom- 


^2  hîterrogatoirei  er  Arrêts  contre  J.  C.  <^c. 
îbmme  :  Et  ne  courra  le  jour  du  bannilTe- 
mcnt  finon  dujour  qu'il  aura  icellepaiée.  Or- 
donne .ladite  Cour  que  la  maifon  en  laquelle 
croit  demeurant  ledit  Chaftel  fera  abbatue; 
démolie  &  rafée,  &  la  place  appliquée  au  pu- 
blic, fans  qu'à  l'avenir  on  y  puifTe  bâtir.  En 
laquelle  place  pour  mémoire  perpétuelle  du 
très-méchant  ôc  très- deteftable  parricide  at- 
tenté fur  la  peribnne  du  Roi,  fera  mis  &  érigé 
un  pilier  cminentde  pierre  de  taille,  avec  un 
tableau ,  auquel  feront  inlcrits  les  caufes  de  la- 
dite démolition ,  6c  éredion  dudit  pilier  >  le- 
quel fera  fait  des  deniers  provcnans  des  dé- 
molitions de  ladire  maifon.  Et  pour  le  regard 
défaits  Hazard  ,  le  Comte,  Catherine  ôc 
Magdelaine  ChafteLde  Villiers^  Rou {Tel, Tu- 
rin, Camus,  l'AlIemant,  Bernard  &  Mo- 
rin ,  ordomie  ladite  Cour  que  les  prifons  leur 
feront  ouvertes.  Prononcé  auxdits  Hazard* 
le  Comte ,  Catherine  &  Magdelaine  Chaftel, 
de  Villiers ,  Rouffel ,  Turin ,  Camus ,  l' Al- 
lemand Bernard  &  Morin  lefeptiéme  de  Jan- 
vier, &  auxdits  Gueret  ôc  Pierre  Chaitel  le 
dixième  dudit  mois  mil  cinq  cens  quatre 
vingts  quinze. 


IV. 


-^kî; 
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INSCRIPTIONS 

©^  la  Tyramide. 

LA  Pyramide étoit  haute  de  2C.  pies.  Elle 
avoic  quatre  faces  aux  quatre  coins,  où 
çtoient  reprefentées  les  quatre  vertus  cardi- 
nales. Au  haut  étoit  une  croix,  au  delTous  de 
laquelle  étoient  ces  vers. 

Sur  la  face  qui  regardait  le  Vont  au  change. 

Le  5  Janvier.  L'an  du  falut  1595. 

Par  Arrêt  de  la  Cour. 

H/^  domus  rmmani  quondam  fuit  hofptamonfrô 
Crux  uhi  nuiic  celjum  tollit  t'a  aflra  capttt: 

Sanciit  in  mijeros  pœnam  banc  [acer  ordo  fe- 
nates , 
Begihus  ut  fcires  fanHius  ejje  nihil. 

PREMIERE  INSCRIPTION. 

Sur  la  face  qui  regardait  le  Font  au  change. 

A  Dieu  D.  O.  iM. 

1  out  bon  5c  Tout 

puiffanr. 
En  mémoire  delà  Pro  falut e  Henrici  Le  père 
délivrance  du  très  quarti  dément ij]t?ni  ér  ^çt^uHe 
Clément  &  très  Va-  fortif[i>mregis,quem  ne-  compte  de 
leureuxRoi  Henril V.  fandus  parricida,perm-  seaiigcr  les 
qu'un  parricide  detef-  ciofjfma  fa^io?iii  ha-  ^^^^/l^  i, 
ta-  refi 
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Pyrarnîde.  fable ,  imbu  de  Therc-  rcfi  pejîifera  hnbutui , 

Lesjeiui-^     pjjffcilenricufe  de  qt^^e  nuper  ahominan-' 

ont  enle-   cettc  tres  pcrnicicuie  dts  jceLeribus   pîetatts 

vclesef-   Sede,laquelle<lepuis  mme?t  ohtende?is  ytt?:c- 

""i^Pç"^^  peu  couvrant  les  p' us  tos     Dom'mi ,   vivaf. 

abominables  forfaits  qtte    I\îajejîatis   ipjîus 

du  voile  de,  la  piété ,  imagvîes  occidere  popu^ 

a  enfeigné  pub'iquc-  lariter  docu'it  ,     dum 

ment  à  tuer  les  Rois  y  confédéré  tentât  y  cce» 


plus  que 
cher  les 

curieux, 


les  oints  du  Seigneur 
6c  les  images  vivantes 
defaMajeilié,  entre- 
prit d'afra{ïiner,ôc  du- 
quel fur  le  coup  mê- 
me le  bras  de  Dieu  ar- 
rêta la  main  fcél erate, 
le  couteau  qui  porta 
fur  la  Jevre  d'enhaut 


/?y?/  numine  fceleflarn 
manum  'mhïhenîe  :,  cuU 
tro  in  labrum  fupe^ 
rius  delato  (^  dentium 
occurfu  féliciter  reîufo , 
'vioîare  aufui  eji.  Or- 
do  ampîijjimus  3  uS  vel 
coiiatus  tam  nefarù 
pœnie   terror  y    fmul 


aiantété  rcpoufTi  par    &  prajentijfimi  in  op- 
Thcureufe  rencontre    timum    priiicipem     ac 


eft 


mm  3    cujus    faîut 

ejus  jalute  popta 

3     divini    favoris 

apuâ  pojieros  memoria 

extaret  3    mo/ifiro  illo 

admifjis  equis  membra^ 

tim  dijcerpto  <^  flam- 

mis      ultricibus      cou- 

jumptOi  aides     etiam^ 

unde     prodtcrat  ,   hsc 

fitas  3  funditùs  everti 

0, 

fin  qu'à  l'avenir  la  crainte  de  fa  peine  ré- 
primât ces  attentats  horribles,  &  que  la 
mémoire  de  la  faveur  de  Dieu,  tres  fingu- 
liere  fur  ce  bon  Prince  &  fur  cet  Etat,  la 

ma- 


dts  dents.  Sur  quoi 
la  Cour  du  Parlement 
donna  arrêt,  que  le 
monftre  feroit  tiré  à 
quatre  chevaux  ,  fts 
membres  réduits  en 
cendres,  &lamaifon 
où  il  étoit  né  ruinée 
de  fond  en  comble,  & 
qu'en  fa  place  feroit 
dreffée  l'image  du  ia- 
lut  Ôc  de  la  gloire ,  a- 
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manutention   duquel    <^  in  earum  îocum  fa- 
dépend  de  la  fienne ,    lutis  omnium  ac  gîori^. 
fût  confervée  chez  la  fignum  erigi  decrevit. 
pofterité. 

SECONDE  INSCRIPTION. 

Sur  la  face  qui  regardoit  le  Valais 

Etoit  Tarrêt  contreJeanChaftel  ôclesjerui' 

tes,   ainfi  qu'il  eft  rapporté  ci  deffus 

page  86. 

TROISIEME  INSCRIPTION 

Devant  le  Font  Saint-Michel. 
D.    O.    M. 

S  A  C  R  U  M. 

-     Duplex  poteftas  ifla  fatorum  fuit  > 
Gallii  faluti  quod  foret  ^  Gallis  dare'^ 
Servare  Gallis»  quod  dedijjent  opti'ûiurn. 

Après  qu'Henri  très  Ciim  Henricus  chrif- 
chrétien  Roi  de  Fran-  tianijjîmis  Vrancorum 
ce  &  de  Navarre ,  né  &  Navarra  Eex  3  ho- 
pour  le  bien  de  la  Re-/  m  reipuhlica  natus, 
publique,  eu  r,  entre  inter  catera  vitJoria^ 
autres  exemples  de  ru?n  exsmpla»  quihus, 
fes  victoires  ,  châtié  la  tam  de  tyranitide  HiJ- 
tyrannie  Efpagnole,  panica  ^  quàm  de  e jus 
&  la  ligue  qu'elle  a-  fsciione  ,  prifcam  re- 
voit formée  dans  cet  gni  lou'jus  ma]efiaîem. 
Etat,  &  redonné  à  ce  ;«/?/>  ultus  eft  armiSi, 
B-oiaume  ion  antique  etiam  hanc  urhem  eJ* 
Ipleudeur,  que  même  reliquas  regni  hi^jus 
il  pmiç 


9^  lnfcriptio7îS 

ileûtrecùàfonobéir-   pœiie  omnes  recepiffety 


fance  cette  ville  & 
prefque  toutes  les  au- 
tres de  cRoiaumej 
qu'enfin  ks  grands 
fuccès  eurent  provo- 
qué la  fureur  des  en- 
nemis domeftiques  de 
la  France  j  un  certain 
Jean  Chaftel  fils  de 
Pierre ,  fuborné  par 
tels  gens,  attenta  par 


ac  denique  felkitate 
ejtis  intejiinorum  Fran- 
cise nominis  hoftium 
furorem  provocante  , 
J-oannes  »  Pétri  filiuSy 
Caflellns  ab  illis  fub^ 
mijfus  Jacrum  Régis 
caput  cultro  peter e  au- 
Jus  ejjht  ,  prafentiore 
temeritate  ,  quàm  fe- 
liciore    fceleris  Juccef- 


un  coup  de  couteau  fu  :   otf    eam   rem  ex 
fur  la  vie  facrce  de  no-    a77ipl'tjjimi  Ordinis  con- 


tre  Roi  avec  plus  de 
témérité  que  de  fuc- 
cès. C'eft  pourquoi 
par  arrêt  de  la  Cour 
du  Parlement,  après 
avoir  puni  le  crime  de 
leze  Majefté ,  abbatu 
la  maifon  de  Pierre 
Chaftel  en  laquelle 
Jean  Chaftel  avoit 
communiqué  à  fbn 
père  cet  inexpiable  at- 
tentat, ce  monument 
éternel  a  été  érigé  en 
la  place  de  fa  maifon 
rafée  en  mémoire  de 
ce  jour,auquel  le  bon- 
heur du  fiécle ,  entre 
les  efperances  &  les 
craintes  de  la  ville,  a 
garenti  de  ce  deflein 
ianglant  notre  Roi  le 
fau- 


Julto  y  vindicatâ  per- 
duellione  »  dirutâ  Pe^ 
tri  Caflelit  domo  ,  in 
e^uâ  Joannes  ejus  fi' 
lius  inexpiabile  ^  ne- 
fas  defignatum  Patri 
communie anjerat  ,  in 
are  à  adaquatâ  hoc 
perenne  monumentum 
erecîum  efi  ,  in  me- 
moriam  ejus  diei ,  i?t 
qua  Jaculi  félicitas, 
inter  vota  (jr  metus 
urbis  y  liber atorem  rC' 
gni  y  fundatoremque 
reipublica  quietis ,  à 
temùratoris  nefando 
inaeptOy  regni  autem 
hujus  opes  attritas  ab 
extremo  interitu  vin- 
dîcavit  ipulfopraterea 
toîâ  Galliâ  hominurA 
gène* 


de  la 
fauveur  du  païs,  le 
fondateur  de  la  tran- 
quilité  publique  ,  & 
reparé  \qs  forces  débi- 
litées de  ce  Roiaume 
qui  penchoit  en  ruine, 
a  banni  en  outre  de 
toute  la  France  cette 
race  nouvelle  de  gens 
malins  ôcfuperftitieux 
qui  troubloient  l'E- 
tat:, ôc  à  rinftigation 
desquels  ce  miferable 
jeune  homme  avoit 
entrepris  cet  abomi- 
nable parricide. 

Le  Sénat  et  le 
Peuple  DE  Paris. 

A  celui  qui  a  éteint 
la  peflilencieufe  Secle 
Espagnole  3  réjouis  de 
fa  confervation  &  de 
.  la  punition  du  parrici- 
de :,  les  très  obéiiïants 
fujetsdefaMajeité. 


Pyramide.  97 

génère  nova  ac  ma' 
lefica  fuperfiitionis ,  qui 
Rempuhlicam  turha- 
hant ,  quorum  injiin^tt 
piacularis  adolejcens  di' 
rum  facinus  infUtue" 
rat. 


S.  p.  d  p. 


Extinéîori  pejlife" 
ra  faBionis  Hifpanu 
ce,  incolumiîate  ejus y 
(^  vindi^a  parricidii 
Uîi  5  Majefiatîque 
éjus  devoùjfimi. 


au  ATRIEME  INSCRIPTION. 

Sur  la  face  qui  regardoit  les  Barnahites, 

Quod  facrum  votumque  fit  memorîae, 

perennitatij  longiievitati,  falutique  maximi, 

fortiflimi,  6c  clementiffimiPrincipis  Hen- 

E  rici 


^8  Infcription 

rici  IV.  Gallix  ôc  Navarrse  Régis  Chriftia- 

nitTimi. 

Audi  viator  y  Jîve  Jîs  extraneus, 
Sive  incola  urbis  >  cui  Paris  nomen  de  ait  ^ 
Hk   ait  a  qua  Jio  Tir  amis ,  domus  fui 
Cajielli  :,  fed  quam  diruendam  funditiis 
Vrequens  Senatus ,  crimen  ultus  cenfuit  : 
Hiic  vîè  redegit  tandem  herilis  -fiiius, 
Malis  magifiris  ufus  ^  fcholâ  tmpia , 
Sotericum,  eheuî  nomen  ujurpa^itibus. 
Incejius  é^  mox  parricida  in  Trincipem, 
§lui  ?iuper  urbem  perdiîam  fefvaverat , 
Et  qui  favente  fape  viflor  numine , 
Deflexït  iéîum  audaculi  ficariij 
VunEiufque  tantum  efl  dentium  fepts-tenus» 
Ahi  Viator  y  plura  me  veîat  lo^ui. 
Nojîra  [iupendum  civitatis  dedecus. 

Traduction. 

Tour  être  confacré  ^  dévoué  à  la  mémoire ,  à 
l'immortalité  y  à  la  longue  durée  <^  à  la 
converJatio7i  de  très-grand  y  très-puijfant  (^ 
très -clément  T  rince  Henri  IV.  Eoi  très- 
chrétien  de  France  (^  de  Navarre. 

Ecoute  pafifant  foit  que  tu  fois  étranger 
ou  citoien  de  la  ville,  à  qui  Paiis  a  donné 
ce  nom.  Moi  qui  fuis  aujourd'hui  une  hau- 
te Pyramide  ,  étois  autrefois  la  maifon  de 
Chaftel,  mais  par  ordre  du  Parlement  af- 
femblé  je  fus  ruinée  de  fond  en  comble  en 
punition  d'un  crime  :  c'eA  1  état  pitoiable , 
où  m'a  réduit  enfin  le  fils  de  mon  maître, 
pour  avoir  été  inflruicdans  une  école  d'im- 
pie- 
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pieté  par  de  mauvais  maîtres  qui  Ce  glori- 
fioient,  helas  !  du  nom  de  fauveurs  de  la 
patrie  ;  ce  fils  d'abord  inceftueux  devipt 
auffi-tôt  le  parricide  de  fon  Prince  ^quive- 
noit  de  fauver  la  ville ,  de  fa  perte ,  &  qui 
affilié  du  Seigneur  y  par  le  fecours  duquel 
il  avoit  remporté  tant  de  vidoires ,  évita  le 
coup  d'un  meurtrier  trop  hardi ,  &  fût  feu- 
lement blelïe  aux  dents  entre  les  deux  lè- 
vres. 

Retire-toi,  pafiTant, l'infamie  furprenanteV 
qui  rejaillit  fur  nôtre  ville, m'empêche  d'en 
dire  davantage. 

^a  trahît  apuYo  fua  nomma  Tyramis  ignel 
Afdua  barbaricas  olim  décor  avérât  urbes  3 
Kunc  decorinon  <?/?,  fed  crim'misara piatrix: 
Omnia    nam  flammis  pariter  purgantur   <^_ 

undis. 
Hic  tamen  ejje  plus ,  mo'amentum  infgne  >  Se^ 

natus 
Vrincipis  incolumis  flatuit ,  quo  fofpite  cafum , 
Nec  metuet  pietas  3  necres  grave  pubîica  dam- 

num. 

La  Pyramide  étant  rafée  au  mois  de  Mai 
1605 .  on  fit  les  vers  fuivans. 

J'ofte  la  Pyramide:»  honte  de  mes  fujets. 
Pour  des  malheurs  paflTés  arracher  la  mé- 
moire. 
Ceux  qui   n'approuvent  pas  mes  hauts  6c 

faints  projets. 
Feignant  d'aimer  mon  bien, ils  envient  ma 
gloire. 

E  2  En 
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En  i^o^.  on  mit  à  la  place  une  fontaine 
avec  ces  deux  épigrammes  au  deffous. 

Vyramis  ante  fui  :  quid  non  mutabih  ?  cùm 

me 
Verterit  in  fontem  prafeBi  cura  Myrovis. 
Hic  ubi   refiabant  J'acri  monument  a  furo* 

ris  y 
Eiuif  infandum  Myronis  unda  fcelus. 

Uunc  fons  efi  manus  ,  ubi  Pyramis  ignea 

fedit. 
Facifico  in  regno  fie  Um^erat  omnia  Vrirt" 

ceps. 


V. 


JCOI 

V. 

MEMOIRE 

Touchant  les  plaintes  que  l'on  fait  contre 
,     rHifioire  du  Père  Jouvenci. 

Toutes  les  plaintes  que  Ton  fait  au  Parle- 
ment contre  ladite  Hiftoirefereduifent  à 
trois  chofes. 

PREMIERE  PLAINTE. 

Le  P.  Jouvenci  parlant  de  M.  le  premier 
Prefident  Achilles  de  Harlai,  qui  contri- 
bua le  plus  à  notre  banniffement ,  a  dit  qu'il 
avoit  de  l'éloignement  pour  notre  Compa- 
gnie, V.  àpZ.  Sénat  us  princif>is  àSocïetate  alieniy 
&  qu'il  avoit  quelque  aigreur  contre  nous,P. 
43.  aliquamin  nos  acerhitatem.  Ilajoûteque 
deux  raifons  animoient  ce  grand  Magirtrat 
contre  nous ,  l'une  perfonelle  :,  l'autre  publi- 
que ;  qu'il  fe  fouvenoit  que  fix  ans  auparavant 
on  l'avoit  mis  à  la  Baftille,  &  qu'il  croyoit 
que  les  Jefuires  avoient  le  plus  contribué 
à  exciter  contre  lui  la  fureur  du  peuple  j 
qu'il  croioit  aulîî  qu'il  étoit  du  devoir  de 
fa  charge  de  faire  chaiTer  du  Roiaume  cet  Or- 
dre^  qui  écoit  Papifte,ôc  qui  écoic  trop  attaché 
aux  Efpagnols.  P.  4^.  Sénat  us  prmcipe?n  dua 
contra  nos  commovihant  canjje^  altéra  privata, 
puhlica  altéra,  Meminerat  fe  in  Farijinam  ar- 
cent  publiée  ejfe  co7ijeSîumJounc  autem  populi  fu~ 
rorem  HarUus  exijlmabat  ab  hominibus  So^ 
E  3  «?- 


j02  Mémoire  touchant  les  plaintes 
àetatis prafertim  ejjè  conc'ttatum.  Deinde pu- 
h/ici  3  qîtod  gerebat  >  muneris  credebat  ejje 
vt  Regno  fummoveretur  Ordo  religiofus ,  qui  ni- 
ms  deditus  'Pontifia ,  utque  diéîitabat ,  Jupra 
modum  P  api  fia  e^eferebatur,  etiam  nimiùm  ad' 
diBus  Hifpajtis.  Enfin ,  il  avance  qu'il  étoit 
échappé  à  ceMagiftrat  de  dire  qu'il  y  avoir  une 
occalion  de  le  faire^ôc  que  le  temps  étoit  venu 
de  chader  de  France  les  Jefuites.P.  46.  Ac 
leiîijfie  tempus  Je  fiât  as  è  Galliapellendi.  De  plus 
ce  Père  a  dit  qu'outre  Mr.  le  premier  Prefi- 
dent  il  y  avoit  dans  le  Parlement  des  Confeil- 
1ers ,  qui  étant  déclarés  les  uns  ouvertement, 
les  autres  en  fecret  pour  les  nouvelles  hére- 
fies,  éroient  aufli  nos  ennemis.  P./^^.Erant 
aliqui  Se?iatores  patroni  nova  doBrina  ipartim 
éiperti ,  partim  occulti  ,  hominum  ge?ius  ubique 
nobis  inimtcum  (^  ivfeflmn.  Il  ajoute  auffi 
que  Mr.  Servin  Avocat  gênerai  déclama  à  fon 
ordinaire  contre  notre  Compagnie,  pag.^4. 
Servinus  declamare  in  Societatem  pro  more  oC" 
cepit, 

R  F  P  O  N  S  E. 

En  tout  cela  leP.  Jouvencin'arienditqui 
ne  fe  life  dans  plufieurs  livres  eftimez  &  ap- 
prouvez dans  le  Roiaume. 

Mr.le  Chancelier  de  Chiverni  dans  (ts  Mé- 
moires d'Etat.  p^g,^6y.  parle  ainfi:  Pour  ce 
coup  lefidits  Jefiuites  demeurèrent  échappez,  des 
artifices  de  leurs  ejinemis  »  <^  de  la  grande 
animofiité  qu'il  y  avoit  contre  eux  audit  Par- 
lement. Il  ajoute  P.477.J,  que  les  premiers 
3,  dudit  Parlement  leur  vouloient  mai  d'alTez 
a  long-temps,  ne  cherchant  qu'un  prétexte 

«  pour 
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7i  pour  ruiner  leur  Societé.qu'ils  ordonnèrent 
3>  ôc  commirent  quelques  uns  d'entre  eux  qui 
„  étoient  les  vrais  ennemis  des  Jéfuites^  pour 
9,  aller  fouiller  &  chercher  par  tout  dans  le 
X.  collège  de  Clermont  en  la  rue  Se.  Jac- 
jj  ques. 

.  2.  Mr.  le  premier  Prefident  de  Thou  que 
tout  le  monde  fçait  avoir  été  peu  affection- 
né aux  Jefuites,  ôc  qui  eft  un  de  ceux  qui 
s'oppofa  le  plus  à  leur  rétabliflTement^recon- 
noît  néanmoins  tome  5 .  de  fes  hittoires  livre 
'132.  p.  iii2j  que  ces  Pères  avoient  alors 
des  ennemis  dans  le  Parlement , /«/^/?w  i» 
^  SenatUy  &  dans  la  page  fuivante^que  Mrs.  les 
Gens  du  Roi  leur  étoient  contraires: rnV/7»w; 
'Regîi  minime  eorum  caufe  favebant.  Ce  qui 
ne  fe  doit  entendre  que  des  Avocats  généraux^ 
êc  non  pas  du  Procureur  gênerais  qui  déclara 
toujours  qu'il  n'avoic  jamais  donné  descon- 
clufions  ni  pour  lebanniflementdesjefuites, 
ni  pour  le  fupplice  du  Père  Guignard. 

3 .  Davilajtout  contraire  qu'il  eii  aux  Jefui- 
tesj  parle  ainfi  dans  fes  Mémoires,  Tome 
premier  p.  315.  ,j  En  confequence  del'exe- 
»3  cution  à  mort  duquel  Jean  Chaftel,  toutes 
„  les  animofités  déjà  auparavant  exercées  par 
„  les  plaidoiersdes  Srs.Arnauld  &  Dolé  fe  ré- 
„  veillèrent  j  de  forte  ôcc.  ôcdes  vents  fouf- 
i,  fièrent  fi  violemment  au  vifage  de  ceux 
„  de  cette  profeÛSon,  que  par  arrêt  du  Par- 
„  le  ment  toute  leur  Société  fut  bannie  du 
j,  Roiaume  de  France. 

^.  Dupleix  un  de  nos  célèbres  Hiftoriens 
Tome  5.  p.  236.  &  fuivantes  parle  de  la  haine 
qu'aucuns  du  Parlement  avoient  conçu  con- 
tre les  Jeiuites  par  les  calomnies  de  leurs  en- 
E  3  ne- 
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nemis  ;  il  dit  qu'il  y  avoit  aucuns  des  Juges  qui 
c:  oient  mal  affedionnez  à  eux.  En  parlant  de 
l'Edit  pour  le  retablifTemcnt  àfts  Jefuites  & 
des  difficulrcz  que  le  Parlement  fitc^eTenre- 
gifl:rer,ilditpv3g.504.  „  Qiielque comman- 
«  dément  qu'en  fit  le  Roi,  l'affaire  ctoit  tirée 
3,  en  longueur  par  les  artifices  d'aucuns  de  ce 
j,  grand  Sénat  ,  &  qui  avoient  une  étrange 
„  averfion  au  rapel  de5  Jefuites.  Au  même 
endroit  parlant  de  la  Remontrance  que  Mr. 
le  premier  Prefident  de  Harlai  fit  au  Roi  fur 
cetEdit,  il  dit:  „  Sa  harangue  fut  plutôt 
„  une  invective  ramaffée  de  tous  les  conviées 
93  &  Opprobres  dont  lesplaidoiers  de  Paf- 
„  quier,  d'Arnauld  &c.  ont  chargé  cette  re- 
«  ligieufe  Société,  qu'une  civile  Remontran- 
,,  ce.  Il  dii  encore  page  507.  ^,  que  Lou^ 
9^  Servin  l'un  des  Avocats  généraux  étoit 
93  porté  d'une  haine  implacable  envers  les 
„  Jefuites ,  &  que  le  Roi  le  manda  de  venir 
„  au  Louvre,  &  le  tança  afprementdefon 
„  obftination  &  de  fon  oppofition  à  la  vo- 
„  lonté  de  Sa  Majefté. 

On  voit  afîèz  par  les  extraits  de  ces  Ecri- 
vains célèbres  que  le  Père  Jouve nci  a  en- 
core moins  dit  qu'eux.  Ilsreconnoiiîèntque 
Mr.  le  Prefident  de  Harlai,  que  Mr.  Servin  Ôc 
les  autres  Avocats  généraux,  que  les  premiers 
du  Parlement,  que  plufieurs  de  ce  corps  il- 
luftre  étoient  alors  ennemis  des  Jefuites, 
qu'ils  avoient  contre  eux  une  haine  impla- 
cable, qu'ils  fe  repandoient  en  invedives, 
qu'ils  emploioient  des  artifices  contr'eux , 
qu'on  nomma  pour  CommifTàii-es  en  cette  af- 
faire ceux  qui  étoient  \es  vrais  ennemis  des  J  e- 
fuites.  Le  Père  Jouvenci  s'ell- il  exprimé  fi 
fonement?  S  £- 
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SECONDE  PLAINTE. 

Le  Père  Jouvenci  a  parlé  de  l'arrêt  de 
notre  banniflement  comme  s'il  avoit  été  por- 
té fans  fondement. 

1 .  Il  trouve  à  redire  pag.  49.  que  dans  le 
titre  de  ^l'arrêt  contre  Jean  Chaftel ,  on  eût 
ajouté  ces  mots ,  étudiant  au  collège  des  Je^ 
fuites^  &c  il  dit:  ;,,  Ce  fcelerat  aiant  quitté 
3>  le  collège  des  Jefuites  depuis  7.  mois,  &c 
33  étudiant  alors  dans  l'Univerfité ,  il  paroît 
S3  qu'on  avoit  mis  ce  titre  exprès  pour  don- 
,3  ner  à  entendre  que  les  Jefuites  étoient  cou- 
„  pables  de  fon  attentat. 

2.  Il  trouve  à  redire  p.  50.  que  fur  ce  que 
Jean  Chaftel  avoit  autrefois  faii;  une  retraite 
fpirituelle  chez  les  Jefuites ,  le  Parlement  en 
ait  pris  occafion  de  dire  dans  fon  arrêt 
que  les  meditatjons  qu'on  fait  dans  les  retrai- 
tes (pirituelles  3  ne  font  établies  que  pour 
foliciter  ôc  pouflTer  les  gens  au  crime,  mé- 
dit atiom  s  comparât  as  ad  foUcttandos  hom'mum 
animas  (ir  compellendos  ad  fcelus. 

3.  Il  ajoute  que  pendant  que  le  Parle- 
ment de  Paris  declaroit  que  les  jefuites  é- 
toientdes  corrupteurs  de  la  jeuneiïè,  des  per- 
turbateurs du  repos  publicjd'autres  Parlemens 
faifoient  des  arrêts  qu'ils  envoioient  au  R.o\ . 
où  i.s  témoignoient  que  ces  Pérès  élevoient 
leur  jeunelïe  avec  beaucoup  de  foin ,  qu'ils 
étoient  portez  pour  la  paix,  pour  la  concor- 
de, pour  la  Religion  6c  pour  le  bien  du 
Roiaume» 


E  K  RE'. 
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I .  Mr.  le  premier  Prefident  de  Harki  dans 
fa  Remontrance  au  Roi  pour  empêcher  que 
l'Edit  de  notre  rétabliflèmentfûtenregiftré> 
ne  put  néanmoins  s'empêcher  de  reconnoître 
lui-même ,  au  rapport  de  Mr.  de  Thou  qui 
étoit  prefent,  Tome^.l.  132,  p.  ii25.que 
le  Parlement  étonné  du  grand  danger  que 
le  Roi  avoit  couru ,  avoit  porté  l'arrêt  de 
bannilTement  contre  les  Jefuites  fans  avoir 
obfervé  aucune  formalité  de  droit,  comme 
on  fait  dans  les  féditions  &  les  briganda- 
ges publics:  Tanti  periculi  fenfu  attoniti pa- 
tres ySenatores)  non  fervato  ordine ,  neque 
auditis  pc^ttribus  ,  ut  in  Jeditione  (^  puhlica 
grajjatione ,  Societatem  totoRegno  exulare  jujfe- 
runt. 

2.Sponde  dansfes  Annal^ Eccleîîaftiques 
an.  1594..  N.  23:  dit  que  les  Jefuites  pu- 
blièrent alors  plufieurs  écrits  pour  leur  defen- 
fej&  qu'ils  prouver?nt  qu'ils  avoient  été  chaf- 
fez  du  Roiaume  fans  raifon:  Contra  ver opulfio^ 
Tiem  fuam  tanquam  jîne  eau  fa  faBam  ipfi  Je- 
Juita  non  pauca  pofi  hac  fcripta  pro  fua  defen- 
fone  in  îucem  ediderunt  ;  dans  un  autre  Ouvra- 
ge intitulé  Au&uarium  Chronologicum  anno 
1594,  que  le  Roi  aiant  bien  connu  que  les 
Jefuites  écoient  innocensjes  rétablit  avec  plus 
d'honneur  qu'ils  n'avoient  été  chaffez  avec 
ignominie:  Èofdem  innocentes  probe  cognitos  Rex 
honorabiliore  modo  revocatione  reflituit  quàm 
fuerant  turpi  ignominia  ejeéii.  Dans  fa  prélu- 
fion  du  xvii.fiécle  il  ajoute  an.  i5o4.queHen- 
^i  le  Grand  rendit  un  témoignage  éclatant  de 

leur 
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leur  innocence  6c  de  leur  intégrité.  Ingens  à 
tanto  Rege  eorum  ïnnocenti<e  o*  integritatis 
tefiimonium. 

3-  Mr.  le  Chancelier  deChiverny  faita{^ 
fèT,  entendre  qu'il  jugeoit  l'arrêt  de  Paris  peu 
équitable, lors  qu'il  parle  ainfi  dans fes Mé- 
moires d'Etat  page  477.  ôcfuivantes.  „  Sur 
9i  l'accufation  que  ledit  Chaftel  avoitétu- 
3,  dié  quelques  années  au  Collège  de  Cler- 
si  mont ,  &  que  \qs  premiers  du  Parlement 
,,  leur  vouloient  mal  j  d'ailleurs  ne  cher- 
93  chant  qu'un  prétexte  pour  ruiner  cette 
91  Société,  trouvant  celui-ci  plaufible  à  tout 
99  le  monde ,  ils  ordonnèrent  «5c  commirent 
„  quelques-uns  d'entr'eux ,  qui  étoient  leurs 
„  ennemis,  pour  aller  fouiller  6c  chercher 
„  par*  tout  le  collège  de  Clermont  en  la  rue 
„  St.  Jacques ,  où  ils  trouvèrent  véritable- 
99  ment  »  ou  fuppoferent ,  ainlî  que  quel-- 
,,  ques-uns  l'ont  crucertain  écrit  particulier 
„  contre  la  dignité  de  tous  les  Rois  en  gênerai: 
„  par  après  ajoutant  audit  arrêt  de  Chaiiel  or- 
,,  donna  que  tous  les  Jefuites  partiroient  dans 
„  trois  jours  de  Paris ,  6c  de  tous  \qs  colle- 
„  ges  qu'ils  avoient  ailleurs,  6c  15  .jours  après, 
„  de  ce  Roiaume,  fous  peine,!edit  temps  pajP- 
„  fé ,  d'être  pendus  comme  criminels  de  leze 
„  Majefté.  Page  48 1 .  „  En  cette  forte  les  Je- 
„  fuites  furent  chaflez  de  Paris  non  fans 
„  grand  étonnement  de  beaucoup,  6c  regret 
,9  de  plufieurs  qui  euiïent  bien  defiré  que 
„  Ton  eût  corrigé  le  mal  qui  écoit  aux  particu- 
„  liers,6c  non  pas  pour  priver  la  jeuneile  des 
„  bonnes  inftrucftions  de  cette  Compagnie. 
Pag.  483-  »  Les  ennemis  des  Jefuites  ie 
>9  croians  à  leur  contentement  rangés  ainfi 
E  6  „  d'eux 
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„  d'eux,  firent  encore  courir  force  libelles 
„  pour  les  faire  corrupteurs  delajeuneireôc 
j,  femeurs  de  la  mauvaife  dodrine  contre 
,,  le  Roi  6c  le  repos  public  de  cet  Etat,  à  quoi 
5,  les  Jefuitcs  après  s'être  doucement  &  pa- 
„  tiemnient  retirez ,  ne  manquèrent  pas  de 
„  bonnes  Réponfes.  Et  comme  cette  Com- 
„  pagnie  eft  grande  &  remplie  d'habilei;  gens, 
■„  ils  écrivirent  de  leur  coté  pour  leurjuitih- 
,y  cation ,  faifant  voir,  autant  qu'ils  purent,les 
5,  mauvaifes  procédures  faites  contre  eux. 

4.  Mr.  le  Cardinal  d'Oflat écrivant  à  JVIr. 
de  Villeroi  le24  Odob.  1597. &  lui  parlant 
du  nouvel  arrêt  rendu  cette  année  au  Parle- 
ment, pour  faire  exécuter  celui  du  banniiTe- 
ment  des  Jefuites  3  dit  Tomei.  pag.474.de  la 
nouvelle  édition  ,  „  Qu'il  avoit  alTeuré  le 
j,  General  des  Je  fuites  qu'encore  que  cet 
0,  arrêt  fût  mauvais  &  lui  déplût  pcurplu- 
„  fieurs  raifons,  qu'il  ne  fal'oitpas  tant  s'en  é- 
^,  merveillerj  quedesperfonnesmalperfua- 
„  dées  d'eux,  &z  irritées  contre  eux, il  n'en 
},  falloit  pas  attendre  paroles  douces. 

Il  avoit  dit  auffi  dans  une  autre  lettre  à 
Mr.  de  Villeroi  du  21.  Mars  1595.  qu'à  Ro- 
me, quand  on  eut  apris  le  bannilKement  des 
Jefuitesde  France,fut  faire  grande  cameur  en 
juftification  des  Jefuites,  6c  en  blàm.edela 
Cour  de  Parlement  ^  il  dit  encore  ailleurs^ 
qu'il  delàpprouva  le  jugement  rendu  contre 
ces  Pérès. 

5.  Dupleix  Hiftoriographe  du  Roi,  6c  qui 
vivoit  de  ce  temps-là,  parle  de  toute  cette 
affaire  avec  beaucoup  moins  de  circonipec- 
tion  que  leP.Jouvenci.  Voici  fes  paroles  Tom. 
5  .p.236.«Lei>  Huguenots  6c  les  libertins,fou5 

,>  pré- 
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\\  prétexte  d'un  fervent  zèle  pour  lefervice 
,,  du  Roi,  fur  le  bruit  que  Jean  ChafteU  cet 
9,  écolier  débauché ,  avoit  étudié  fous  les  Je- 
*>  fuites  ,  publièrent  qu'il  étudioit  encore 
9,  chez  eux.  Ni  preuve  ni  prefomption  ne 
9i  pouvant  êti:e  arrachée  de  la  bouche  de  l'af- 
3,  faffin  par  la  violence  de  la  torture,  pour 
»i  rendre  les  Jefuites  complices  de  fon  forfait, 
9»  des  CommiflTaires  furent  députés  pour  aller 
»y  fouiller  tous  les  livres  6c  écrits  delà  Com- 
j,  pagnie»  où  il  ne  fut  rien  trouvé  qui  rendît 
9»  coupable  le  gênerai  de  la  Compagnie  en- 
99  vers  la  perfonne  du  Roi ,  ni  enversl'Etat^ 
9i  mais  bien  un  feul  particulier  ;  à  fçavoir  le 
9,  P.  Guignard,natif de  Chartres,entre  les  pa- 
99  piers  duquel  fut  trouvé  un  deteltable  dif- 
„  cours.  Il  protefte  de  n'avoir  gardé  cet 
9,  écrit  par  aucune  malice ,  &:  de  fait  fon 
»}  crime  pouvoit  être  excufé  fur  le  vice  du 
,,  temps,  auquel  il  l'avoit  compofé,  qui 
3,  étoit  avant  la  converfion  du  Roi  j  mais 
i9  il  les  devoit  brûler  depuis. 

6.  Mathieu  autre  Hiiloriographe.qui  com- 
pofoit  fon  Hiftoire  à  peu  près  dans  le  même 
temps  que  Dupleix,  ôc  qui  la  fit  imprimer  en 
1631.  loue  les  Apologies  que  les  Jefuites  fi- 
èrent en  ce  temps  pour  prouver  leur  inno- 
cence. »  Ils  fe  font  dérendus,  dit-il  Tome 
„  2*.  p.  2*70,  par  plufieurs  dodes  écrits  que 
„  l'on  eftime  êtredelaplumedeRicheome, 
>,  belle,  nette  &  judicieuie,  tant  plus  on 
„  les  a  voulu  rendre  indignes  de  retour, 
„  plus  ils  ont  fbûtenu  la  juftice  &  la  né- 
„  ceûité  de  leur  rétabliffement.  Livre  3. 
„  page  606.  Leur  coniblation,  dit-il, étoit 
„  qu'ils  avoieût  été  chaffez  à  tort  avec  bon- 
E  7  ,»  te, 
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„  te,  &  qu'on  les  rappclloit  par  nécefTîté 
sy  arec  honneur  j  c'étoit  le  commun  defir 
„  des  Catholiques  de  les  revoir,  leur  ab- 
„  fcnce  aiant  fait  connoître  le  bien  &  le 
a  profit  de  leur  prcfence  en  l'inftrudion  de 
„  la  jeunefTe,  &  au  maniment  des  confcien- 
»3  ces  ^  ceux  là  même  qui  avoient  fuccedé 
93  au  Régime  de  leurs  collèges  confefToient 
9i  les  différences  extrêmes  de  l'un  à  l'autre. 
«  Leurs  ennemis  n'aiant  point  deprifenifur 
,,  leurs  mœurs ,  ni  fur  les  allions  dj  leur  vie, 
„  qui  s'accordent  fi  bien  avec  leur  dodtrine, 
j>  qu'il  n'y  a  eu  un  feul  mauvais  accord  qui 
9,  en  rompe  l'harmonie,  leur  coeur  Ôcleur 
„  langue  étant  montez  à  un  même  ton. 

7.  Henri  IV.  parle  encore  plus  fortement 
en  faveur  àQs  Jefuites  &  contre  le  Parle- 
ment dans  la  réponfe  qu'il  fit  à  la  Re- 
montrance de  Mr.  le  premier  Prefident  de 
Harki, pour  s'oppof  r  à  l'enrcgiftrcment de 
l'Edit  de  leur  rctabliffement.  Voici  cette  ré- 
ponfe telle  qu'elle  eft  dans  les  Mémoires  de 
Mr.  de  Villeioi  qui  étoit  prefent  lors  que  le 
Roi  la  fit.  Elle  eft  rapportée  Tome  4.  de  !'£• 
dition  de  1^25.  p.  475. 

Réponfe  du  Roi  far  la  Remontrance  de  ' 
Air,  le  premier  Prejtdent  de  Harki. 

'9,  Je  vous  fçai  bon  gré  du  foin  que  vous 
9,  avez  de  ma  perfonne  &  de  mon  Etat,  bien 
„  qu'il  apert  que  vous  ne  fçavcz  rien  ni  en 
,)  l'un ,  ni  moins  en  l'autre  :  j'ai  toutes  vos 
}f  conceptions  de  fervices  en  la  mienne ,  mais 
«  vous  n'avez  pas  h  mienne  en  la  vôtre. 

»  Vous 
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9,  Vous  m'avez  propofé  des  difficultez.  qui 
„  vous  femblent  grandes  ôc  confiderablês, 
»>  &  vous  n'avez  vu  que  tout  ce  qu'avez  dit 
5)  a  été  pefé  par  moi  il  y  a  huit  ou  neuf  ans. 
33  Vous  faites  les  entendus  en  matières  d'E- 
»9  rat;,  vous  n'y  entendez  non  plus  que  moi  à 
9,  rapporter  un  procès. 

33  Criant  à  la  dodrine  d'émanciper  les 
i,  Ecclefiaftiques  de  mon  obéiffance  & 
„  d'erifeigner  à  tuer  les  Rois  ^  il  faut  voir  d  u- 
„  ne  part  ce  qu'ils  difcnt,  &  informer  s'il  eft 
«  vrai  qu'ils  le  montrent  à  la  jeuneflTe,  une 
9»  chofe  qui  me  fait  croire  qu'il  n'en  eft 
93  rien,c'eft  que  depuis  environ  30.  ans  qu'ils 
„  enfeignent  iajeunefTe,  plus  de  90000.  é- 
93  coliers  de  toute  f  jrte  de  condition  font  for- 
ai tis  de  leurs  collèges ,  &  qui  ont  vécu  avec 
„  euxj  &  qu'on  n'en  trouve  pas  un  feul 
93  de  ce  grand  nombre  qui  foutieons  de  leur 
„  avoir  ouï  tel  langage,  ni  autre  aprochant  de 
„  ce  qu'on  leur  reproche  j  de  plus  il  y  a  des 
93  miniftres  qui  ont  été  étudier  longues  an- 
„  nées  chez  eux  j  qu'on  s'informe  d'eux  de 
„  leur  vie,  il  eft  à  prefumer  qu'ils  en  diront 
3,  le  pis  qu'ils  pourront ,  ne  fût-ce  que  pour 
„  s'excufer  d'être  fortis  d'avec  eux.  Je  fçai 
„  bien  qu'on  l'a  faitj  &  n'a  t-on  rien  trouvé  j 
„  autre  raifon,  que  pour  les  mœurs,  il  n'y 
93  a  rien  à  dire. 

,5  Quant  à  Barrières ,  tant  s'en  faut  qu'un 
„  Jefuite  l'ait  confefle ,  comme  vous  dites, 
„  que  je  fus  averti  par  un  Jefuite  de  fon 
9,  entreprife ,  ôc  un  autre  lui  dit  qu'il  feroit 
„  damné ,  s'il  ozoit  l'entreprendre. 

„  Q-iant  à  Chafteh  les  tourmens  ne  lui  pu- 
M  rent  arracher  aucune  acculâtion  à  l'encon- 


112  Memeire  touchant  îa  plaintes 
»  tre  de  Varade  &  autres  Jefuites;&  fiau- 
„  cun  étoit,  pourquoi  l'auriez- vous  épargné? 
«  Car  celui  qui  fut  arrêté,  fut  fur  un  autre 
»  fujet  que  l'on  dit  s'être  trouvé  dans  les 
»  papiers:  &  quand  ainfiferoit qu'un Jefuite 
,5  auroit  fait  ce  tait  fatal ,  faut-il  que  tous  les 
3,  Apôtres  patiffent  pour  un  Judas  ? 

Dupleix,  Mathieu,  de  BufTiores  &  plufieurs 
Hiftoriens  raportent  la  même  réponfe  du 
Roi ,  &  prefque  de  la  même  façon. 

8.  Guillaume  Marcel  dans  Ton  Hiftoire de 
Porigine  &  des  progrès  de  la  Monarchie 
Françoife  5  imprimée  chez  Thierri  en  168(5". 
„  Le  Roi  étant  à  Paris  le  27.  Décembre 
„  1 5  94. fut  bleffé  par  un  écolier  nommé  Jean 
sj  Chaftelj.qui  en  même  temps  aiantconfeffé 
„  Ton  crime  fur  exécuté  à  mortjôc  les  Jefuites 
3,  que  fa  qualité  d'écolier  donna  lieu  de  re- 
3,  chercher  comme  Tes  maîtres,  condamnei 
„  par  le  même  arrêt  fans  aucune  difcution, 
„  à  vuider  dsns  trois  jours  de  leur  maifon 
„  &  collège, &  dans  i5.joursduRoiaumei 
„  ce  qui  parut  fi  rude  aux  Parlemens  de 
3,  Toulouze  &  de  Guyenne,  qu'ils  refuferent 
5,  de  fe  conformer  à  celai  de  Paris ,  n'aiant  pu 
„  trouver  dans  leur  relTort  que  ces  Pères  y 
3>  euffent  enfeigné  ces pernicieufes  maximeSj 
„  pour  lefqueiles  on  avoir  condamné  quel- 
9,  qucs  Particuliers  d'eutr'eux. 

TROISIEME  PLAINTE. 

La  troifiéme plainte  eft,que  le  P.  Jouvenci 
a  pari  '  favorablement  du  P.  Guignard,qui  fut 
pendu  par  arrêt  du  Parlement. 

I.  li  dit  que  quelques  gens  crurent  qu'o^ 

lui 
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lui  âvoit  fuppofé  récrit  pour  lequel  il  fut  con- 
damné, p.  53.  Si  tawen  hoc  €Jus  fcriptum,  ac 
non  pot  tus  illi  aff^ium ,  ut  quidam  tradunt , 
fuit. 

R  F  P  O  N  S  E. 

Mr.  le  Chancelier  de  Chivernidit  la  mê- 
me chofe.  „  Ils  ordonnèrent,  dit-il  enpar- 
,,  lant  de  Mrs.  du  Parlement  Tome  premier 
ay  p.  4.77.  &  commirent  quelques-uns  d'en- 
j,  tre  eux  >  qui  étoient  les  vrais  ennemis  des 
3,  Jtfuites,  pour  aller  fouiller  &  chercher  par 
,i  tout  le  collège  de  Clermont  en  la  rue  St. 
„  Jacques  »  où  ils  trouvèrent  véritablement, 
,5  ou  peut-être  fuppoferent  >  ainfi  que  quel- 
„  ques-uns  l'ont  cru ,  certain  écrit  particu- 
K  lier. 

2.  Il  dit  qu'il  y  aura  quelques  gens  qui  pour- 
ront trouver  peu  équitable ,  ou  du  moins  trop 
fevere  l'arrêt  du  Parlement  contre  le  Père 
Guignard.  p.  5  3 .  Erunt  aliqui ,  opinor»  hoc  loco, 
^ui  requirant  aquitatem  Farifienfs  curia  >  aut 
feveritatem  accufent. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

Dupleix  dit  à  peu  près  la  même  chofe  To- 
me  5.  p.  5  37-  V  Ilproteftè  (le  Père  Guignard) 
5,  n'avoir  gardé  cet  écrit  par  aucune  malice, 
„  &  de  fait  fon  crime  paroit  être  bien  excu- 
3,  fé  fur  le  vice  du  temps,  auquel  on  lesavoit 
„  compofez>qui  éroit  avantlaconverfiondu 
»»  Roi,  mais  il  les  de  voit  brûler  depuis. 

3.  Le  Père  Jouvenci  ajoute  qu'un  jeune 
homme  qui  afTifta  au  fupplice  du  P.  Guignard, 

En 
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en  fut  û  touché  qu'il  fe  fitjefuitepeu  après, 
&  qu'il  ne  ceflà  depuis  de  louer  la  confiance 
&  la  vertu  de  ce  Père  p.  52.  Societatem  pau^ 
lo  poft  adolefcefis  ingrejfus  patris  confiantiaru 
pr  a  die  are  non  cejfavit. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

Mr.  le  Chancelier  de  Chiverni  parle  en- 
core plus  fortement,Tomc  premier  P478.0Ù 
il  dit  que  ce  Père  montra  une  conftance  ad- 
mirable. L'Hiftorien  Mezerai  même,  tout 
contraire  qu'il  eft  auxjefuites^dit  livre  3. p. 
1 1 14.  ,*  que  le  P.  Guignard  fut  jugé  coupable 
«  non  pour  avoir  compofé  les  écrits ,  mais 
,9  pour  les  avoir  gardés  après  l'amniftie  ge- 
ay  nerale ,  &  qu'il  fouffirit  avec  une  fermeté 
«  d'efprit,  que  l'on  eût  pu  nommer  con- 
»,  ftance  dans  une  meilleure  caufe. 

REFLEXION. 

Les  pafTages  de  tous  les  Auteurs  que  l'on 
vient  de  citer  font  voir,  que  fi  le  livre  du  P. 
Jouvenci  étoit  injurieux  au  Parlement ,  & 
capable  de  le  deshonorer  j  cela  feroit 
beaucoup  plus  vrai  de  tous  les  livres  dont 
on  rapporte  \qs  extraits  ,  ces  livres  étant 
écrits  la  plufpart  en  François ,  ôc  répandus 
dans  tout  leRoiaume,  au  lieu  que  celui  du 
P.  Jouvenci  en  latin  à  peine  fc  trouve  dans 
quelques  Bibliothèques  de  Paris.  D'ailleurs  \qs 
Auteurs  de  ces  livres  font  d'un  bien  plus 
grand  poids,  ôc  leur  témoignage  efl incom- 
parablement plus  fort  que  celui  d'un  Jefuitc, 
qui  plaide,  pour  ainfi  dire,  la  caufe  de  fa 

Com- 


contre  le  P.  youvencï.  i\^ 

Compagnie.  D'où  il  s'enfuit  qu'il  paroi- 
troit  non  feulement  injuile,  mais  encore  inu- 
tile pour  reparer  l'honneur  du  Parlement,de 
flétrir  ce  livre/i  on)n'en  veut  faire  autant  pour 
les  autres.  Cette  diftindion  ne  pourroit  être 
regardée  que  comme  une  partialité  qui  feroit 
peu  digne  delà  fageffe  &  de  l'équité  du  Par- 
lement. 

De  plus  il  eft  certain  quelesJefaiteSiauffi 
tôt  après  leur  banniff^ment:,  publièrent  plu- 
fïeurs  écrits  pour  leur  juftifîcation,  où  ils 
difoient  contre  l'arrêt  &  contre  tous  ceux 
qui  en  avoient  été  les  Auteurs  ^  tout  ce  que 
dit  le  Père  Jouvenci  6c  bien  au  delà.  Ces  écrits 
étoientpourlaplufpart  Frânçois,&  coururent 
tout  le  Roiaume  dans  le  temps  même  de  leur 
exil;  cependant  le  Parlement  d'alors^,  qui  av  oit 
plus  d'intérêt  que  celui  d'àprefent  de  relever 
ces  écrits  ôc  de  les  flétrir ,  ne  l'a  pourtant 
jamais  fait. 

QUATRIEME  PLAINTE. 

Le  P.  Jouvenci  traite  d'injufte  l'arrêt  du 
Parlement  par  raport  au  P.  Guignard. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

Le  P.  Jouvenci  reconnoît  expreffément  le 
P.  Guignard  coupable  de  n'avoir  pas  brûlé 
les  papiers  comme  il  y  étoit  obligé,  par  con- 
fequent  il  reconnoît  que  l'Arrêt  étoitjufte  fé- 
lon la  rigueur  desloix.  Tout  ce  que  dit  le  P. 
Jouvenci ,  c'eft  que  l'Arrêt  fut  un  peu  rigou- 
reux; que  les  Juges  fans  manquer  à  leur 
devoir^  auroient  pu  ne  pas  condamner  le 

cri- 


ii6  Mem.  touchant lef  plaintes  contre  le  P.  J. 
criminel  au  dernier  Tupplice.  Voici  les  ter- 
mes. 

„  Si  le  P.  Guignard  efl:  coupable  pour 
j>  avoir  gardé  chez  lui  ces  dec?ftables  écrits, 
»,  au  lieu  de  les  brûler  ou  de  le^  déchirerxom- 
3,  me  ilyétoitobligé  en  vertu  de  l'Edit;  ces 
i.  Juges  auroient  pu  néanmoins ,  imitant  la 
39  clémence  du  Roi  :,  ou  pardonner  une  fau- 
„  te  qui  n'étoit  que  de  négligence ,  ou  la  pu- 
»>  nir  moins  rigoureufement ,  §ubdfiferaies 
„  chartas  &c.  Ce  n'efl  point  là  déclarer 
TArrêt  injufte. 

CINQUIEME  PLAINTE. 

LePJouvenci  avoue  que  file  P.  Guignard 
conferva  ces  écrits  au  lieu  de  les  brûler,  ce  fut 
par  Tordre  de  Ton  Supérieur  qu'il  le  fitj 
preuve  que  c'étoit  un  defTein  concerté  entre 
les  Jefuites. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

Rien  de  plus  mal  entendu  que  cette  accu- 
fation  5  elle  fuppofe  que  Tordre  donné  au  P, 
Guignard  par  Ton  Redeur  de  mettre  tous 
les  livres  ou  écrits  dans  la  Bibliothèque  ,  fut 
donné  après  la  publication  de  TEdit  par  le- 
quel il  étoic enjoint  de  les  brûler,  comme  fi  le 
defiein  de  ce  Reâ:eur  eût  été  de  \&s  con- 
ferver  malgré  la  defenfe.  Maisc'eftceque 
le  P.  Jouvenci  ne  die  pas,  &  il  n'avoit  garde 
de  le  dire ,  cela  fe  trouvant  réfuté  par  le  fait 
même.  Car  le  P.  Re6teur,  nommé  Alexandre 
Rofe,  fut  mis  en  prifon  avec  le  P.  Guignard  àc 
plufieurs  autres  Jefuices  j  fans  doute  que  s'il  fe 

fù: 


Eclaire,  fur  U  haran.  de  Henri  IV,  1 1  ^ 
:■  fût  trouvé  coupable  d'avoir  donné  l'ordre 
<iont  il  s'agit  depuis  la  défenfe  publique, 
le  Parlement  l'auroit  puni  plus  feverement 
encore  que  ion  inférieur,  &  c'eût  été  là 
un  prétexte  fans  comparaifon  plus  plaufî- 
ble  de  chafTer  les  Jefuites,  que  la  faute  d'un 
particulier. 

VI. 

ÉCLAIRCISSEMENS 

Sftr  le  Mémoire  précèdent, 
1.  Sur  la  prétendue  harangue  de  Henri  IV. 

TTOici  ce  que  l'Auteur  de  la  Morale  prati- 
^  que  Tom.3  chap.XII.a  répondu  fur  ce 
fujet  au  P.  Tellier  :,  &  ce  qui  auroit  dû 
faire  perdre  toute  envie  aux  jéfuites  de  re- 
venir encore  à  cette  prétendue  harangue. 

On  fçait  bien  que  vous  avez  rempli  le  mon- 
de d'une  longue  harangue  du  Roi  Henri  IV. 
que  vous  faites  paffer  pour  la  réponfedece 
Prince  aux  Remontrances  que  le  Parlement 
lui  avoit  faites  par  la  bouche  du  Premier  Pre- 
fident de Harlai, fur  le  fujetde  votre  rétablif- 
(èment.  Mais  il  eil:  d'une  part  fi  éloigné  de 
la  vrai-femblance  que  ce  Roi ,  qui  n'étoit 
point  harangueur ,  aie  fait  un  ^  long  difcours 
pour  plaider  votre  caufe ,  comme  vous  dites , 
^  faire  votre  éloge  :  &  il  eft  de  l'autre  fi  peu 
croiable  que  le  Prefident  de  Thou  eût  voulu 
avancer  une  faufleté  à  l'égard  d'une  chofe 
dont  il  avoit  été  témoin ,  auffi  bien  que  tant 
d'autres  perfonnes  qui  l'auroient  pu  démen- 
tir. 
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tir,  qu'il  n'y  a  point  d'homme  raifbnnable 
qui  n'avoue  que  cet  Hiftorien  en  doit  être 
plutôt  crû  que  tous  vos  Hvres,6ctous  ceux 
qui  ont  écrit  fur  vos  mémoires,  ou  qui  ont 
été  trompés  par  la  confiance  avec  laquelle 
vous  avez  débité  cette  harangue  fuppofée. 
Après  avoir  rapporté  la  fubftance  de  ce  que 
le  Premier  Prefident  de  Harlai  avoit  dit  au 
Roi  &  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  répondu  > 
il  ajoute  ce  qui  fuit  en  ces  mêmes  termes: 
Hift.  11b.  §luie  omniasego  qui  aéîîoni  cum  multis  aliisin- 
cxxxii.  ter  fuit  eo  diligent  ius  perfcribcnda  curavi ,  ut 
vanitas  relationisltalicâ  linguâfcnpîa}(é^Tur' 
îionii  in  Vivarienft  pago  anno  pojl  pubUcatapa' 
teat ,  in  qua  pleraque  contumeliofa  centra  am^ 
pltjjimnm  ordinem  addita ,  qu£  nunquam  tune 
Régi  optimo  ex  ore  exciderunt  »  qua  dam  etiam  ex 
rumufculis  collera  pro  refponfo  inculcata  ad  ea 
qua  ah  Harlao  minime  diêia  fuerant. 

On  peut  ajouter  au  témoignage  de  ce  Pre- 
fident diverfes  chofes ,  qui  font  voir  que  ce 
que  ce  grand  Roi  penfoit  de  vous  s'accorde 
fort  mal  avec  ce  que  vous  lui  faites  dire  à 
votre  avantage  dans  cette  harangue. 

Dans  un  livre  intitulé  :  H7/?(7;re  du  Cardinal 
Duc  de  yoyeufe  i  a  la  fn  de  laquelle  font  plu- 
fleurs  Mémoires i  Lettres,  Inflruéîions ,  Àm^ 
haJJadeSy  Relations  7ion  e?icore  imprimées.  Par  i 
le  Sr.  Aubery  Advocat  en  Varkment  ^  aux  \ 
Confeils  du  Roi  en  1654.  avec  Privilège  :  011 
trouve  en  la  p.  299.  l'exrrait  d'une  lettre  du 
Roi  Henri  IV.  du  21  Avril  1598.  àfon  Am- 
baffadeur  à  Rome,  qui étoit alors  M. de  Lu-  i 
xembourg. 

3,  La  Reine  d'Angleterre  6cles  Etats  aiant  ' 
,)  envoie  leurs  Ambafladeurs  fe  montrent 

»  trèsi  j 
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,5  très-mal  fatisfaits  de  la  negotiation  de  la 
93  paix.  Si  nous  ne  traitons  avec  les  Hugue- 
,j,  notsâl  feroit  à  craindre  qu'ils  ne  fejoignif- 
«  fent  au  defefpoir  des  Anglois  &  des  Hol- 
5,  landois  pour  fufciter  en  mojn  Roiaume 
„  une  guerre  plus  dangereufe  que  celle  que 
w  nous  voulons  éteindre.  C'eft  le  deflein  des 

3» de  nous  y  faire  retomber,  qui 

„  font  plus  Efpagnols  que  Chrétiens,  &  pour 
99  cette  occafion  plus  violens  ôc  ambitieux 
«  que  charitables.  Tels  ennemis  couverts , 
99  écqui  aigrifTentiSc  exercent  leurspaiîîons 
9y  &  effets  dedans  Its  entrailles  d'un  Etat,font 
„  aufîi  trop  plus  dangereux,  que  ne  font  ceux 
>.  qui  font  la  guerre  à  découvert. 
'  j.  Et  en  la  p.  304..  il  y  a  une  autre  lettre 
^9  du  Roi  du  17.  Août  de  la  même  année 

«}  1598.   Sur  la  demande  pour  les j'ai 

99  répondu  au  Légat  ingenuëment,  que  {\ 
99  j'avoisdeux  vies.j'endonnerois  volontiers 
99  une  au  contentement  de  fa  Sainteté  ;  mais 
99  que  n'en  aiant  qu'une  ,je  la  devois  ménager 
9»  éc  conferver  pour  mes  fujets,&pourfai- 
„  re  fervice  à  fa  Sainteté  ôcàlaChretientéj 
„  puis  que  ces  gens  fe  montroient  encore  fi 
99  pafTionnés  ôc  entreprenans  où  ils  étoienc 
99  demeurés  en  mon  Roiaume,  qu'ils  étoient 
•„  infupportables ,  continuant  à  feduire  mes 
99  fujets,à  faire  leurs  menées ,  non  tant  pour 
„  vaincre  ôc  convertir  ceux  de  contraire  Re- 
„  ligion ,  que  pour  prendre  pied  &  autorité 
„  dans  mon  Etat ,  &;  s'enrichir  &  accroître 
•  9,  aux  dépens  d'un  chacun  j  pouvant  dire  mes 
„  affaires  n'avoir  profperé ,  ni  maperfonne 

n  avoir  été  en  iureté,  que  depuis  que 

«  ont  été  bannis  d'ici.    Il  feroit  impofTible 

,i  qu'en 
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„  qu'en  France  ils  fufrentvûsdebonœiL&: 
w  foufFerts  par  ceux  qui  aiment  ma  vie  ÔC 
„  mon  repos. 

Au  mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante 
1599.  ce  même  Roi  fit  donner  par  Mr.  d^ 
Villeroi  à  Mr.  de  Sillery  allant  en  Ambaflade 
à  Rome,  cette  inftrudtion  fur  le  fait  des  Je- 
fuites. 

„  Le  Sieur  de  Sillery  aflurera  aufïî  fa  Sain- 
„  teté,quefa  Majefté  a  très-bonne  volonté 
33  àQ  ïdiWoniéï  pour  fa  conjïc^erationles CoWc- 
„  ges  des  Jéfmtes  qui  font  demeurés  en  fon 
w  Roiaume,  pourvu  qu'ils  fe  comportent  à 
3,  l'avenir  envers  Elle  ôc  fcs  fujets  comme  ils 
j,  doivent  faire  ;  &  que  fous  préteste  de  Re» 
„  ligion  ils  ne  troublent  le  repos  de  fon  Etat, 
»3  ni  ne  s'entremêlent  des  affaires  publiques, 
3,  comme  aucuns  d'eux  ont  ofé  faire  ci-de- 
„  vant  avec  plus  d'imprudence  que  de  zèle  & 
„  de  Religion.  Ce  qui  les  a  rendu  fi  odieux 
3,  avec  la  convoîîife  qu'ils  ont  demonftré  avoir 
„  de  s'accroître  ÔC  de  s'enrichir,&  lesatten- 
i-,  tacs  qui  ont  été  faits  contre  la  perfonne  de 
«  S.  M.  à  leur  inftigation,  que  ii  S.  M.  eût 
3,  fécondé  les  volontés  de  Çts  fujets  contre 
33  eux,  &  les  arrêts  du  Parlement  qui  s'en 
„  font  enfuivis ,  ils  euffent  encore  été  trai- 
33  tés  plus  rigoureufement  qu'ils  n'ont  été. . 
3>  Et  combien  qu'en  celaS.M.nefefoitop- 
93  pofée  aux  delirs&confeils  de  fes  Officiers 
„  &  fujets,  pour  obvier  aux  inconveniens 
93  qui  pouv oient  avenir  de  la  témérité  d'au- 
„  cuns  particuliers] efuites,  iefquelsontcau- 
9>  fé  cette  publique  haine  contre  tout  l'Ordre, 
35  toutefois  il  eft  certain  que  S.  M.  a  toujours 
#>  plutôt  modéré  qu'aigri  les  chofes  contre 
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t>  eux, portée  du  feul  defir  de  complaire  à 
j,  S.  S.  car  elle  lia  aucune  occafion  ^être  con- 
„  tente  de  ceux  dudit  Ordre ,  lefquels  depuis 
„  ledit  banniiïement  n'ont  ccfTé  de  faire  en 
i3  fècret  &  en  public  toutes  fortes  de  menées 
„  -ôc  mauvais  offices  pour  nourrir  la  difcordc 
„  entre  fes  fujets.&  décrier  les  actions  de  S. 
33  M.  dont  ils  font  profeffion  de  juger  plutôt 
„  par  paffion  &  par  l'avis  d'autrui ,  que  par 
„  la  vérité  d'icelles  &  par  raifon. 

Voila  les  vrais  fentimens  du  Roi  Henri  le 
Grand  fur  votre  fujet.  Car  on  ne  fe  degui- 
fè  point  quand  on  écrit  àdes  AmbaiTadeurs, 
ou  qu'on  leur  donne  des  inftradions.  Or  ce- 
la s'accorde-t- il  avec  ce  que  vous  lui  taites 
dire  dans  cette  longue  harangue  que  vous  lui 
avez  attribuée  ? 

Et  ne  nous  dites  point ,  que  fi  cette  haran- 
gue étoit  faulTe ,  elle  ne  fe  trouvcroit  pas  dans 
les  Mémoires  de  Mr.  de  Villeroi ,  qui  pou- 
voit  bien  fçavoir  fi  elle  étoit  véritable  ou 
fiçpofée.  Car  il  eft  faux  que  Mr.  de 
Villeroi  l'ait  mife  dans  fes  Mémoires.  Le 
Volume  où  vous  l'avez  fait  fourrer,  im- 
primé fans  privilège,  &  fans  nom  d'Au- 
tour ni  d'Imprimeur,  a  pour  titre:  ^a- 
tr'iéme  Volume  des  Mémoires  d'Etat  ,  à  la 
-fuite  de  ceux  de  Mr.  de  Villeroi  3  é^c.  Il 
n'eft  donc  pas  vrai  que  la  harangue  que 
vous  avez  attribuée  à  Henri  le  Grand  loit 
autorifee  par  Mr.  de  Villeroi  dans  fes  Mé- 
moires. 
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2.  Sur  les  Mémoires  du  Chancelier  de 
Chiverni. 

Ce  que  l'on  a  à  remarquer  fur  les  Mé- 
moires, qui  ont  c:é  publiez  fous  le  nom  du 
Chancelier  de  Chiverni,  eft  que  ce  Chance- 
lier mourut  le  3 ©Juillet  15  99.  qu'il laifla Tes 
papiers  à  fon  fils  l'Abbé  de Pont-levoi, le- 
quel mourut  le  27.  Mai  1620.  que  ces  pa- 
piers manufcrits  demeurèrent  dans  fon  cabi- 
net de  fon  vivant,  &  qu'enfin  quinze  ans 
après  la  mort  de  cet  Abbé,&:  36. ans  après 
la  mort  du  Chancelier, un  Herault-d'armes, 
qui  ne  fc  nomme  point,  &  qui  dit  avoir 
heureufement  recouvré  ces  écrits ,  obtint 
un  privilège  en  1635.  pour  les  donner  au 
public  pour  la  première  fois.  Ils  parurent 
donc  en  161^6.  à  Paris  de  l'imprelTion  de 
Pierre  Billainc,  37.ansaprès  la  mort  de  l'Au- 
teur, d>:  fans  aucun  aveu,  ni  conceffion  de 
la  famille.  Voilà  déjà  un  ouvrage  pofthume, 
auquel  on  aura  pu  ajouter,  ou  dont  on  aura 
retranché  ce  qu'on  aura  voulu. 

Secondement  :,  quand  il  s'agit  des  Jefuites, 

l'Auteur,  pour  un  Chanceiier  de  France,  eft 

fi  peu  inftruit ,  qu'il  ajoute  à  leur  Arrêt  des- 

circonilances  aggravantes,  qui  n'y  font  point.  • 

Il  ne  fçait  pas  même  le  nom  de  Jean  Gui- 

gnard  j  il  l'appLlIe  Jean  Briguarel,  Prêtre  re^ 

gentant  au  Collège  de  Clermont  \  &  on  voit 

dans  le  récit  de  cette  affaire  particulière  tant 

-dî^i%'di'-  '  ^c  partialité,  qu'il  faut  abandonner  tous  les 

tionde      Hilloriens,  pour  croire  celui-ci,  ou  n'y  a- 

1664.  chez  voirpasplusdefoi,quen'enaeu  le  Continua- 

Mai^er'.^   teUi  du  P.  Anfelme  à  l'article  de  fa  gc- 

xiéalo- 
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nealogie  (a)  dans  l'Hiiloire  des  Chanceliers   .(''l^* 
de  France ,  qui  eft  au  premier  Tome  des  d'fîura^uk 
grands  Officiers  de  la  Couronne,  imprimée  dechiver- 
eni7i2.  page++5.  ^^^^^^ 

cernent  de 

3.  Sur  Du-Pr,ElX.  cesMe- 

■*  moires  :  ie 

^  ^         Chance- 

Le  témoignage  de  Du-pleix  quelesjefui-  lier  les  ^ 
tes  produifent  dans  leur  Mémoire ,  n'eft  ^^^^/«"'f 

jj      '  .  j         r.  •  1  •   /  1       T  '  r  •    de  Brcta- 

d  aucun  poids.  c>a  partialité  pour  les  Jetui-  gnc. 
tes  eft  viiible  dans  fon  Hiftoire ,  &c  pour  a- 
voir  fuivi  leurs  mémoires,  il  a  avancé  des 
faits  calomnieux  qu'il  a  été  obligé  de  rétrac- 
ter. C'eft  ce  qui  lui  arriva  au  fujet  du  cé- 
lèbre Antoine  Arnauld  Avocat  en  Parle- 
ment ,  qu'il  difbit  dans  fon  Hiftoire  avoir 
été  Religionaire.  Les  Jéfuites  en  parloient 
ainfi ,  ôc  étoient  bien  aifes  de  le  faire  croire, 
pour  noircir  la  réputation  de  ce  généreux  dé- 
fenfeur  de  i'Univerfité  de  Paris.  Mais  cette 
impofture  fuggcrée  à  Du-pleix ,  qui  noircif- 
foit  une  famille  illuftre  êc  connue  dans  le 
Roiaume ,  fut  confondue  auffi-tôt  par  le  té- 
moignage du  public ,  de  Du-pleix  eut  la  gé- 
nerofité  de  rétrader  ce  qu'il  avoit  avancé  fur 
l'autorité  de  gens  dont  il  auroit  dû  fe  défier. 
Antoîjie  Arjiaud 3  àit-\\.  3  homine  très  éloquent  y 
fut  efnploié  pour  plaider  la  requête  des  'Deman- 
deurs,    y*avoîs  crû  ci  devant  fur  de  M  A  U- 

VAISES    INSTRUCTIONS  quil fut  Re/i- 

gtonaire-j  muis  la  vérité  eft  qu'il  ne  le  fut  ja- 
mais. Il  a  laijfé  des  enja7is  très-vertueux  , 
C^  très -zélés  a  la  Religion  Catholique.  Les 
Jéfuites  trouveront  donc  bon  qu  on  ne  s'en 
rapporte  point  au  témoignage  de  Du-pleix 
dans  ce  qui  les  regarde,  fur  tout  lorfqu'il  ne 
F  2  s'âc- 
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s'accorde  pas  avec  d'autres  hiftoriens  dont 
Tautorité  efl  mieux  établie  que  la  Tienne. 

4.  Sur  le  Cardinal  /Os  sa  T. 

Le  Cardinal  d'Oiïàt,  que  les  Jéfuites  citent 
auffi  en  leur  faveur,  n'a  pas  toujours  parlé 
d'eux,  comme  il  fait  dans  les  endroits  qu'ils 
rapportent.  On  n'a  qu'à  voir  fa  332.  Let- 
tre, &  on  y  trouvera  fês  vrais  ôc derniers 
fentimens.  On  ne  tranfcrit  point  ici  l'en- 
droit parce:,  qu'il  efl  rapporté  dans  la  Lettre 
qui  fuit,  auffi-bien  que  l'endroit  connu  des 
Mémoires  de  Sulli ,  qui  contient  ce  que 
Henri  IV.  penfoit  des  Jéfuites,  ôc  qui  con- 
vient parfaicement  avec  ce  que  l'on  a  vu 
des.  InAruétions  envoiées  à  Sillery  par  fon 
ordre. 


vu: 


VI  I. 

LETTRE 

Df4  Sieur  L,  G.  SiihftitHt  de  M.  le  Vrocu- 

rem  Générai  au  Batllage  de,,,,  auR. 

P,  Daucbès  Provincial  des  Jefuites 

de  la  Province  de  France  ;  aufujct 

du  livre  du  P»Jofeph  Jouvenci* 

Mon  TRES  Révérend  Père, 

A  Près  avoir  averti  un  grand  Magiftrat 
chargé  par  Ton  miniftere  de  la  vengean- 
ce publique  ôc  àz  la  punition  des  coupables, 
du  fcandale  que  caufelelivreduP.Jouvenci 
Jefuite  j  ne  foiez  point  furpris  fi  je  m'adrefïe 
à  vous.  Ce  n'eft  point  dans  la  confiance  que 
je  puifTe  vous  ouvrir  les  y  eux^ôc  vous  engager 
à  en  procurer  la  condamnation,&  moins  en- 
core dans  la  penféequejepuiffe  vous  exciter 
à  en  faire  vous-même  juftice.  Ce  feroitune 
erreur  trop  groffiére  éi  un  étrange  aveugle- 
mentjque  de  croire  que  vous  voulu(îîez  aban- 
donner votre  confrere,&  reconnoître  ios  éga» 
remens ,  quand  tout  le  monde  voit  avec  écon- 
nement  que  vous  triomphez  de  fon  ouvrage  j 
que  vous  le  préfentez  avec  complaifance  à 
ceux  mêmes  qui  en  doivent  faire  lacenfure> 
&  que  vous  le  faites  lire  publiquement  au  Ré- 
feéloire ,  non  pas  au  Noviriat  comme  un  tifla 
de  puérilités  propres  à  furprendre  la  créduliié 
F  \  de& 
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ÀQS  Novices  j  mais  dans  la  maifon  profefle 
comme  un  ouvrage  accompli,  comme  le 
pain  des  parfaits. 

Ceft  donc  j  M. P.,  comme  complice  du 
P.  Jouvenci  que  je  vous  attaque ,  6c  que  je  me 
propofe  de  vous  confondre  avec  lui ,  puifque 
vous  adoptez  (es  erreurs,  que  vous  les  défen- 
dez hautement  3  &  qu'au  nom  de  toute  votre 
Compagnie  vous  répandez  dans  le  public  un 
manifefte  plus  injurieux  encore  que  l'ouvrage 
que  vous  prétendez  juftifier. 

Il  n'eft  plus  permis  de  regarder  ce  livre  fe- 
ditieux  comme  l'emportement  d'un  Particu- 
lier, qui  a  perdu  de  vue  d?puis  le  tems  qu'il 
eft  à  Rome,  le  lieu  de  fà  naifTance;  ôcqui 
croit  par  une  longue  abfence  être  afftanchi  de 
la  fidélité  qu'il  doit  à  fonRoi,  pouvoir  b  ri  fer 
impunément  ces  liens  qui  l'attachent  à  fa  pa- 
trie, &  méprifer  les  loix  \ts  plus  facrées  & 
les  plus  inviolables  du  Roiaume.  C'cit  le 
concert  unanime  de  toute  votre  Société ,  qui 
com.blée  éts  bienfaits  de  fa  Majefté  vient 
troubler  indifcretement  la  tranquilité  publi- 
que ,  ébranler ,  s'il  étoit  poflSble ,  la  fidélité  8c 
l'obéififance  de  fes  fiijets  par  des  maximes 
criminelles,  &  propofer  à  un  peuple  le  plus 
fournis  ôc  le  plus  fidèle  qui  fût  jamais  à  fon 
Roi,  des  exemples  de  révolte  &  de  défobéif- 
fance. 

Aufîitôt  que  ce  livre  me  fut  tombé  entre  1  es 
mains,  je  crus  devoir  le  mettre  fous  les  yeux 
du  Cenfeur  qui  doit  juger  de  fadeltinée.  Ma 
Lettre, qui  centre  mon  inclination  eft  deve- 
nue publique,  ne  fut  qu'une  légère  indication 
^ts  erreurs  les  plus  grofiTiercs.  Mon  intention 
ne  fut  pas  d'en  taire;avec  précifion  une  analy  fe 

ex- 
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exaâe^ni  une  critique  ievereje  ne  me  propo- 
fai  pas  de  relever  toutes  les  bévues  de  l'Au- 
teur 5  ni  de  le  fuivre  dans  tous  Tes  égaremens. 
Je  me  gardai  bien  de  faire  fentir  toutes  (qs 
erreurs.  Cette  entreprife  auroit  étéaudeflus 
dw  mes  forces.  Peu  inquiet  qu'on  m'accufàtj 
ou  de  ne  les  avoir  pas  apperçuës ,  ou  d  j  les  a- 
voir  négligées, je  voulusal  eft  vrai^en  dire  aiTez 
pour  faire  fentir  auxMagiftrats  que  ce  livre 
méritoit  leur  attention  j  mais  je  ne  voulus  pas 
en  dire  trop,  pour  leur  lailTer  le  foin  d'en  apro- 
fondir  toutes  les  horreurS:,&  les  laifler  jouïr 
du  plaifir  innocent  de  les  avoir  découvertes. 
J'ai  même  afFedé  de  ne  point  parler  de  ces 
maximes  odieufes  qu'on  ne  peut  relever  fans 
irriter  la  Cour  d^  Rome ,  que  cet  Auteur  té- 
méraire répand  par  tout,  pour  nous  forcer 
ou  d'abandonner  noslibertés,oude  troubler 
cette  heureufè  intelligence  qui  eft  à  prefent 
établie  entre  le  Sacerdoce  &  l'Empire.  Fixé 
dans  ma  province  aux  fondions  de  mon  em- 
ploi ,je  me  fuis  regardé  comme  une  fentinel- 
leavancée,  qui  n'elt  pasdeftinée  à  combattre, 
oc  qui  doit  feulement  découvrir  l'ennemL  6c 
avertir  le  corps  de  garde.MaLetcrc  n'eft  qu'un 
premier  fon  de  la  trompette;pour  réveiller  \ts 
Savans  &  exciter  à  prendre  les  armes  contre 
l'ennemi  de  laMajeftéRoialeôc  delaMagif- 
trature.     C'eft  un  premier  appareil  mis  à  la 
hâte  fur  la  plaie,  en  attendant  qu'une  m.ain 
plus  adroite  y  applique  le  fer  6c  le  feuj  pour 
arrêter  le  progrès  de  la  corruption.  Car  vous 
allez  voir  dans  peu  toutes  les  Univerfités  du 
Roiaume  s'élever  contre  une  dodrine  fi  per- 
nicieufe ,  pour  empêcher  qu'un  poifon  fi  dan- 
gereux ne  pénètre  dans  leurs  collèges,  faire 
F  4  pro- 
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profcrire  Terreur  ^  ou  du  moins  la  coneentror 
dans  les  Ecoles  Jcfuitiques.  Nous  ven-ons 
tous  les  Evêques  éclater  contre  un  livre  qui 
les  dégrade,  qui  les  dépouille  de  lapuifl&nce 
attachée  à  leur  caradtere ,  &  qu'ails  ont  re- 
çue de  Dieu  dans  leur  confécration.  De 
combien  d'impiétés  &  de  blafphemes  ai-je 
fait  grâce  au  P.  Jouvenci?  Je  me  fuis  borné 
à  le  dénoncer  comme Fenncmi delà Roiau- 
té  ôc  le  calomniateur  du  Parlement.  N'é- 
tant pas  à  portée  de  mcn:r  aux  pieds  du  trô- 
ne ce  perturbateur  du  repos  public  pour  le 
faire  punir,  j'ai  cru  devoir  au  moins  le  livrer 
aux  VJagiftrats,  auxquels  leur  dignité  donne 
des  entrées,  &  qui  doivent  fan ^  cefle  s'occu- 
per des  intérêts  du  Prince  ,&  veiller  à  fa  con- 
ièrvation. 

La  crainte  que  j'ai  eue  qu'ils  n'en  négligea^, 
fent  la  led:ure,  s'ils  n'étoient  avertis  du  fcan- 
dale  que  ce  livre  caufoitj  ma réufli, malgré 
la  répugnance  naturelle  que  des  perfonnes 
chargées  du  poids  des  affaires  publiques  ont 
de  fe  détourner  de  leurs  emplois  pour  lire  le 
Roman  de  votre  Société ,  d'où  la  vérité  eft 
fi  rigoureufement  bannie, &  qui. n'ert  qu'un 
amas  pompeux  de  fidions  &  d'impoftures: 
elles  ont  enfin  forcé  leur  inclination, Recé- 
dé aux  plaintes  publiques,  &  elles  ont  re- 
connu que  la  leéture  &  l'examen  de  ce  li- 
vre étoit  par  préférence  à  toute  autre  fonc- 
tion ,  un  des  premiers  devoirs  de  la  Magii^ 
trature. 

En  vain  a-t  on  voulu  ra'entir  mon  zele 
par  le  danger  qu'il  y  a  de  fe  commertre  avec 
vous.  En  vain  a-t-on  voulu  m'efïrayer  par 
Vexemple  des  de  Harki ,  des  Marions ,  d^^s 

Sçr. 
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Scrvins,que  rélevation  de  leur  place  n'a  pas 
niis  à  couvert  d'infulte ,  &  qui  n'ont  pas 
trouvé  dans  le  tombeau  uaazile  alTuré  qui 
les  mît  à  l'abri  de  vos  invedives.  Ces  ex- 
emples  ne  m'ont  pas  allarmé.  Je  m'eftime- 
rois  trop  heureux  de  marcher  fur  leurs  tra- 
ces 5  au  hazard  de  partager  leur  dcftinée. 
S'il  étoit  neceflàire,  je  vous  attaquerois  à 
vifage  découvert ,  j'ôterois  le  mafque  qui  me 
couvre, je  leverois  fans  répugnance  le  voile 
qui  eft  fufpendu  fur  ma  tête,  &  qui  me 
tient  dans  l'obfcurité,  &  puifque  vous  ne  rou- 
giffèz  pas  de  défendre  le  livre  du  P.  Jouven- 
ci  3  pourquoi  rougirois-je  de  foûtenir  les 
droits  de  la  Majefté  Roiale  offenfée  &  du 
Parlement  outragé  ?  Les  fondions  de  la  Juf- 
tice  ont  leurs  périls,  mais  les  Juges  ne  doi- 
vent pas  être  fans  courage  &  fans  fermeté. 
Nous  ne  fommes  pas  deftinés  à  étendre  nos 
frontières  &  combattre  les  ennemis  de  l'E- 
tat, mais  il  faut  de  l'intrépidité  pour  atta- 
quer les  prévaricateurs  de  la  loi.  Cett^  mi- 
fice  n'eft  ni  figlorieufè  ni  fi  brillante,  mais: 
il  ne  faut  craindre  ni  la  trahifon  ni.îa  lâcheté. 
C'eft  rendre  un  grand  fervice  au  Prince ,  que 
de  veiller  fans  relâche  à  fa  confei'vation,  & 
de  confondre  toute  dodrine  qui  peut  exciter 
les  fujets  à  révolte,  Ôc  à  fédition. 

Au  fonds  j  M.  P.  vous  n'avez  pas  tant  de 
fiel.  &  d'aigreur  que  vos  ennemis  s'imaginent. 
H  y  a  de  grandes  rclTources  à  traiter  avec 
ceux  qui  ont  la  patience  &  la  douceur  de- 
J.  Chrift  pour  modèle.  On  fuit  de  vous  ce 
qu'on  veut. Il  n'y  a  que  manière  de  s'y  prendre.. 
J.  Guignard  ne  pardonna-t-il  pas  au  Parle- 
ment avant  que  d'expier  foji  crime  par  le  der- 
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UV.  11.  n.  nier  fupplice:  Exemplo  Chrtflt  condonare  ex 
*7'P-J^'   animo.  Pourquoi  ne  pardonneriez-vous  pas 
au  dénonciateur  qui  n'a  en  vue  que  de  fai- 
re flétrir  l'ouvrage  du  P.  Jouvenci ,  d'humi- 
lier cet  orgueilleux  qui  infulte  toutes  les  Puif- 
fances ,  ôc  de  lui  attirer  une  falutaire  con- 
damnation.   Je  compte  que  vous  m'écou- 
terez  avec  autant  de  bonté  que  le  Père  Bal- 
tazar  Pro\àncial  écouta  la  farire  fanglante 
de  Mr.  Scrvin ,  qui  étoit  méléc  de  rage  & 
d'emportement:  c'eft  ainfi  que  le  P.  Jou- 
venci appelle  l'éloquent  plaidoier  de  ce  fa- 
'■'^'  '^*  °*  vant  Avocatgeneral:5^«;Ê7«  peflilentium  ara- 
^  9Î.  p.    •   ^-g^j^^  demijjîi  auribus h'thehat. 

Si  ma  Lettre  par  quelque  hazard  impré- 
vu alloit  devenir  publique, on  n'y  trouvera 
ni  le  fel  ni  les  agremens  qui  amufent  &:  qui 
rejouïlTent  ;  mon  defifein  n'eft  pas  de  diver- 
tir le  Public  à  vos  dépens  :  la  matière  eft  trop 
grave  &  trop  ferieufe.  Le  P.  Jouvenci  nous 
rappelle  des  idées  trop  fombres  ôc  trop  funcf- 
tt%  pour  fe  permettre  aucune  vivacité ,  & 
fe  donner  la  moindre  liberté.  On  y  recon- 
noitra  l'attention  d'un  ancien  OfiScier  accou- 
tumé à  ramafler  des  preuves ,  à  les  rendre 
concluantes,  à  fuivre  l'accufé  dans  Tes  re- 
rranchemens  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  mis  hors 
d'état  d'échapper  à  la  condamnation,  &  qu'il 
l'ait  rendu  la  vidime  de  la  Juftice. 

Je  m.e  propofe  donc  ,  mon  P.  de  jufti- 
fier  d'une  manière  démonflrarive  que  le  li- 
vre du  Pcre  Jouvenci  ei1:  une  fatire  fan- 
glante contre  le  Parlement,  qu'il  eft  rcmp'i 
de  faits  injurieux  vifiblement  faux,  que  c  eil 
un  calomniateur  outré  ,  6c  que  bien  loin 
que  le  MémoLre  eue  vous  répandez,  dans  le 

mon- 


touchant  le  ttvre  au  T.youvencr.  r^l 
monde  lèrve  à  le  j  uftifier ,  que  c'eft  une  nou- 
velle injure  que  vous  faites  au  Parlement. 

Je  vous  ferai  voir  en  fécond  lieu,  qu'il 
avance  àçs  propofitions  qui  font  horreur, 
&  qui  meriteroient  d'être  lavées  dans  lefang 
de  l'Auteur ,  puis  qu'elles  intereflent  la  fu- 
reté &la  confervation  de  laperfonnefacrée 
de  nos  Rois. 

Pour  mettre  dans  toutfonjourle  crime  du 
P. Jouvenci^il  faut  remarquer  qu'Henri  IV. 
appelle  à  la  Couronne  par  le  droit  du  fang 
après  le  parricide  d'Henri  III.  trouva  des  ob- 
ilacles  qui  auroientétéinfurmontablcsàtout 
autre  qu'à  un  Prince  auffi  brave  ôcauiTi  vail- 
lant que  lui.  Il  eut  des  ennemis  au  dehors 
à  combattre  qui  voulurent  profiter  de  nos  di- 
visons. Les  Princes  étrangers  firent  pafifer 
des  troupes.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'à  Grégoi- 
re XIII.  qui  oubliant  fa  qualité  de  Père  com- 
mun de  la  Chrétienté  ,  envoia  des  troupes 
Italiennes  pour  foûtenir  les  faâ:ieuxj&:  les 
Jefuites  en  furent  les  aumôniers  :  conduite 
qui  rendra  à  jamais  fon  Pontificat  odieux,  6c 
qui  paroît  pourtant  au  P.  J .  une  aclion  mémo- 
rable qui  doit  à  jamais  illuftrer  fo;i  nom  ôc 
fa  mémoire  :  Vrater  cetera  brsvi'fimo  Pontifia 

tatùs  Jpatio  henè  ac  laudahiliter  gejla 

îaborantes  Catholicorum   bi  G^lliâ  fceaeraîo- 

rum  partes i  mij^  auxiliaribus  op'mjtuîari  cg-  ^^^^ 

naîus  eft. 

La  L^ue ,  ce  monftre  dont  on  ne  peut 
rapeller  le  fouvenir  qu'avec  horreur  ^  cette 
confédération  criminelle  de  fujets  contre  leur 
Roij,  la  fource  de  tant  de  malheurs ,  dont  la 
feule  idée  fait  glacer  le  fang  dans  les  veines^ 
Ôc  qui  paroît  au  feul  P.  J.  une  union  legiti- 
F  6  sae 
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lib.ién.  me  &  ÙLCréG^facrum  fœdus  :  lui  donna  plus  de 
xi.p.jôj'.  peine  que  ces  armées  ennemies.  Il  futlongr 
temps  errant  dans  fcs  propres  Etats ,  réduit 
à  conciuerir  les  villes  de  fon  Roiaume.  Il 
fou  mit  les  unes  par  fa  valeur:,il  gagna  les  autres 
par  fa  bonté.  Il  entroit  par  tout,  non  pas 
comme  un  conquérant  &  comme  un  maî^ 
trej  mais  comme  un  père  qui  pardonne  à 
des  enfans  rebelles.  Après  tant  de  vidoires 
&  de  combats  on  eut  encore  bien  de  la  peine 
à  couper  la  tête  de  l'hydre ,  à  abbatre  œ 
cololTè  monilrueux.  Prefque  toutes  les  co- 
lonnes de  l'Etat  furent  ébranlées ,  l'aveugler 
ment  fut  répandu  par  tout.  Le  Parlement 
fut  prefque  feul  fidèle  à  fon  Roi  dans  cette 
défaillance  univerfeKe  j  ôc  la  valeur  du  Prin- 
ce &  la  fidélité  du  Sénat  fervirent  à  affermir 
fur  fa  tête  la  Couronne  chancelante. 

Les  orages  furent  diffipés ,  mais  le  calme 
ne  fucceda  pas  à  la  tempête.  Le  Prince 
paroiiïbit  alTûré  fur  fon  trône  >  mais  des 
confpirarions  fecreces  fe  formèrent  contre 
lui.  Barrière  fut  convaincu,  &:  Varade  Je- 
fuite  [a]  fut  violemment  fufpedé  d'être  com- 
plice. 

Il  y  en  eut  trop  peu  pour  le  convaincre^mais 
il  y  ne  eut  aflez  pour  le  faire  fortir  du  Roiau- 
me. A  peine  la  France  fut-efe  remife  de  fes  ai- 
larmes  ,  qu'elle  fut  plongée  dans  de  nouveaux 

mal- 

(a)  Le  Roi  ne  refufa  pas  un  fauf-conduit  au  Car- 
dinal dePiaifance 11  fouffrit  même  qu'il 

emmenât  avec  lui  le  Jefuite  Varade  ....  quoi- 
que coupable  du  deteftable  attentat  de  Barrière. 
Mez^erai  3 .  ^urt.  de  fon  abrégé  Chrm.  tom,  6^  p^^. 


touchant  îe- livre  du  P.  youvenci.       i-^g^ 
malheurs.  Chaftel  trempa  fa  main  parricide  le  17-o.Dc* 
dans  le  fang  de  Ton  Roi.  Le  Parlement  crut  cambre- 
alors  que  ce  n'étoitpasafTezdepunirlecou-  ^^^^ 
pable ,  qu'il  falloir  aller  à  h  fource  du  mal ,  & 
garantir  le  Prince  toujours  expofé  aux  dan- 
gers, par  un  coup  d'éclat  qui  infpirât  la  ter- 
reur. Vous  fûtes  choifis  pour  fervir  d'exemple, 
convaincus  par  tant  d'ouvrages  qui  ibntjen- 
core,  à  votre  honte,  entre  les  mains  de  tout 
le  monde ,  d'enfeigner  une  doctrine  funefle 
à  la  fureté  des  Souverains.  Par  le  même  ar- le  îç.De» 
rét  qui  condamna  Chaiiel  àla  mort,  vous"'"^^* 
fûtes  chaflez  du  Roiaume..  Quelques  jours  ^^^^' 
après  J.  Guignard  convaincu  d'avoir  com- 
pofé  un  ouvrage  dans  lequel  il  juftifîoit  le 
meurtre  d'Henri  III.  &  excitoit  d'en  faire  au- 
tant d'Henri  IV.  trouvé  faifi  dudit  écrit, re- 
connu à  la  confrontation  être  compofé  par 
lui ,  ôc  écrit  de  fa  propre  main ,  faiti  encore 
de  plufieurs  autres  écrits  de  même  nature 
qu'il  avoit  ramaffez  non  pas  ailleurs,  mais 
dans  les  chambres  des  autres  Jefuites,  (car  le 
P.Jouvenci  nous  afTure  que  ces  chambres  du 
collège  étoient  des  antres  aflreux  où  l'on 
forgeoit  des  armes  contre  le  Souverain)  ce 
Jean  Guignard  fut  condamné  à  être  pendu,. 
&  tous  ks  écrits  furent  brûlés.   Déplora- 
ble événement!  Vous  fûtes  réduits  à  recom- 
mencer. 

Votre  bannilTem^ent  devint  une  affaire 
d'Etat.  Le  Pape  s'interefla  à  votre  retour. 
Comment  vous  auroit-il  abandonné ,  vous 
Lui  étiez  fi  fidèles,  jufqu'à  manquer  à  votre 
Roi.  Le  Cardinal  d'Oflat  fut  chargé  de  né- 
gocier avec  Villeroi .  Il  s'y  porta  d'abord  avec 
beaucoup  d'empreiïement.  Il  fe  ralentit  en- 
F  7  fuiccj 
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fuite,  &  dans  une  dernière  Lettre  (a)  il  alTu^ 
re  qu'il  ne  veut  plus  s'en  mêler ,  que  s'il  a 
témoigné  tant  d'ardeur  c'eft  qu'il  ne  vous  con- 
noilToit  pas  :  deilinée  qui  vous  eft  ordinaire. 
On  vous  aime  avant  que  de  vous  connoître, 
mais  on  ceflè  de  vous  aimer  après  vous  avoir 
connus. 

Le  Parlement  s'oppofa  à  votre  retour.  Il 
crut  qu'après  une  telle  faute  ,  la  punition 
n'avoit  pas  été  d'une  afTez  longue  durée,  & 
qu'il  étoit  dangereux  de  remettre  fous  les 
yeux  du  peuple  féduit  ceux  qui  par  leurs 
mauvais  ouvrages  avoient  été  leurs  féduc- 
teurs.  Le  Prince  gagné  par  fa  bonté  natu- 
relle ,  emporté  par  cette  intrépidité  qui  le 
portoit  à  méprifer  les  dangers,  négligea  les 

Re- 

(a)  Voici  comment  le  Cardinal  d'Oflât  s'expli- 
que dans  fà  Lettre  à  M.deVilleroi  en  date  du  i^. 
Janvier  de  Tannée  1603.  C'eft  la  352  de  fcs  Let- 
tres, ^uant  aux  déclamations  qu'on  St  aiotr  été 
faites  au  collège  des  jéfuites  de  Dole,j»  m'en  émer- 
veille bien  fort  y  1^ 'ne  fiai  qu'en  croire.  Lors  mê- 
me que  fen  ay  écrit  azec plus  de  diligence  pour  Itù 
refiitution  des  Jéfuites  en  France,  je  vous  ai  protefiê 
que  je  ne  fus  jamais  énamouré  d'eux,  ^  que  ce 
que  j'en  faifoh  étoit  pour  l'opi/jion  que  j'avais ,  qu'ou^ 
tre  le  bien  qu'ils  pourraient  apporter  a  la  Religion 
Catholique  ^  aux  Lettres  0>  Sciences,  leur  rappel 
donnerait  contentement  au  Fape  ,  0>  ban  nom  ^ 
réputation  au  Koi.  Maintenant  apr^s  avoir  confé- 
déré plusieurs  chofes ,  que  f  ai  leues  ^  ouies  d'eux,, 
je  vous  déclare  que  je  ne  veux  plus  me  mêler  d& 
Leur  fait ,  0»  que  je  m' en  remets  une  fois  pour  toutes 
a  ce  que  fa  Majejlé  çy  fan  Confeil  jugeront  pour  let 
mieux  ,  ô"  ^^'/i  ^'f^  repandn  k  votre  ÎAttn.  du- 
17.  Décembre. 


touchant  le  livre  du  P.  yowvenct.  i'^^ 
Remontrances,  il  parla  en  maître ,  &  vou- 
lut être  obéi.  Il  crut  qu'il  devoit  donner  au 
Pape  cette  fatisfadlion.  Et  il  fit  confidence 
à  Sulli  {a)  que  s'il  ne  vous  rétablilToit ,  vous 
le  feriez  mourir  par  le  fer  &  par  lepoifon. 

Les  remontrances  du  Parlement  furent  né- 
gligées, fes  précautions  ne  furent  pas  fuivies, 
îe  Prince  s'oublia  lui-même  jufqu'à  vouloir 
vous  rappeller.  Monument  éternel  de  fa 
bonté. 

Le  Sénat  par  fidélité  pour  fon  Roi  infifta  à 

votre 

(tt)  Henri  IV.  parle  ainfî  à  Mr.  de  Sulli  dans 
iès  Mémoires  ou  Oeconomies  Royales  tom.  5.  p». 
64^.  Par  necejjîté  il  me  faut  k  ^refera  faire  deux, 
chofes  Vune  i  a  ff avoir  de  les  admettre  purement 
f^  fimpleme7it ,  les  décharger  des  dijfames  iQr>  oppro- 

ères  defqnels  ils  ont  été  flétris ou  bien  les  re- 

jetter  plus  abfolument  que  jamais . . .  auquel  cas  il 
n'y  a  prefentement  de  doute  que  ce  ne  foit  les  jetter 
au  dernier  defefpoiry  é^  par  icelui  dans  les  dejfeins 
d* attenter  a  ma  vie.  Ce  qui  me  la  rendrait  Çt  mife- 
table  <&  langoureufe ,  demeurant  toujours  ainp  dans. 
les  défiances  d^étre  empoifomié  ou  bien  affajjîné  (car 
ces  gens  ont  des  intelligences  ^  correfpondances  par 
tout,  (^grande  dextérité  a  difpofer  les  efprits  félon 
qu'il  leur  pUiJî)  qu'il  me  vaudrait  mieux  être  deja>. 
rnort, étant  en  cela  de  V opinion  de  Cefar,que  la  ptta 
douce  efi  la  moms  prévue  ^  attendue. 

Réponfe  de  Mr.  de  Sulli.  Vous  avez,  très  bien 
eonjeciuré.  Sire,  en  croiant  qu'a,  cette  dernière  rai' 
fon,  ou  plutôt  inconvénient ,  je  riauro'.s  rien  k  répli- 
quer :  car  plutôt  que  de  vous  laiffer  vivre  dans  les 
tour  mens  de  telles  apprehenj'ons  ^  inquiétudes ,  je 
confenîtrois  non  feulement  le  rétablijfement  des  Je- 
fuites,  mais  aujji  celui  de  quelqu' autre  fecie  que  c^ 
pit  tire. 
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votre  éloignement:,gage  refpcdueux  &  ten- 
dre de  fon  attachement  ôc  de  fon  amour. 

Le  Prince  fe  fâcha  même  de  voir  qu'on  lui 
réfiftoit.     Vous  fûtes  rétablis,  &  quelques 
années  après  votre  rétabliflement  le  glaive    . 
Hcnrî  iv.qui  étoit  tombé  des  mains  de  Chaftel,  fut  ra- 
^"/j^^*^^^"  mafTc  par  un  monftrc,  dont  je  n'ai  pas  la  for- 
Mal  léio-,  ce  de  prononcer  le  nom  ;  ce  Prince  que  le 
fer  de  tant  d'ennemis  avoit  rcfpedé,  périt  par 
la  main  d'un  afTaffin  :  le  Parlem.ent  eut  la 
douleur  de  voir  maiTacrer  fous  its  yeux  un 
Prince  né  pour  la  félicité  publique,  malgré 
tous  les  efforts  qu'on  avoit  fait  pour  le  garen- 
tir  ;  6c  la  torture  où  ce  fcelerat  fut  appliqué  fit 
découvrir  >  qu'il  ne  s'étoit  porté  à  commettre 
cet  horrible  parricide ,  ni  par  intérêts  ni  par 
vengeance  ;  mais  parcequ'il  avoit  l'efprit  gâté 
&  corrompu  par  une  Djauvaife  dodrine  dorvt 
\ç^s  Auteurs  feditieux  avaient  infe6té  le  public, 
livrelft^      Peu  de  temps  après  le  Parlement  condamna 
inci:uie,Dtf  à  être   br{ilc  par  la  main  du  bourreau  le 
Rege  &     livre  de  Mariana Jefuite ,  [a)  ce  monftre  dont 
^^fJ^^"-^&  l'Afrique  auroit  horreur,  ce  tigre  altéré  dû 
a  fuc  con-  fângde  nos  Rois,  qui  non  content  d'enfeigner 
damné  par  \q  parricide  a  eu  la  témérité  de  montrer  dans 
juln^éic!  deux  chapitres  exprès,  {h)  l'art  d'enfoncer  ie 
{b)  Ce  fer  &  de  verfer  le  poifon  j  ouvrage  d'autant 
éî&'rcb  P^'""'^  dangereux  qu'il eft  approuvé  par  le  P.  A- 
dû  livre   *  quaviva  votre  Generalifoiblereflburce,  trifle 
premier,    confolation  !  de  n'avoir  à  immoler  fur  le  tom- 
€K^6A\     ^^^^  ^^  Pe^'^  ^e  1^  patrie  que  dts  vidimes 
louëjac-   aulîi  indignes  que  le  meurtrier  qui  lui  apercé 
ques  cie-  \q  fein ,  &  le  Jefuite  qui  l'a  feduit. 
voir  cora-      ^^^  tragiques  evenemens  ont  fait  auxje- 
vi\%  le      fuites  trois  plaies  mortelles  qui  ne  font  pas  en- 
F/ienif   ^^^^  fermées, ôc  qui  faigneront  long  temp,«;; 
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&  le  Parlement:  doit  s'attendre  à  tout  ce  que 
la  haine  &  la  vengeance  pourront  infpirer  de 
plus  noir  &  de  plus  malin.  Les  avoir  chaf- 
fez  du  Roiaume  »  parce  qu'ils  enfeignoienc 
publiquement  qu'on  devoitaiTaffiner  le  Roi, 
première  irritation. 

Entre  un  Roi  offenfé  ôc  un  Jefuite  ofïèn- 
feur  avoir  pris  parti  pour  la  Majefté  Roiale 
innocente,  malheureufe,  outragée,  contre 
un  Jefuite  traître  &  perfide  ^  &  avoir  puni  de 
mort  un  de  vos  confrères  pour  fervir  d'exem- 
ple aux  Ecrivains  feditieux,  féconde  irri- 
tation. 

Enfin  s*êtreoppofé  à  votre  rétabli (Tementj 
&  avoir  combatula  clémence  du  Prince  par 
une  exceflive  feverité,  troidéme  irritation. 
L'Ecrivain  de  votre  Société  étant  forcé  de 
rappeler  cts  temps  de  troubles  qui  ont  été 
pour  vous  desjours  d'opprobre  &  de  confu- 
|ion,devoit  avoir  beaucoup  de  ménagement 
pour  vos  Juges.  Car  des  bannis ,  après  avoir 
obtenu  un  rappel  de  ban ,  doivent  parler  avec 
beaucoup  de  modeftie  de  leurs  difgraces  ôc  de 
leurs  malheurs.  La  grâce  du  Prince  les  fait 
rentrer  dans  leur  patrie,&  recouvrer  leur  pre- 
mière liberté  :  elle  impofe  filence  aux  citoiens 
fur  leurs  anciens  crimes ,  c'en  eft  bien  affez. 
Mais  elle  ne  \çs  autorife  pas  à  infulter  à 
leurs  Juges.  Premier  devoir  du  P.  Jou- 
venci. 

Quand  on  reprefcnte  au  peuple  des  fujets 
rebelles  punis  pour  leur  infidélité ,  il  faut  toû- 
jpurs  leur  infpirer  de  l'horreur  pour  cqs  cri- 
mes énormes  :  on  ne  doit  jamais  blâmer 
la  ie vérité  des  jugemens.  Car  le  peuple  fe 
faciiliariferoit  avec  le  crime  >  s'il  n'en  étoit 

dé.-- 
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détourné  par  l'atrocité  du  fupplice  j  (êcond 
devoir  du  P.  Jouvenci. 

Enfin  quand  on  explique  d'anciens  crimes 
commis  contre  le  meilleur  de  tous  les  Rois 
qui  Font  précédé,  fous  le  règne  d'un  Prince 
héritier  de  fon  nom  &c  de  fa  couronne ,  qui 
voit  couler  dans  fes  veines  lefangdefonau- 
gufte  aieul ,  &  en  qui  tout  le  monde  admire 
fcs  rares  6c  héroïques  vertus,  avec  quelle  cir- 
confpedion  faut-il  parler  devant  le  petit-fils, 
du  meurtrier  de  fon  aieul  ?  troifiéme  devoir 
du  P.  Jouvenci. 

Je  tremble  pour  ce  Père  quand  j'examine 
fà  conduite  par  rapport  à  ces  indifpenfa- 
bles  devoirs ,  &  que  je  rapproche  {es  écrits  de 
fès  obligations. 

Jamais  infulte  fut-elle  plus  publique  &  plus 
criante,que  celle  que  fait  le  P.J  .au  Parlement. 
Il  ramafîè  dans  tous  les  Auteurs  qui  on: 
parlé  de  ces  évcnemens  ce  qu'il  y  a  de  plus 
vif,  de  plus  partial,  de  plus  amer.  Il  le  char- 
ge, il  le  noircit,  il  l'aigrit  encore,  &  en  fait 
un  fac  empoifonné:  il  fournit  de  fon  propre 
fonds  mille  fois  plus  de  fottifes  qu'il  n'en 
adopte  d'étrangères  :  il  marche  prefque  tou- 
jours fans  guide  5  car  il  n'en  a  pasdebefbin. 
Il  n'attend  pas  qu'un  Auteur  lui  ait  frayé  le 
chemin  ,  il  fçait  bien  fe  faire  une  route  : 
le  païs  des  fixions ,  des  calomnies ,  des  im- 
poltures  ne  lui  eft  pas  inconnu.  Quelques 
Auteurs  ont  trouvé  que  le  Parlement  avoit  eu 
trop  de  féverité ,  quand  il  vous  bannit  :  ces 
expreflfions ,  tout  indifcretes  qu'elles  fontj  lui 
font  trop  glorieufes.  Vous  n'avez  que  trop 
juftifié  la  juftice  de  cette  exceflive  féverité 
qu'on  eut  alors  contre  vous,  lllamefurafur 
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fon  7.ele,  fur  fbn  attachement  pour  fonRob 
iur  le  danger  de  ces  écrits  funeftes plus  perni- 
cieux mille  fois  quelespoifons.  Car  encore 
nvec  le  temps  les  poifbns  perdent  leur  force  & 
leur  malignité,  à  la  fin  ils  s'évaporent  &  fe  fub- 
tilifent.  Mais  les  écrits  féditieux  durent  tou- 
jours, &reffet  funefte  qu'ils  n'ont  pas  pro- 
duit fous  un  règne,  ils  peuvent  le  produire 
fous  un  autre. 

Quelques  autres  Auteurs  ont  avancé  que 
quelques  Officiers  du  Parlement  haïflbient 
alors  les  Jefuices.  Expreffionsqui  peuvent  être 
innocentes  ;  car  les  Juges  doivent  haïr  \ç^s  pré- 
varicateurs de  la  loi.  Dieu  même  qui  eft  le 
modèle  dQs  Juges  >  puis  qu'il  eft  la  juftice 
même,  ne  hait- il  pas  les  pécheurs?  Ces  Au- 
teurs auroient  pu  hazarder  de  dire  que  le  Par- 
lement vous haïflbit d'une  manière  parfaite: 
Terfefto  odio  oderam  il/os.  N'étiez- vous  pas 
haïfïàbles,  quand  vous  étiez  les  meurtriers 
àes  Rois,  que  vous  teniez  des  écoles  pu- 
bliques pour  enfeigner  le  parricide?  Si  votre 
Auteur  téméraire  en  étoit  demeuré  là,  qu'il  fê 
fût  contenté  de  déplorervotredeftinéeôcde 
fe  plaindre  de  votre  condamnation ,  on  ne 
vous  envieroit  pas  ce- te  If  gère  confolation , 
êc  on  ne  feroit  point  furpris  de  vous  voir 
plus  fenfibles  à  la  rigueur  du  châtiment» 
que  touchez  de  rénormité  du  crime.  Mais  à 
quels  excès  le  Père  Jouvenci  ne  fê  porte -t-il 
pas?Combien  défaits  injurieux  accumule-t-il 
fans  preuve,  fans  garant,  fans  témoignage 
d'aucim  Auteur  ?  N'y  aura-t-il  donc  qu'à  des 
faits  vagues  de  févericé,  de  prévention  contre 
vous,  paroles  peu  mefurées,  y  ajouter  des 
faits  graves,  nouveaux,  circonftanciés,  6c 

char-^ 


14.6  t,ettre  au  Père  Dauchh 

charger  le  Parlement  des  crimes  les  plus  noirç 
&  les  plus  lâches,  par  un  progrès  infini  de  té- 
mérité? Jufqu'où  Icra  donc  à  la  fin  portée  la 
iicence?  LeP.J.  prend  pour  garants  Dupleix 
6c  Chiverni,  &  fur  ce  fond  ruineux  &  peu 
folide^il  bâtir  de  nouvelles  extravagances. 
Si  les  fottifes  du  P.  J.  demeurent  impunies> 
les  rêveries  d'un  Jefuite  feront  un  droit  ac- 
quis, &  ferviront  de  titre  à  fon  confrère. 
L'infulte  du  Parlement  va  devenir  l'objet  de 
l'émulation  des  jeunesRegcnts,  à  l'exemple  de 
ce  vieux  Rhéteur  ^  les  uns  d'une  manière  plus 
fine  &  plus  délicate  ,les  autres  avec  plus  de 
grofîîereté&  moins  de  ménagement,  &tous 
avec  une  égale  malignité  infulteront  à  ce 
Corps  augufte.  La  vérité  paflTant  par  les  mains 
de  difFerens  Jefuites  fera  par  degrés  toujours 
de  nouveau  altérée ,  &  le  Parlement  par  leur 
artifice  fera  honteufement  défiguré,&  devien- 
dra le  mépris  des  nations ,  l'opprobre  ôc  le 
jouet  des  peuples. 

Permettez  moi,  M.  P.  de  vous  demander 
où  vous  avez  appris  que  M.  de  Harlai  detour- 
noit  les  Avocats  de  vous  prêter  leur  miniilere? 
Difpofition  indigne  dans  un  premier  Prefi- 
dent,  qui  doit  relever  le  courage  de  cts  géné- 
reux défenlêurs.qui  travaillent  à  protéger  l'in- 
nocence, ôc  non  pasles  abattre  &  les  intimi- 
der, puis  qu'ils  fervent  û  glorieufement  à  com:- 
battre  pour  la  verité,&  à  faire  triompher  la  ju- 
fib.  12. 1  !♦  ftice  :  Deterrebat  caufidicos,  dit  le  P.  Jouvenci» 
i.p.42.  Qtiel  Auteur,  en  quel  chapitre,  vous  a- c- 
il  dit  qu'une  paffion  particulière  l'animoit 
contre  vous,  jufqu'au  point  d'accabler  les 
Juges  de  fon  autorité  pour  vous  perdre?  F<jr- 
àebai  animes ^  Vous  connoiflèz  bien  peu  la 
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delicatelTe  des  Juges  dans  Texercice  delà  jufti- 
ce;  on  s'aide  à  découvrir  la  vérité  \  mais  on  fe 
défie  de  Tes  propres  talens  :  on  craint  l'infinua- 
tion  ;  on  fe  communique  les  lumières,  mais  on 
craint  d'infpirer  fes  vues  :  on  arrête  mêmefon 
efprit ,  de  peur  qu'il  n'éblouiïTe  par  de  faux 
brillans,  au  lieu  d'éclairer  ^  bien  loin  de  pré- 
venir &  d'accabler. 

Quel  droit  a  le  P.  J.  de  dire  avec  hardiefîè, 
que  tout  ce  qu'il  faifoit  en  faveur  de  fon 
Roi  contre  vous  étoit  vengeance  &  maligni- 
té ?  Jamais  Magiftrat  fe  trou  va-t-il  dans  de  pa- 
reilles conjondures?  Il  vit  fon  Roi  renverfé 
au  pied  de  fon  trône,  couché ,  étendu  fur  ià 
pourpre  Roiale^percé  par  le  glaive  d'un  meur- 
trier :  il  le  releva  après  fa  chute  :  mais  il  ne  bor- 
na paslà  fon  attention  :  il  découvritla  caufedu 
maljil  voulut  le  prévenir,&  empêcher  le  Prin- 
ce de  retomber  :  ilcrut  qu'il  ne  fuffifoit  pas  de 
fermer  fes  plaies ,  mais  qu'il  falloit  le  garentir 
d'en  recevoir  de  nouvelles.  Il  vit  qu'en  vain 
ordonneroit-on  fous  peine  de  mort  la  fuppref- 
fîon  de  ces  écrits  funelles ,  dont  le  public  étoit 
infedé  ;  que  votre  Compagnie  n'y  obéifibit 
point  y  &  que  les  reglemens  de  votre  Redeur 
prévaloient  aux  précautions  du  Parlement  : 
que  QÇ.'i  fruits  de  mort  qui  croifToient  chez 
vous  avec  p^us  d'abondance  qu'ailleurs,  s'y 
confervoient  encore  avec  plus  de  malignité.  Il 
propofa,&  le  Sénat  entra  dans  fes  vues,  de 
vouschaflerdu  Roiaume.  Surquipouvoit-on 
faire  plus  raifonnablement  un  exemple  que  fur 
vous  pour  garentir  le  Souverain  ?  Falloit  il  a- 
bandonner  Ion  Roi  &  fa  patrie  pour  vous  mé- 
nager? Le  meritiez-vous?  Faut-il  à  votre  con- 
fufion  vous  remettre  devant  \^^  yeux  ces 
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monftres,  auxquels  vous  avez  donné  naif- 
fance ,  qui  ont  enfeigné  Je  parricide  des  Rois  ? 
Faut-il  vous  épargner  leurs  noms  &  diffimuler 
les  arrêts  qui  les  ont  condamnez.  Votre  Aut. 
irrité  de  la  fermeté  de  ce  Magiftrat,  s'aban- 
donne  jufqu'à  dire  que  la  malignité  fit  alors 
agir  ce  grand  homme,  même  dans  les  grâces 
tib.ii.n.  qu'il  vous  accorda:  Eadem poflridie  per  libel- 
a/.p.ji.  lumJùppUce?ncuriaohlatumflagitatafunt}  paU' 
cakviter  (^  maligne  concejja:  ôc  qu'il  fut  afTez 
impie  pour  donner  votre  collège  aux  héréti- 
ques, ôc  afTez  infenfé  pour  foufifirir  que  de 
lîb.  11. n.  votre  Eglife  on  en  fit  une  cuifine  :  Collegit  pars 
^S*P'Si'  ^aretids  ad  habit andum  attributa ,  quorum 
U7IUS  faceïlo  domejlko  pro  culïnâ  utebatur. 

Vous  croiez  fans  doute,  M.  P.  avoir  dé- 
dommagé fa  famille  de  ces  outrages  par  les 
éloges  infinis  que  vous  avez  donnez  à  fon 
petit-fils  j  mais  c'eft  une  nouvelle  infulte.  Car 
après  avoir  peint  fi  vivement  la  haine  &  la 
vengeance  de  l'ayeuLoppofer  en  même  temps 
l'attachement  ôc  les  fervices  du  petit-fils ,  qui 
l'a  emporté  par  î^s  bontez  continuelles  fur 
cette  excelîive  malignité ,  vous  ne  penfez  pas 
que  ce  caradere  approcheroit  bien  de  la 
baflefTe  &  de  la  fervitude,  &  qu'il  nefêroit 
pas  moins  honteux  à  un  premier  Prefident 
d'être  Tefclave  des  Jéfuitcsjque  d'en  être  le 
lib.  lî.n.  perfécuteur,  LoKgè  vkerunt.  Mais  pourquoi 
7-P*f3-  s'arrêter  plus  longtemps  à  ces  bagatelles?  Le 
vol ,  la  fubornation  des  témoins,  la  falfifica- 
ticn  des  interrogatoires, méritent  bien  une 
autre  attention  j  je  ne  vous  demande  point  de 
garant  de  ces  calomnies  ;  tout  le  monde  vous 
en  reconnoît  pour  le>>  inventeurs  :  vous  feriez 
bien  fâchez  de  les  avoir  emprunté  ailleurs. 

Vous 
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Vous  êtes  éblouis  du  plaifir  flatteur  d'être  vous 
feuls  les  accufateurs  du  Parlement, ôc  d'être 
feuls  les  témoins.  Vous  avez  choifi  les  crimes 
lés  plus  honteux  &  les  plus  bas  pour  noircir 
cette  compagnie.  Car  facrifier  l'innocence  à 
fon  reffentiment  pour  perdre  fon  ennemi, 
emploier  des  reflburces  criminelles ,  corrom- 
pre des  témoins,  &  altérer  les  interrogatoi- 
res pour  le  faire  périr  d'une  manière  honteulè 
&  inhumaine,s'enrichir  par  le  vol  de  fcs  dé- 
pouilles après  un  fi  fanglant  facrifice,  c'eft  la 
Confommation  de  l'iniquité. 

Je  vous  regarde ,  M.  P.  comme  des  hom- 
mes enyvrez  ,  que  rien  ne  remue  ,  qui 
font  inienfibles  à  tout ,  parce  qu'ils  n'en^ 
tendent  rien  j  mais  quand  l'yvrefïè  fera 
pafifécque  vous  ferez  revenus  de  ce  fom- 
meil  de  mort,  que  vous  vous  ferez  rendus  à 
yôus-mêmesjvous  ferez  effrayés  de  l'étrange 
^eétacle  que  vous  donnez  à  i'Univers,&:  du 
pernicieux  exemple  que  vous  donnezaupeu- 
ple.  Si  les  Juges  commencent  à  lui  deve- 
nir fufpeéls  ,1a  foûmilTion  fera  bien-tôt  ébran- 
lée ;  que  deviendra  la  lureté  publique  ?  La 
I  confiance  aux  Magiftrats  eft  le  reiîbrt  le 
'plus  innocent  &  le  plus  doux  de  la  politique; 
c'eft  le  lien  le  plus  fîir  de  la  dépendance  des 
peuples,  c'eft  le  gage  le  plus  affuré  de  leur 
t  fidélité.  Les  Princes  n'emploient  point  la 
force  àts  armes  pour  contenir  leurs  fujets  dans 
le  devoir,  c'eft  par  la  rigueur  des  loix  d}C  par 
la  leveriîé  des  peines  qu'ils  fe  font  obéir  :  & 
les  Juges  font  \ts  arbitres  des  unes,  &  les  dif- 
penfateurs  des  autres.  Dans  ces  jours  àQ^i^ 
nez  à  la  vengeance  publique ,  fi  le  peuple 
trompé  par  les  calomnies  des  Jéfuites,&  con- 
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firme  encore  dans  fon  erreur  par  votre  impu- 
nité, va  penfer  que  des  intrigues  cx)ntinuelles 
ont  fouvent  conduit  à  la  mort  l'innocent  au 
lieu  du  coupable,  le  peuple  nous  immolera  à 
fa  fureur,  &  à  fon  reffentiment.  Nous  qui 
ibmmes  chargez  de  la  trifte  commiiTion  de 
faireexécuterlesjugemens;nousdevonsnous 
attendre  à  périr  au  milieu  des  fondions  de  la 
.  juftice  :  mais  nous  ferons  moins  à  plaindre 
que  les  Juges  fuperieurs.  Car  il  vaut  mieux 
répandre  fon  fang  au  milieu  d'un  peuple  muti- 
né >  que  d'être  deshonnorez  à  la  vue  des 
nations, comme  des  fuborneurs  &  dts  fauf- 
faires.  Ignorez-vous, M.  P.  combien  le  li- 
vre du  P.  J.  a  révolté  les  efprits,  &  excité 
contre  vous  l'indignation  publique  ? 

Auriez-vous  donc  renoncé  à  l'eftime  &  à 
l'amitié  des  hommes  pour  neplus  vous  occu- 
per qu'à  infpirer  la  crainte  &  la  terreur?  Vo- 
tre ambition  fe  porte-t-elle  jufqu'à  faire  en- 
tendre que  vous  avezfêcoué  le  joug  de  la  dé- 
pendance &  de  la  fubordination?Voulez  -vous 
qu'on  vous  regarde  comme  des  troupes  aguer- 
ries, qui  ont  mefuré  leurs  forces  avec  le  Parle- 
ment ?  Si  la  vanité  vous  excite  à  vouloir  paf- 
fer  pour  des  gens  qui  viennent  à  bout  des  plus 
difficiles  entreprifes,  ôc  quiréufîifîent  où  tout 
autre  que  vous  fuccomberoit ,  je  ne  fuis 
pas  furpris  que  vous  vous  foyez  accoutumés  à 
méprifer les  dilcours du  monde,  ôc  que  vous 
n'en  foiez  plus  touchez. 

Je  vous  prendrai,  M.  P.  par  un  endroit 
plus  intei  edànt,  &  qui  vous  regarde  de  plus 
près.  Savez-vous  à  quoi  s'expofe  un  calom- 
niateur, &  la  peine  qu'il  mérite.?  La  puni- 
tion de  ce  crime  fe  mcfure  à  la  dignité  de  l'of- 
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fenfé,  à  la  qualité  de  l'injure,  6c  à  la  mali- 
gnité du  calomniateur.  Je  ne  me  donnerai 
pas  la  peine  de  vous  faire  fentir  la  majefté  du 
Sénat  augufte  que  vous  avez  outragé.  Mal- 
heur à  vous  fi  elle  vous  eft  inconnue.  Je  me 
contenterai  de  vous  dire  que  les  Juges  par  eux- 
mêmes  font  égaux  à  leurs  citoiens  :  mais 
quand  le  Prince  les  a  appel'ez  aux  fondions 
de  lajuftice,  c'eft  en  Ton  nom,  c'efl  fous 
ks  yeux,  c'eft  par  fon  autorité  qu'ils  l'exer- 
cent; la  pourpre  dont  ils  font  revêtus  ^  eft  un 
écoulement  éc  une  participation  de  la  fienne  y 
6c  quand  une  fois  il  leur  a  confié  les  fonc- 
tions importantes  de  la  jufi:ice,  il  les  foû- 
tient  dans  l'élévation  où  il  les  a  placés ,  &c  il 
vange  avec  feverité  l'injure  qu'ils  ont  reçue, 
comme  fi  elle  étoit  faite  à  fa  propre  per- 
fonne.  Et  quand  ils  ne  fè  font  fervis  du' 
glaive  qui  eft  catre  leurs  mains ,  que  pour 
vanger  le  fang  de  fon  aieul  inhumainement 
répandu ,  ce  iâng  augufte  qui  coule  dans  fes 
veines,  demande  juftice  pour  des  fujecs  fi- 
dèles, qui  ne  font  outragez  que  pour  l'a- 
voir vangé. 

Savez-vous  bien,  M.  P.,  que  les  crimes 
que  le  P.  J.  reproche  aux  Officiers  du  Par- 
lement ,    les  rendroient  dignes  de  mort , 
s'ils  étoient  véritables  ?  Les  Juges,  pour  être 
-les  di(penfateurs  des  peines,  n'en  font  point 
•eux-mêmes  affranchis.  L'impunité  à  laquelle 
vous  afpirez ,  n'eit  point  un  privilège  attaché 
à  leur  dignité.  Comme  ils  connoiiïènt  mieux 
•  que  les  autres  l'énormité  des  crimes  6c  la 
rigueur  des  loix  ,    ils  doivent  être   traitez 
•avec  plus  de  feverité , quand  ils  s'en  écar- 
tent :6c  lorsqu'on  leur  impute  fauCTement 
t'  G  des 
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dès  crimes  dont  ils  ont  horreur ,  on  doit 

s'attendre  à  un  plus  feverc  châtiment. 

Pouve2.-vous  vous  difTimuler  à  vous-mêmes 
la  malignité  du  P.  Jouvenci?  Non  content 
rfitwenter  des  faits  ftux  qui  peuvent  fèrvir  à  la 
juftificationde  J.  Guignard^  il  fort  même  de 
ion  fujet.  Car  ces  vols  prétendu?,  par  exemple, 
ne  font  pas  avancez  dans  l'erperance  de  re- 
couvrer leschofes  volées  j  mais  dans  la  feule 
vue  de  flétrir  le  Parlement  ^  par  le  foup- 
çon  du  plus  honteux  brigandage.  Et  com- 
me il  pourroic  y  avoir  quelque  équivoque 
dans  ces  termes  malins  :  D'tripisnùhus ,  quod 

lib.ii.  I.  cui^f^ff  coTmnodum  erat  ,  jamulis  jenatorum  co- 
^'  *  mîtihus  ér  ajjeclis  :  ôc  que  ce  calomniateur 
pourroit  échapper  ,  en  difant  qu'il  n'a  fait 
tomber  le  crime  que  fur  les  valets  &  fur 
l'efcorte  ,  il  levé  cette  ambigui^é  un  mo- 
ment après,  en  diiànt  que  leur  Bibliothè- 
que fut  volée  ,  quoi  qu'on  eût  appofé  le 
fcel.é  ;  &  que  ces  Officiers  perfides  en  volè- 
rent éc  vendirent  une  partie  ,  quoi  qu'il» 
foicnt  rsfponfables  de  tout  ce  qui  eft  devenu 
le  gage  de  la  juftice  par  l'appolition  du 
Sceau  :  Expilatte  BibliothecéC  ,  (^  exquifito- 

»f*p*fi*    ^^^ 'voluminum  v'tginti  milita parttm  fit' 

hlata  furto ,  parîim  divendita. 

Si  vous  êtes  en  peine,   M.  P. ,  de  favoir 
quel  eft  .e  fort  des  calomniateurs  du  Parle- 

fu*pendu°  ment,  le  Père  Maimbourg  votre  confrère, 

devant  les  dans  fon  Hilioire  de  la  Ligue,  vous  Tappren- 

p2i?cn"  ^^^  '  ^  ^^"^  y  ^^^^^  ^"^^^^  ^"^  ^^  deftinée 
jy86.  d'un  nommé  le  Breton,  quidans  le  reffenti- 
Voyei  nient  de  la  perte  d'un  procès,  corapofa  une 
bou^.  lib.  ^^7^^  fanglante  contre  le  Sena:  quiravoit  con- 
9.p.  uo,  daouié. 

Ne 


touchant  le  livré  du  P.  Jouvenci,  14.7 
Ne  vous  rebutez  pas  :,  M.  P. ,  de  la  lon- 
gueur de  ma  Lettre ,  &c  foûtenez  encore  un 
moment  votre  attention;  vous  allez  voir  que 
IcP.  y.  doit  être  puni  non  feulement  comme 
un  calomniateur  outré,  mais  comme  le  plus 
grand  des  blafphemateurs  qui  autoriie  le  par- 
ricide des  Rois. 

Je  vois  bien  à  quoi  je  m'engage  ;  mais  je 
Tendrai  mes  preuves  fi  fenfibies,  que  je  vous 
-défie  d'y  répondre.  Je  vous  invite  même  de 
raflèmbler  toutes  vos  forces,  de  réunir  tous 
vos  Savans,  de  faire  des  conférences,  afin  qu'il 
Joe  vous  échappe  rien  de  ce  quipourroit  fer- 
vir  à  la  juftificationdu  P.  J.  &  avec  tous  ces 
iècoursje  fuis  fur  de  le  confondre. 

Sur  le  premier  crime  il  pourroit  trouver 
grâce  j  on  peut  méprifer  un  Auteur  jufqu'au 
point  de  ne  lui  donner  d'autre  fuppiice  que  la 
confufion  publique  qui  fuit  toujours  i'impof- 
teur  :  mais  comment  le  ménager  fur  les  au- 
tres excès  ?Tant  d'Auteurs  de  votre  Société 
qui  ont  été  punis  pour  avoir  manqué  au  ref- 
pcâ:  dû  au  Roi ,  vous  aiïeurent  de  la  delti- 
néeduP.  J.  La  Jurifprudence  du  Parlement  L'Arrêt 
eft  inviolable ,  la  fermeté  efl  inflexible.  Bel- du  Parie- 
larmin  Jefuite  ,  malgré  la  pourpre  dont  il  t^gj'e  f^^è 
ctoit  revêtu  ,  ne  put  échaper  à  là  condam-  de  Beii.eft 
nation  pour  des  éo;aremens  bien  moindres  ^u  26.N0- 

1  ,  ^     .  vembre 

que  ceux  de  votre  Auteur  téméraire.  j^j^;. 

Pour  mettre  mon  raifonnement  dans  une  j.Gui^n; 
parfaite  évidence ,  il  faut  fe  fouvenir  quej.  ["^l^^^- 
Guignard  Jefuite  fut  condamné  à  erre  pendu  ijr^^.Sc 
pour  avoir  compofé  un  livre,  dans  lequel  il  futcon- 
cnfeigne  qu'on  devoit  afTaffiner  Henri  IV.  f^^.'^eMe 
aéluellement  régnant.  Et  ce  qui  mérite  une  7.  janvier 
Êûguliere  attention,  c'eft  qu'il  n'avoir  pas  çié  ^595* 
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compofé,  comme  l'avance IcP.  J.  dansdcs 

tems  de  troubles  &  de  ténèbres,  avant  la 

Hemî  IV.  converfion  du  Roi  &  la  rédudion  de  Paris  ; 

fitfon  ab-  puifque  cc  l'celcrat  propolbit  ,  comme  un 

5t?Denis  expédient ,  d  enfermer  Henri  IV.  dans  un 

le ij.Avr.  couvent  :  Puifquil  ejiy  dit-il,  converti,  afft 

La%a-    ^'*'^^  f^JP  />^»^^^«^^  ^^  {^^  péchez  :  Blafphemc 

aion  de    qaonnepcut  entendre  dire  fans  horreur,  d'un 

Paris  eft    pjince  qui  joignoit  à  la  valeur  d'Alexandre 

Mars'       ^  ^^  Céfar,  la  bonté  de  Tite&de  Trajan. 

1.54»       Et  cc  qui  relevé  infiniment  fon  crime,  c'eft 

fa  perfeverance&fon  obftination,  après  que 

tout  le  monde  fut  réuni  dans  une  parfaite 

obéïfîance  à  fon  Roi  légitime. 

Ce  fait  ne  peut  être  révoqué  en  doute. 
Car  il  reconnut  le  livre  pour  être  fon  ouvra- 
ge, quandil  lui  fut  confronté,  &  il  fut  livré  au 
,^  fuppiice  ,  le  livre  attaché  au  cou  :  librum  è 
P.5Z.  collo  Jufpenjum:  ôcle  P.  Jouvenci  rapporte 
tout  au  long  le  difcours  qu'il  fit  au  peuple  avant 
fon  exécution.  Il  convenoit  d'être  Auteur  de 
ce  mauvais  livre ,  &  U  ne  fe  défendoit  que  fur 
la  négligence  qu'il  avoit  eue  à  le  briàler.  Si 
cen'avoitpaseré  fon  ouvrage, il  n'auroitpas 
manque  de  fe  débarraffer  de  ce  poids  impor- 
tun 6c  accablant ,  qui  le  conduiioit  à  la  mort. 
Cela  fuppofé  ,  voions  comment  le  P.  Jou- 
venci parle  de  ce  monftrc  qui  avoit  compofé 
un  livre  pour  faire  aflalliner  Henri  le  Grand: 
Theologiam  7ion  vulgari  virtutis  ^  ingeTiii  laude 
Far  if  lis  profitebatur. 

Pour  vous  faire  fcntir,  M.P.,touterhor- 
reur  de  cette  propofirion ,  permettez  moi  de 
vous  demander ,  comment  vous  en  ufcriez,  fi 
à  l'ouverture  de  vos  ciaiTes  vous  aviez  qucl- 
queRegent  allez  téméraire  pour  faire  un  éloge 
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public  de  JeanChaftei  &  du  meurtrier  d'Hen- 
ri IV.  Vous  me  repondrez  fans  doute,  qu'un 
François  ne  loue  point  impunément  le  meur- 
trier de  fon  Roi  ;  &  vous  avez  raifbn.  Quelle 
diflFerence  faites- vous  entre  Jean  Chaftel  &  J. 
Guignard?  Tous  deux  ont  été  punis  de  mort 
pour  le  même  crime  ;  tous  deux  font  devenus 
l'exécration  publique^  l'un  eft  regardé  comme 
le  meurtrier  de  Ton  Roi,  pour  avoir  trempé  Tes 
mains  criminelles  dans  fon  fang  ;  l'autre  pour 
avoir  de  fang  froid,  dans  l'obfcurité  de  fon  ca- 
binet, à  tête  repofée,  par  de  longues  médita- 
tions j  prouvé ,  en  feigne  le  plus  grand  de  tous 
les  crimes.  L'un  eft  odieux,  parce  qu'il  a  été 
réduit  par  foibleffe  d'efprit  5  &  l'autre,  parce 
qu'il  a  été  le  feducteur  par  malignité.    Vous 
donnez  à  cefcelerat  àts  éloges  magnifiques. 
Le  Roi  verra-t-il  paroître  fous  fon  règne  un 
livre  compofé  par  un  de  ks  fujets  ,  où  l'on 
confacreàrimmortaliiéla  mémoire  du  meur- 
trier de  fon  ayeul  ?  On  ne  remet  point  fous 
fes  yeux  l'urne  (àcrée,  où  repofent  les  cen- 
dres précieufes  d'Henri  le  grand ,  qu'il  nefen- 
te  réveiller  dans  fon  cœur  fa  fenfibilité  &  fa 
tendrelTe.  Il  ne  le  regarde  pas  feulement  com- 
me un  Père  ,  mais  comme  un  modèle  qu'il 
a  étudié  dès  fon  enfance  ,  &  qu'il  a  furpaiTé 
par  les  glorieux  événemcns  de  fon  règne  & 
par  la  tendrefTe  pour  fon  peuple.     Souffrira- 
t-il  qu'on  outrage  fa  mémoire  par  des  éloges . 
infenfezque  l'on  donne  au  plus  furieux  &  au 
plus  emporté  de  Çts  ennemis  ?  Auroit-on  pu 
vous foupçonncr  d'une  telle  perfidie?  Avez- 
vous  donc  oublié   les  bontés  que  le  Roi 
a  pour  vous  ?  Il  vous  aime ,  il  vous  accable 
de  ks  bienfaits  j  il, vous  protège  au  milieu 
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dcsfoinsdclaRoiautcj  il  ne  dédaigne  pas  de 
penferàvouSjde  s'occuper  de  vosintcrérsjil 
vous  punit  avec  répugnance  ;  i'  vous  récom- 
penfeavecplailir  :  non  content  de  vous  com- 
bler de  grâces,  il  voi:s  fait  cncoie  dcpofi- 
taircs  de  celles  qu'il  rcpsnd  à  Ton  peuple j 
6c  vous  l'infulteT,  !  vous  mettez  fur  Taurel, 
vous  donnez  de  l'encens  au  meurtrier  de  (on 
aieul  !  Sonr-ce  donc  là  les  retours  de  votre  at- 
tachement ôc  de  votre  amour  ?  Sont  ce  là  les 
gages  de  votre  reconnoiffance  ?  Mais  (  uels 
élogeslui donnez-vous?  Vous  le  louez  com- 
me un  homme  d'un  efprir  fublime  &  d*une 
vertu  extraordinaire  :  non  rufgari  :  que  nous 
penfons  differemm.ent  desjefuites  !  L'efpriteft 
donné  à  l'homme  pour  connoitre  Tes  devoirs, 
&  nous  mettons  li  fidélité  envers  le  Roi , 
comme  la  première  de  nos  obligations.  Nous 
regardons  le  fujet  infidèle  comme  étant  au- 
deflbus  des  bêtes  :  car  encore  connoifTent- 
clles  leurs  guides  ;  ellessy  laiiïent  conduire, 
elles  oublient  à  leur  égard  leur  fisrocité  natu- 
relle. Pour  vous,  vous  regardez  un  infenfe^quî 
n'a  pas  les  premières  teintures  de  la  loi  naturel- 
k,  comme  un  efprit  du  premier  ordre  :  ingemi 
îaude.  Nous  croions  que  celui  qui  a  étouf- 
fé dans  fon  cœur  les  fentimens  de  la  religion 
eft  un  homme  fans  vertu.  Pour  vous,  vous 
le  regardez  comm.e  un  modèle  de  perfeétion  : 
non  "julgari  virtuîis  lande. 

Mais,  M,  P., pour  vous  tirer  dePaveu- 
glement  volontaire  où  vous  êtes,  pour  con- 
fondre votre  Auteur,  ôcpour  le  convaincre 
du  plus  horrible  de  tous  les  blafphemcs  ;  qu'il 
me  fbit  permis  de  vous  remettre  devant  les 
)'eux  pourquoi  J.  Guignard  â  été  jugé  digne 
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de  mort ,  quel  crime  lui  a  attiré  fa  condam- 
nation ,  quel  eft  le  corps  du  délit  :  Corpus  àe- 
héîi  :  c'eft  fa  mauvaife  dodrine  j  c'eft  la  ma- 
nière d'enfêigner ,  dans  laquelle  il  a  mêlé  des 
erreurs  pernicieufes ,  c'eft  pour  cela  qu'il  a  été 
retranché  de  la  fociété  des  hommes  ;,  comme 
un  corrupteur ,  comme  un  empoifoniîeur des 
fontaines  publiques,  comme  un  DcxSteur  cor- 
rompu :  qui  ;»  cathedra  peftilentia  fedit  :  & 
c'eft  par  cet  endroit  que  le  P.  Jouvenci  le 
loue.  Ce  ne  font  pas  fes  autres  prétendues  ver- 
tus qui  font  l'objet  de  fon  admiration  ,  c'eft 
par  fa  manière  d'enfeigner ,  félon  vous,  qu'il 
s'eft  illuftré.  Ne  fentez-vous  point  quelque 
indécence ,  que  le  Parlement  ait  condamné  J. 
Guignard  à  être  pendu  pour  fa  mauvaife 
Théologie,  &  que  les  Jefuites  le  fafTent  arriver 
à  Timmortalité  par  cette  même  Théologie? 

Mais  nous  n'en  fbmmes  plus  il  y  a  long- 
tems,  M.  P.  3  à  vous  reprocher  de  manquer 
aux  bien-féances,  ce  font  des  crimes  qui  s'im- 
putent au  P.  Jouvenci.  De  bonne  foi  louë- 
roit-on  un  graveur  emploie  par  un  faux- 
monnoyeur  ,  fur  la  dextérité  qu'il  auroic 
eue  à  contrefaire  l'efBgie  du  Prince  ?  Ne  le- 
roit-c6  pas  donner  des  éloges  au  crime  de 
feuffe  monnoie  ?  Louëriez-vous  comme  ur» 
Phyficien  du  premier  ordre  ,  un  empoifon- 
neur  qui  n'auroit  pénétré  dans  les  fecrets  de  la 
nature,  ôc  appris  la  force  des  minéraux  ôcla 
fonte  des  métaux  que  pour  s'en  fervir  à 
détruire  le  genre  humain  ?  Et  vous  louez,  M. 
P. ,  le  parricide  des  Rois  !  Iheologiam  profejfus 
efi  non  vulgari  virtutis  ^  ivgifnii  laude. 

Mais  quelles  font  les  confequences  monf^ 

trueufes  de  ce  principe?  Il  s'enfuit;  i 
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I.  Que  la  doârinc  de  J.  Guignard  eft 
bonne,  felcn  le  P.Jouvcnci  :  car  on  ne  fe 
diftingue  point  dans  l'arc  d'cnfeigner,  quand 
on  en  abufe  :  or  ce  feroit  en  abufcr  »  que 
de  corrompre  les  difciples,  au  lieu  de  les  inf- 
truire. 

2.  Selon  le  P.  Jouvenci,  Guignard  s'cfl  ac- 
quis une  grande  réputation  parmi  lesDodteursj 
c'ell:  un  maître  par  ex'cellence.  Or  il  eft  natu- 
rel quand  on  fe  dévoue  à  une  profeffion ,  de 
copier  les  grands  modèles ,  de  travailler  à  les 
imiter,  de  prendre  la  même  route  qu'ils  ont 
prife ,  pour  arriver  à  l'immonalité  :  donc  tous 
les  Théologiens  écriront,  enfeigneront,  dog- 
matiferont  comme  Jean  Guignard.  On 
va  donc  voir  une  foule  d  écrits  paroître  fur 
cet:e  matière ,  dans  \ts  mêmes  principes, 
pour  faire  la  cour  aux  Jefuires,  pour  fe  con-. 
former  à  eux.  L'envie  de  faire  fortune  fera 
friirc  ce  raifonnement  :  Les  Jefuites  font  les 
grands  juges  en  matière  de  dodrine  ;  ce 
font  eux  qui  décident  du  mérite  des  Théolo- 
giens, ce  font  eux  qui  au  bout  de  la  carrière 
mettent  la  couronne  fur  la  tête  de  ceux  qu'ils 
jugent  dignes  de  récompenfe.  Or  les  Jefui- 
tes donnent  à  la  manière  d'cnfeigner  de  J. 
Guignard  des  éloges  pompeux  :  il  faut  donc 
cnfeigner  comme  lui.  Le  Parlement  le  fouf- 
frc  j  il  demeure  dans  le  filence  :  il  avoit  autre- 
fois une  efFraianLe  feverité  :  il  s'ell:  donc  re- 
lâché. 

3.  Entre  tant  de  millions  d'hommes,  dont 
un  Etat  eft  compolé  ,  n'y  a-t-il  point  à 
craindre  qu'il  ne  fe  trouve  quelqueelprit  foi- 
ble  qui  ie  iaiife  féduirc,  ôc  qui  ne  tire  cette 
coniequence  monftrueufe  ?  Si  cette  dodlrinc 
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criminelle  ne  deshonore  point  celui  qui  l'en- 
feigne;  fi  elle  ne  diminue  point  dans  l'efpritdes 
Jeffiites  l'idée  de  l'excellence  de  l'efprit  &de 
Teminencc  de  la  vertu ,  fi  Dieu  récompenfe 
ceux  qui  ont  le  courage  de  l'enfeigncr,  &  la 
fermeté  de  n'en  point  demander  pardon  au 
•  Roi,  elleeft  donc  bonne  à  pratiquer.  Car 
comment  feroit  il  poffible  que  le  maître  ie 
fût  illuftré  par  ce  dogme ,  &  que  le  difciple 
fût  couvert  d'infamie  pour  le  mettre  en  prati- 
que ?  Seroit-il  bien  poffible  que  vous  ne  vif- 
Cezpas  la  fuite  funefte  de  l'enchaînement  de 
CCS  principes  ,  ou  que  les  voiant  vous  n'en 
foiez  point  efiraiez  ?  Vous  \ts  voiez  fans  dou- 
te ;  mais  une  tache  fur  la  robe  d'un  Jefuite* 
la  moindre  fletriflure  fur  un  de  vos  confrères 
vons  allarme  j  vous  balancez  le  repc^s  de 
votre  patrie ,  le  comble  de  tous  les  malheurs, 
avec  le  faux  honneur  de  facrifier  un  coupable , 
&  d'abandonner  un  féditieux.  Jefai  qu'il 
faut  pardonner  quelque  chofe  à  un  Auteur  »  à 
qui  une  Compagnie  ordonne  de  tourner  dans 
fon  hiftoire  tous  les  évenemens,  même  les 
plus  cmbarrafTans  ,  à  la  gloire  de  la  Socié- 
té ,  ôc  qui  a  voulu  même  tirer  vanité  d'un 
Jéfuite  pendu  pour  fon  infidélité.  Mais  de^ 
voit-il  pouffer  la  hardicde  jufqu'à  lui  faire 
une  route  linguliere  pour  arriver  à  la  fandifi- 
cation ,  non  pas  par  un  aveu  humiliant  de  {q% 
fautes,  mais  en  iofakantjufqu'au  dernier  mcK 
ment  &  fon  Roi  &  {^-^  Juges  ? 

Eft-ce  ainfi ,  M.  P. ,  qu'il  faut  prefenter  au 
peuple  le  récit  tragique  du  fupplice  des  fu- 
jets  rebcl'.es  ?  Il  Êiut  lui  apprendre  à  ne  pea- 
fer  qu'avec  horreur  à  la  honte  du  fiecle  palléj 
à  ne  repalfer  qu'avec  amertume,  la  faute  de 
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fes pères,  ôcà  déplorer  leur  aveuglement; & 
Vous,  àfesyeux  vous  triomphez  de  vos  cri- 
mes ;  vous  en  rappeliez  le  fouvenir  avec 
complaifance  ;  vous  couronnez  de  fleurs  les 
viâimes  qu'on  a  couvertes  d'opprobres  &  de 
confufion  en  haine  de  leur  perficie  ;  vous  in- 
fultcz  les  juges  qui  les  ont  immolez  à  la  ven- 
geance publique  :  &  vous  faites  à  la  majefté 
roiale  de  nouveaux  outrages.  Il  f ^mble ,  à 
entendre  le  P.Jouvenci,queJ.Guignardfoit 
un  héros ,  dont  il  ne  foit  pas  permis  d'ignorer 
les  moindres  événemens  de  la  vie  :  d'abord 
\.  1 2.  n.27.  il  nous  découvre  le  lieu  de  fa  naifTance  :  Oriun- 
**•  ^^'  dus  erat  CaY7îutât.  Etoit-  il  donc  neceiïaire  d  e- 
claircir  ce  point  d'hiftoire,  de  prévenir  la 
qucre'le  qui  pourroir  fe  former  entre  les  villes 
du  Roiaumcj  pour  fe  difputerla  gloire  defà 
naifTance,  corrmeily  en  eut  autrefois  entre 
\çs,  villes  de  la  Grèce  au  fujet  d'Horr.ere? 
Précaution  bien  'inutile ,  puifque  tout  le  mon- 
de s'écrie,  que  ce  mon(lren'a-r-il  été  étouffé 
avant  que  de  naître  !  cai  du  moins  s'il  a 
vu  le  jour  à  la  honte  de  fa  patrie,  que  le 
jour  de  fa  naifTance  periiTe!  Fereat  dies  va" 
iivitatîs  ejus  ! 

Ne  rcugifiez-vous  peint  de  Timpietéde 
votre  Auteur,  qui  le  compare  àJcfus-Chrill-* 
qui  n'a  répandu  fbn  fang  que  pour  le  fa- 
lut  des  hommes  ?  Ne  rciïembloit-il  pas 
mieux  à  ce  fcclerat  qui  fut  crucifié  avec 
lui,  &  qui  m.ourut  da.s  les  im.précations 
&  dans  le  murmure  ? 

Le  V.  Jouvenci  ne  devoit-il  pas  être  bien 
content  de  ces  extravagances  ?  L'cloge  de  Ton 
héros  riYiT  pas  encore  accompli  :  non  content 
de  le  reprcfcnter  comme  un  vainqueur  dan» 
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un  jour  de  triomphe ,  il  nous  le  montre  corn» 
me  un  Roi,  qui  donne  amniftie  aux  coupables^', 
comme  un  Prêtre,  qui  monte  à  l'autel  pour 
offrir  le  facrifîce  pour  la  réconciliation  des: 
pécheurs  j  comme  un  faint ,  qui  fait  des  mi- 
racles ?  Seroit-il  poffible  que  vous  ne  fentif- 
fiez  pas  le  ridicule  de  ces  paroles  ;  Exempîa- 
Chripi  condonare  ex  antmo  ?  Que  vous  nevif- 
fiez  pas  que  c'eft  une  infolence  outrée  de  dire^ 
qu'un  pendu  pardonna  au  Parlement  ?  Enco- 
re fi  vous  aviez  fuivi  Ton  exemple ,  mais  vous 
ne  lui  avez  pas  pardonné.  C'eft  en  vain  qu'un 
homme  qui  alloic  être  condamné  au  filence  j> 
ait  remis  l'injure,  s'il  vous  a  laifTez  héritiers 
de  fa  haine,  6c  fi  vous  prenez  foin  de  le  van- 
gcrpar  les  outrages  les  plus  fanglans. 

Enfin,  M.  P. ,  je  ne  puis  retenir  mes  larmes: 
quand  je  vois  le  P.  Jouvenci  dans  l'admira- 
tion &  ravi  d'étonnementde  la  fermeté  qu'il 
eut  de  ne  point  demander  pardon  au  Roi: 
obftination  perfeverante  ,  qu'il  foûcint  jus- 
qu'au dernier  moment  :  démarche  qui  lui> 
paroît  glorieufe  ^  &  que  Dieu  recompenfe 
par  des  miracles  :  g«;  adjiabat  adolefcens j^'"^^^*^ 
confilium  cepit  ample^cnd^  Societatis. 

Non,  M,  P. ,. Dieu  n'accorde  point  à  utt 
fiijet  rebelle  contre  f  on  Roi,  le  don  de  con- 
vertir les  pécheurs  ;  il  n'attache  point  la  grâce- 
de  la  fanàification  au  refus  opiniâtre  de  lui 
demander  pardon.  Ce  refus  eft  un  nouveau^ 
crime  qui  irrite  le  ciel ,  c'eft  un  nouveau4 
Icandale  qu'il  punit.  Et  fi  votre  forlerius  en 
fut  émû  ,  s'il  prit  parti  parmi  vous  au  mo- 
ment que  l'on  vous  chalîbit  du  Roiaume  pour 
Votre  infidélité,  fi  rendurcillement  de  cet  o- 
pmiâcrcledetermina ,  ce  n'eit  ni  conyerfion,. 
G.  6.  ni 
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ni  fan(£biflcation  ,  ce  fut  plûtô:  le  tranfport 
d'un  fanatique ,  qui  à  la  vue  de  ce  defelperé, 
alla  fe  jetter  parmi  les  mécontens ,  &  prendre 
parti  parmi  les  rebelles. 

Il  eft  vrai ,  M.  P. ,  afin  que  rien  ne  vou^ 
manquât  à  l'outrage  que  le  P.  Jouvenciadef- 
fein  défaire  à  Henri  le  Grand,  &  au  perni- 
cieux exemple  qu'il  veut  donner  au  peuple,  il 
ajoute  que  ce  fcelerat  fît  dans  la  place  publi- 
que une  prière  pour  le  Roi.  Or  are  proRege: 
I  ,T5.n.i7.  &  qu'au  lieu  de  fe  profterner  à  fes  pies  pour 
P'-f^'  k  fléchir,  il  demanda  fa  converfion.  Avouez, 
M.  P.,  que  la  témérité  ne  fe  peut  porter  plus 
loin,  &  que  l'infolenceeftpouiïée  au  dernier 
degré.  La  prière  de  l'impie  eft  un  péché  qui 
irrite  le  ciel:  Oratio  ejus  efl  in  peccatum.  Que 
pouvoit-il  demander  à  Dieu  ?  Ne  deman- 
doit-il  point  que  le  coup  porté  à  faux  fur  la 
bouche  du  Prince  ,  lancé  par  une  main  plus 
hardie  &  plus  fûre  ,  pénétrât  jufqu'au  fond 
de  fon  cœur  ?  Il  ne  fut  que  trop  exaucé.  Dieu 
le  permit  dans  fa  colère. 

Ces  impietés  fi  fuivies  ,  cette  rebellioa  fi 
foutenue,  irritèrent  tellement  alors  le  peuple, 
qu'il  vouloit  qu'on  lui  impofàt  un  nouveau 
châtiment, qu'on  aggravât  fonfupplice^peu 
accoutumé  à  voir  ainfi  la  majellé  roiale 
outragée  par  une  infulte  fi  publique  ,  il 
arrêta  le  trifte  guide  du  lugubre  équipage 
fur  le  pont-notre-Dame;  il  députa  à  Mr.  de 
Harlai,  pour  demander  qu'étant  réduit  à  la 
triftenecelTitéde  ne  leHvrer  qu'une  fois  à  la 
mort  pour  tant  de  crimes ,  on  l'y  conduisît 
du  moins  par  un  fupplice  &  plus  lent  6c 
plus  cruel,  &  qui  donnât  à  fes  tourmensplus 
de  rigueur  ôc  plus    d'étendue    :     Feralis 
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Croiez-vous,M.P.,  que  nous  aions  moins  de  ^'^^^ 
2ele  que  nos  Pères ,  qu'un  tel  fpeâ:acle  nous 
caufe  moins  d'indignation ,  nous  infpire  moins 
d'horreur  ?  Vous  aurez  beau  faire ,  vous  n'é- 
branlerez point  la  fidélité  du  peuple ,  vous  ne 
réuffîrez  qu'à  le  révolter  contre  vous,  quand  il 
vous  verra  manquer  au  refped  dû  à  nos  Rois. 
Mais  tout  n'eft  pas  également  mauvais  dans 
le  livre  du  P.Jouvenci  >  me  dites-vous.  Quand 
j'en  convien  irois  avec  vous ,  ce  que  je  ne  ha- 
sarderai pas  legerementjmeriteroit-il  moins 
d'être  condamné?  L'empoifonneur  ne  verfe 
pas  dans  la  coupe  tout  pur  le  venin  des  afpics; 
il  ne  le  préfente  pas  pour  breuvage  fans  le 
mêler  avec  le  vin  le  plus  délicieux  ,  il  n'of- 
fre pas  pour  nourriture  la  chair  des  ferpens 
fans  préparation ,  il  la  confond  avec  un  ali- 
ment folide  pour  la  dérober  aux  yeux,  pour 
enôter  l'horreur,  &pour  faire  trouver  plus 
feurement  la  mort,  fous  l'appas  trompeur  de 
réparer  la  vie.  L'Ecrivain  feditieux  n'enfeignc 
pas  dans  toutes  les  pages  le  meurtre  &  le 
parricide  ;  il  afFecfte  même  de  fe  contre- 
dire :  mais  l'efprit  foible  ferme  les  yeux  à  1* 
lumière  ,  &  ouvre  l'oreille  à  l'enchanteur 
qui  le  conduit  au  précipice.  L'indifcret  qui 
voit  une  prairie  brillante  d^  émaillée,  croie 
pouvoir  y  marcher  feurement,  &  y  cueillir  des 
fleurs,  &  il  y  trouve  un  ferpentqui  eft  caché, 
&  qui  lui  fait  une  bleffure  mortelle. 

Qu'eft  donc  devenu  ce  zèle  fi  ardent ,  qui 
vous  porte  à  vous  élever  fans  relâche  con- 
tre toute  dodrine  pcrnicieufe ,  &  à  préférer 
toujours  l'intérêt  delà  vérité  à  l'honneur  mal 
entendu  du  coupable  ?  L'yvraye  n'eft-elle 
G  7  donc 
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donc  dangereufe  que  quand  q\\ç  croît  dans  des 
maifons  étrangères  ?  Cefîè-t-cUe  de  l'être, 
quand  elle eft abondante  dans  votre  héritage, 
&  qu'elle  y  a  jette  de  profondes  racines  ?  Faut* 
il  donc  pour  condamner  le  livre  d'un  JcfuitCi 
que  Terreur  y  foit  répandue  par  tout  d'une 
manière  &  groflfîcre  &  fenfibîe  ^  que  le 
fyfteme  foit  entièrement  corrompu  5  qu'il  y 
ait  un  enchaînement  dans  les  principes ,  qui 
entraîne  d'une  manière  liée  &  fuivie  par  tout, 
qui  ne  fe  démente  point  :,  qui  conduife  aux 
plus  aflfreufes  conféquences  ?  Il  eft  aifé  de  vous 
fâtisfaire.  Le  livre  du  Père  Jouvenci  eft  un 
arbre  funefte ,  dont  un  ver  dangereux  a  piqué 
la  racine^  dont  ley branches  font  infeâ:ées  ôc 
corrompues  56c  qui  fous  des  feuilles  belles  en 
apparence  cache  des  fruits  de  mort.  Un  ou- 
vrage de  la  nature  eft  monftrueux ,  quand  il  a 
une  feule  partie  défedueufe  Le  livre  du  P. 
Jouvenci  eft  un  tiffu  funefte  des  égaremens 
de  Bellarmin ,  des  impietés  de  Gretzer,  àcs 
blafphemes  de  Mariana ,  des  horreurs  de  Sua- 
rès ,  des  extravagances  de  Sandlarel.  C'eli  un 
précis  empoifonné  de  ces  raaximej  funeftes, 
que  le  Parlement  a  condamnées  tant  de 
fois  dans  vos  Auteurs,  &  que  vous  avez 
tant  de  fois  renouvellées  après  votre  con- 
damnation: maximes  qui  ont  porté  le  Parle- 
ment à  s'oppofcr  à  votre  retour  ,  à  faire  brû- 
ler tant  de  fois  vos  ouvrages ,  &  à  vous  obli- 
ger d'à  (lifter  à  la  ledure  des  arrêts  ,  pour 
vous  couvrir  de  honte,  &  pour  vousinfpirer 
la  terreur  :  maximes  qui  ont  fait  punir  de 
mort  J.  Guignard  votre  confrère  >  pour  \t$ 
avoir  enfcignées  :  dodrine  enfin  fortie  de 
l'enfer  ,qui  a  mis  toute  la  France  en  feu  pen- 
dant 
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tfant  tant  d'années  ;  qui  a  révolté  tout  le 
Roiaume  contre  les  Rois  légitimes;  &pour 
dire  encore  plus  ,  qui  a  coûté  la  vie  à  deur 
de  nos  Rois,  &  qui  a  fait  périr  dans  le  fein  de- 
leurs  Etats  &  le  dernier  de  la  branche  des  Va- 
lois, &  le  premier  de  la  branche  des  Bourbons. 

Ne  foions  donc  plus  furpris  de  voir  le  P. 
Jouvenci  donner  tant  d'éloges  à  Jean  Gui- 
gnard  :  ne  nous  étonnons  plus  de  le  voir  met- 
tre au  rang  des  meilleurs  Théologiens  «  de 
Fentendre  égalera  St.  Thomas,  ou  au  Maître 
des  fentences.  Ces  éloges  outrés  ne  font 
pas  les  emportemens  d'un  déclamateur  peu 
fenfé,niles  faillies  d'une  imagination  mal  ré- 
glée, îl  ne  loue  ce  malheureux  Auteur,  il  ne 
calomnie  ceux  qui  l'ont  condamné,  il  ne  lui 
fait  faire  des  miracles ,  que  parce  qu'il  penfe 
comme  lui ,  qu'il  dogmatife  comme  lui^ 
qu'il  efl:  dans  les  mêm  s  principes  ,  qu'il  eft 
cfifciple  delà  même  école,  &  qu'il  va  encore' 
plus  loin  que  lui  dans  cesfunefteségaremens.. 

Qucrlle  eft  la  caufe  des  malheurs  de  J. 
Guignard  ?  Qu'elt-ce  qui  Ta  précipité  dans 
Tabifme  où  il  eft  tombé?  C'eft  qu'infedé  des 
funeftes  maximes  de  vos  Auteurs,  il  a  établi 
pour  principe  ,  que  le  Pape  avoit  droi:  fur 
le  temporel  des  Rois  ;  que  leur  couronne- 
n'étoit  pas  indépendante  ;  qu'ils  avoient  an 
defllis  d'eux  un  Prince  plus  puiftant  qu'eux^» 
qui  avoic  le  pouvoir  d'ébranler  leur  cou- 
ronne 5  de  juger  s'ils  étoient  dignes  de  la: 
porter  ;  de  lancer  fur  leurs  têrcs  facrées  des 
foudres  qui  pûfTent  les  écrafer  ,  de  rompre 
les  liens  de  la  dépendance  qui  lient  les  f.ijets 
à  leur  Souverain.  Après  avoir  établi  ce  fu- 
Dcfte  principe  ,  qui  ôte  à  la  couronne  non 

feu- 
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/eulement  J'édat  qui  la  rend  fi  brillante i 
mais  fa  habilité,  qui  ia  fait  être  fi  durable 
&  fifolide,  après  avoir  ébrar.lé  les  principes 
les  plus  certains  qui  foûriennent  les  Monar- 
chies, après  avoirdonnéauxfujetsrindifcrete 
&  téméraire  liberté  de  fubftituer  ainfi  à  la  pla- 
ce de  ces  noms  refpeiflables  ce  Roi ,  de  Maî- 
tre &  de  Souverain  ,  le  nom  odieux  de 
tyran ,  il  a  pafiejufqu'à  permettre  à  ces  fujers 
affranchis  ,  de  fe  regarder  comme  égaux  à 
ceux  que  Dieu  leur  avoit  donnez  pour  leurs: 
maitres,  àautorifer  les  ligues  &  les  confédé- 
rations criminelles,  à  fe  révolter  contre  eux* 
à  appeller  à  leurs  fecours  ks  puiiTances  é- 
trangeres,  à  exciter  dans  leur  patrie  un  fu- 
neftc  embrafement.  Et  comme  Dieu  ne  be- 
nitjamais  ces  entreprifes  criminelles ,  que  fa. 
main  puifTante  qui  a  formé  les  Monarchies , 
\ts  foutient  toujours  contre  l'attentat  des  lujets 
révoltez  j  Guignard  prévoiant  bien  que  les 
troupes  de  Grégoire  XIV.  commandées  par 
Hercules  Sfondrati ,  ne  tiendroient  pas  long- 
tems  devant  unearmée  vidorieufe,  comman- 
dée par  un  Prince  aufli  intrépide  qu'Henri  le 
Grand, ôcqueces  troupes  Italiennes  feroient 
bientôt  forcées  de  repaffer  les  Alpes  avec  con- 
fulionj  animé  d'un  efprit  plus  emporté  &plus 
fédirieux  qu'aucun  des  Seize  j  voiant  qu'il  n'y 
avoit  pas  moien  de  réufTir  par  la  force  &  par 
la  violence ,  &  de  détrôner  le  Roi  les  armes, 
à  la  main  j  fubftituant  la  trabifon  &  la  lâ- 
cheté à  la  rage  &  à  la  fureur,  il  enfeignoit 
le  parricide  de  fon  Roi  j  &  après  n'avoir  que 
trop  réuflû  ,  &  n'avoir  trouvé  que  des  dif- 
ciples  trop  fidèles  6c  trop  dociles  ,  il  triom- 
phe de  Ton  crime ,  6c  meurt  comme  le  plus 

■    dé-' 


touchant  h  livre  du  P.  Jouvencu      16 i 

déterminé  ligueur  dans  rendurciffemenc  le 
plus  inouï,  fans  vouloir  fe  repentir. 

Mais  les  chofes  étant  un  peu  moins  odieu- 
{qs  que  fous  la  fin  du  Règne  d'Henri  III.  ou  au 
commencement  du  règne  d'Henri  le  Grand> 
elles  font  reprifespar  le  P.  Jouvenci^autorifées 
par  lui  avec  plus  de  force  &  plus  d'étenduë> 
d'une  manière  plus  outrée  6c  également  fu- 
nefte;  &  elles  font  expofées  dans  un  temps 
où  toute  la  France  eft  réunie  dans  une  foû- 
miffion  parfaite  fous  le  meilleur  de  tous  les 
Rois  ^  elles  font  propofées  à  un  Peuple  fidèle 
par  inclination  &  par  devoir ,  qui  aime  fa 
dépendance ,  qui  connoît  le  prix  de  la  fou- 
miiïîon,  qui  recueille  les  fruits  fi  précieux  de 
fon  obéiffance  ,  qui  la  fait  aimer  jufqu'à  la 
jaloufie,  ôc  ce  qui  paroîtra  incroïable  aux  fie- 
clés  à  venir ,  c'elt  que  ce  langage  odieux ,  qui 
eft  inconnu  aux  autres  hommes,  efl  particu- 
lier aux  Jéfuites,  quoi  qu'ils  n'aient  pas  fuje£ 
d'être  mécontens. 

-  Quand  ces  matières  font  traitées  par  un  Au- 
teur fans  goût,  fans  jugement,  fans  critique> 
fans  principes,  qui  ignore  les  premières  loixdu 
Roïaume,quidirputeaux  Parlements  le  droit 
de  déclarer  abufifs  les  décrets  des  Papes  quand 
ilsle  font  en  effet,  quidonne  aux  Jéfuites  une 
qualité  de  Vicaires-ne-z  du  St.  Siège  pour  les 
affranchir  de  l'autorité  des  Evêques ,  par  un 
homme  enfin  qui  blafpheme  tout  ce  qu'il  igno- 
re :  quie  ignorât  hlafphemat'.  pat  un  homme  fans 
pudeur,  qui  fabrique  plus  de  faux  miracles, 
que  n'en  ont  jamais  fait  les  Magiciens  de  Pha- 
raon ,  àc  qui  place  toujours  ces  faux  mira- 
cles pour  Ibûtenir  ôc  pour  autorifer  fes  faul- 
fes  maximes ,  à  quel  excès  de  licence  ^  de  te- 
rne* 
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mérité  nefe  porte  t-il  point?  Nereconnoif- 
fez-vous  pas^  M.  P. ,  toutes  ces  erreurs  dans 
le  livre  du  P.  Jouvenci  ?  Ne  les  y  voyez-vous 
pas  répandues  par  tout  ? 

Le  premier  principe  ,  qui  eftlafourcede 
tous  les  autres,  que  le  Parlement  a  toujours 
condamné,  que  les  Rois  ont  toujours  regardé 
comme  contraireà  l'autorité  de  ]eur  couronne 
qu'ils  tiennent  dircdement  de  Dieu,  principe 
qui  les  fait  trembler  fur  leur  trône,  qui  au 
milieu  de  leur  Cour  les  fait  craindre  qu'au 
premier  mécontentement  de  la  Cour  de  Ro- 
me 5  au  lieu  de  fujets  fournis ,  ils  ne  trouvent 
des  rebelles  armez  contre  eux,  n'y  efl-il  pas 
établi? 

Pour  convaincre  notre  Auteur  téméraire, 
il  faut  obferver  que  Jaques  ï.  Roi  d'Angle- 
terre, qui  fucceda  à  la  Reine  Elifabeth,  après 
3a  découverte  de  la  confpiration  des  poudres, 
étant feparé  de  la  communion  de  Rome,  ôc 
voiant  les  fujets  de  fes  Roïaumes  partagés  par 
différentes  religions ,  voulant  réunir  les  ef- 
prits,  &  s'afTeurerde  la  foumiiTion  des  peu- 
ples, fitdrefTerune  formule  de  ferment  de  fi- 
oelité,  qui  n'avoit  rien  que  d'innocent  &  de 
kgitime,  &  qui  n'intereiïbit  nullement  le 
dogme  de  la  Religion  catholique.  Ce  fer- 
ment eft  encore  entre  les  mains  de  tout  le 
monde, Ôcj'en  ai  vu  un  exemplaire  tiré  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Ce  Prince  n'attaquoit 
nullement  la  primauté  du  Pape  ,  ni  la  puif- 
fance  attachée  au  fiege  de  Rome  fur  les  cho- 
ies ecclefiaftiques ,  il  fe  bornoit  uniquement 
à  demander  à  fç!;  fujets  catholiques,  noa 
pas  de  le  reconnoître  comme  chef  de  la  re-i 
igion  (  prétention  qu'avoit  eu  Henri  VIII.  > 

mai* 
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mais  il  n'éxigeoit  d'eux  que  civile  obfequium; 
Et  pour  aflurer  la  tranquilité  defonRoïau- 
mcilobligeoitfesfujets  catholiques  de  fous- 
fcrireque  le  Pape  n'avoit  point  le  droit  de  les 
difpenfer  de  la  fide'ité  qu'ils  lui  doivent, 
qu'ils  ne  confpireroient  point  contre  lui,  qu'ils* 
n'entreroient  dans  aucune  ligue,  &  qu'ils  lui 
donneroi?nt  avis  de  tous  ce  qui  pourroit  être 
attenté  contre  l'autorité  de  leur  fou verain  lé- 
gitime. 

Cette  précaution  étoitnécefTaire  après  la 
découverte  d'une  confpiration  qui  devoit 
faire  périr  leRoiôcle  Parlement;  elle  étoit 
fâge  ôc  prudente,  puifqu'e'le  affuroit  le  Roi 
de  la  fidélité  de  Tes  peuples ,  fans  bleiGTer  leur 
confcience  ,  6c  fans  compromettre  leur  re- 
ligion. Ce  ferment  étoit  conforme  à  nos 
principes  &  aux  maximes  du  clergé  de  Fran- 
ce. Le  Parlement  a  toujours  condamné  tou- 
te dodrine  contraire  :  &  quand  Bellarmirt 
s'avifa  d'avancer  que  le  Pape  avoit  droit  fur 
le  temporel  des  Rois ,  il  ne  put  échapper  à 
fa  condamnation.  Et  le  livre  de  Suarés  Je- 
fuite,  qui  écrivit  exprès  pour  combattre  ce  ifèr- 
ment,  fut  brûlé  honteufemcnt  en  France  & 
en  Angleterre,  parce  que  ces  deux  Nations 
font  également  intérefïées  à  foûtenir  ce  qui 
i  fait  la  fureté  de  tous  \çs  Rois. 
!  Le  Roi  n'exige  pas  de  vous  ce  ferment  ;  il 
!  fuffit  que  fon  clergé  détefte  toute  maxime 
!  contraire,  &  que  fon  Parlement  puniJGfe ceux 
qui  s'en  écartent.  Que  ferviroit-il  que  cha- 
cun de  nous  en  particulier  par  des  traits  for- 
més de  nos  mains ,  foufcrivît  une  telle 
formule.  Il  vaut  bien  mieux  que  ce  fer* 
ment  foit  prefent  à  notre  efprit,  quenou» 
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Texprimions  par  notre  conduite,  par' toutes, 
nos  démarches,  par  toutes  les  adions  de  no- 
tre vie ,  qu'il  Toit  gravé  dans  notre  cœur  par 
des caraderes  ineffaçables,  &que  nous  foi- 
ons  prêts  à  le  confirmer,  s'il  eft  necefTaire, 
par  reflFufion  de  notre  fang. 

Ce  ferment  eft  devenu  le  nôtre ,  parce 
que  nous  en  avons  connu  la  juftice  ôc  la  necef- 
(ité  ,  parce  que  nous  l'avons  adopté,  que 
nous  l'avons  défendu ,  que  nous  avons  flétri 
]es  ouvrages  qui  le  combatoient.  Ce  ferment 
nous  eft  devenu  précieux ,  parce  qu'il  fait 
Jafûreté  de  nos  Rois  .  parce  qu'il  fou  tient 
la  première  prérogative  de  leur  couronne* 
qui  eft  l'indépendance,  parce  qu'il  afîure 
la  tranquilité  publique  ;  autrement ,  au  moin- 
dre mécontentement  de  la  Cour  de  Rome^ 
on  verroit  recommencer  la  ligue  ,  &  nous 
pourrions  nous  voir  au  hazard  de  changer  de  i 
maître.  Attaquer  ce  ferment,  c'eft  n'aimer 
ùï  le  Roi,  ni  l'Etat;  ce  n'eft  pas  être  Fran- 
çois; c'eft  être  un  fîateur  outré  de  la  Cour  de 
Rome ,  plus  dévoué  qu'aucun  copifte  de  la 
Daterie 
Vous  n'ignorez  pas,  M.  P. ,  comment  le  P.  i 

Kb.  13.  n.  Jouvenci  appelle  ce  ferment:  Impium  érper^  ! 

6z.p.  171.  -fidum  facrameîitum-,  un  ferment  impie  :  c'étoit 
un  piège  que  Jacques  premier  tendoitaux  ca- 
tholiques  :  Aries  bellkus  ad  labefaSiandum  lai' 
(orum  patientiam.  Il  prétend  que  la  conipira^ 
tien  des  poudres  fervit  de  prétexte  pour  ac-  ! 
câbler  les  catholiques  ,  en  les  forçant  de  re- 
connoître  que  le  Pape  n'avoit  pas  le  pouvoir 
de  détrôner  les  Rois,  6c  de  fouftraire  leurs  fu- 
jets  à  leur  obéiflTance  ;  autorité  qu'on  ne 
peut  méconnoître  dans  le  fouverain  Pontife  j 

faiu, 
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fans  manquer  aux  devoirs  de  la  religion,  fans 

éteindre  dans  fbn  cœur  les  fentimens  de  la  foi: 

AuSioritatem  fummo  Fofîtifici  ahrogabat  iUud 

facramentum  ,   quam  inejfe  iUi  confitenîur  qui' 

cumque  ipjum  Chrifti  vicarium  agnofcunt.     Et 

dans  un  autre  endroit,  ilaffure  que  c'eft  faire 

divorce  avec  Jefus-Chrid ,  que  de  contefter 

au  Pape  ce  droit  chimérique  &  imaginaire  : 

à  Chrifio  drjelli  :  &   enfuite  avec  un  air  de 

modération  qui  lui  eft  ordinaire,  irrité  que 

Garnet  6c  Holdecornejefuites  aient  été  punis 

de  mort  comme  complices  de  la  confpira- 

tion  des  poudres,  il  infulte  la  Nation  Angloifç, 

il  parle  du  Parlement  d'Angleterre  avec  le 

dernier  mépris,  6c  il  poufle  Tinfolencejufqu'à 

-appeller  cette  aiïemblée  illuftre  de  la  plus 

i  haute  noblefîe  &c  de  tous  les  Etats  du  Roiau- 

i  me  :  Farlamentarii  ,  Jic  appellant  unam  è  fex-  lib.  ij.n. 

!  centis  ,qua  Angliam  infelicem  convelliint  3  pra^  ^3"?**7*« 

!  poteiitem  feciam. 

Eft-il  donc  permis  d'infulter  ainfi  la  na- 
tion  Angloife ,  d'outrager  une  Reine  pe- 
tite fille  de  Jaques  premier  ,  jufques  lur  fon 
trône  ?  Si  l'intérêt  de  la  religion  que  nous 
profeflbns,  obligeoitle  P.  J.  d'en  ufer  ainfi, 
la  PrincefTe  eft  trop  éclairée  pour  fe  plaindre 
qu'on  défende  la  foi  de  ks  pères ,   ^  elle 
fait  qu'on  ne  peut  l'abandonner  ni  par  inté- 
rêt ,  ni  par  politique ,  ni  par  refpeâ:  pour  les 
Souverains  :  puifque  notre  religion  eft  d'ac- 
cord en  ce  point  avec  la  fienne ,  6c  que  nous 
condamnons  également  ces  entreprifes  de  la 
Cour  de  Rome ,  c'eit  donc  de  gayeré  de  cœur 
que  vous  l'infultez.  Elle  eft  déjà  b'.eflee  com- 
me nous,  de  l'injure  que  vous  faites  à  la  mé- 
moire de  Henri  le  grand  j  çUe  entend  com- 
me 
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4ne nous  avec  horreur  ces  éloges  infenfeT.  quç 
vous  donnez  à  fon  meurtrier.  Le  fang  des 
Bourbons  eft  mêlé  avec  celui  des  Stuarts, 
&  elle  tient  à  honneur  de  le  compter  an 
rang  de  Tes  ayeuls ,  comme  nous  nous  glo^- 
rifions  de  le  mettre  au  rang  de  nos  maîtres- 
De  quel  droit  revoltez-vous  fes  fuj-ts  catho- 
liques contre  elle  ?  Comme  elle  eft  féparéc 
de  la  communion  de  Rome,  vouiez- vous 
leur  apprendre  l'infidélité  6c  la  révolte  ?  Au 
lieu  de  lui  demander  grâce  pour  des  fujets 
infortunez,  voulez- vous  lui  infpircr  de  la 
défiance  ?  Si  on  vouloit  vous  en  croire,  les 
Catholiques  de  ces  trois  Roïaumes  f.roient 
autant  de  ferpens  prêts  à  lui  déchirer  le  fein,  & 
elle  n'a  point  de  fujets  plus  fidèles.  Eft-ce 
le  moyen  de  leur  faire  accorder  quelque  li- 
berté ,  d'obtenir  quelque  tolérance  pour 
l'exercice  de  notre  religion  ?  Les  armes  font 
fufpenduës  entre  les  Couronnes  j  les  actes 
d'hoftilité  font  défendus:  les  anges  de  paix 
pailent  les  mers  pour  porter  les  vœux  du 
Prince  &  de  la  Princeife  pour  la  pacifica- 
tion de  l'Europe  j  ils  font  chargez  des  gages 
précieux  d'une  union  &  d'uno  intelligence, 
d'où  le  bonheur  de  l'Univers  dépend  :  les  peu- 
ples les  attendent  avec  empreffement ,  ils 
préviennent  leur  arrivée  par  leurs  defirs  >  ils 
montent  fur  les  dunes  pour  les  découvrir ,  ils 
les  reçoivent  au  bord  du  rivage  avec  des  ac- 
clamations publiques.  Pourquoi  déranger 
les  projets  d'une  paix  naiilante  par  une  in- 
fuite  faite  à  contre-temps  à  une  Princeflê 
qui  contribue  ii  gloneuiement  au  bonheur 
de  l'Europe?  L'intérêt  d'un  Garnet  &  d'un 
Holdecorne  Jéfuites  pendus  avec  tantdejuf- 

ticc 


touchant  îe  hvre  du  P.  Jouvencf.       i6y 
tice  pour  leur  infidélité  >  &  que  vous  vou- 
lez rétablir  aux  dépens  delà  Nation  Angli-  , 
cane,  doit-il  prévaloir  à  la  tranquilitc  pu- 
blique ? 

La  paix ,  cette  fille  du  ciel ,  n'eft  pas  en- 
core defcenduëj  elle  eft  encore  envelopée 
dans  le  nuage  qui  nous  l'apporte.  Pourquoi 
donc  un  François  eft-il  aflez  téméraire  pour 
infulter  laPrinceflè  qui  concourt  avec  le  Roi 
au  repos  public  ?  La  Reine  d'Angleterre  cft 
ia  première,  qui  s'eft  détachée  de  la  ligue, 
qui  a  reconnu  la  jufticc  des  intentions  du  Roi , 
fon  amour  pour  la  paix ,  que  les  fuccès  même 
de  la  dernière  campagne  n'ont  point  ralenti  * 
parce  qu'il  eft  accoutumé  à  facrifier  fa  pro- 
pre gloire  à  l'utilité  publique  ;  pourquoi  donc 
infultez-vous  cette  Reine  ?  Pourquoi  fè- 
mez-vous  la  divifion  dans  lefein  de  fes  Roi- 
aumes  ?  Jufqu'à  quand  l'avancement  de  U 
religion,  le  repos  des  Etats,  la  fureté  des 
Rois,  feront-ils  facrifiezà  la  vanité  de  votre 
Compagnie  ? 

Le  ferment  d'Angleterre ,  M.  P. ,  eft  con- 
forme à  nos  libertez  ;  &  foutenir  qu'il  cft 
impie  &  facrilege ,  c'cft  donner  atteinte  à 
l'indépendance  de  nos  Rois.  On  le  reconnut 
fi  bien,  que  le  Parlement  de  Paris  fit  brûler 
le  livre  de  Suarès  Jefuite ,  qui  avoit  écrit  pour 
le  combattre.  On  ordonna  que  quatre  de 
vos  Pères  affifteroient  à  laledure  de  l'arrêt,  Parîemeat 


6c  que  tous  les  ans  on  la  renouvelleroit  au  qui 
mois  de  Juin  dans  votre  Collège.    Com-  ^^" 


con- 
lamne 
,      n   r  1        M    1  -         ^  Suarèsau 

ment  le  P.Jouvenci  parle-t-il  de  cet  evene-  feu,  eftda 
ment?  Il  dit  que  le  bûcher  où  il  fut  réduit  en  x^.Juia 
cendres,  fut  un  lit  d'honneur,  où  ilfutcon-  /j^lt?.». 
fâcré  à  l'immortalité  :  Flammis  potius  iliujîr^'  98!p.i$r. 
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tum  quàm  extinSium  ;  que  la  fumée  fut  pour 
Suarès  un  parfum  prétieux ,  dont  l'odeur  flat- 
ta agréablement  fon  cerveau  :  Imendii  fumus 
Suarem  afflavify  qu'il  envia  le  fort  de  Ton 
livre,  aufti  tôt  qu'il  eut  apris  fa  deftinée; 
qu'il  auroit  voulu  fe  jetter  lui-même 
dans  les  flammes ,  pour  confirmer  par  fon 
fang  ce  qu'il  avoit  enfeigné  par  fa  plume: 
fanguine  tefiari  fidem  qitàm  calamo  propugna' 
vit. . 

Parler  ainfi ,  M.  P. ,  c'eft  fe  révolter  ouver- 
tement contre  l'autorité  de  la  choie  jugée , 
c'eft  lever  la  tête  avec  hardieiïe,  cefl:  adop- 
ter fans  ménagement  les  erreurs  deSuarèsx'eil 
tourner  à  votre  gloire  votre  propre  confufion, 
c'eft  aprendre  au  public  que  la  juftice  eft  à 
votre  égard  fans  force  &  fans  pouvoir ,  c'eft 
l'afïùjettir  indignement  au  caprice  des  Papes  ; 
&  afin  qu'on  ne  puilTe  pas  en  douter,  le  P. 
Jouvenci  nous  affûre  que  le  Roi  d'Efpagne , 
qui  n'eut  pas  la  même  attention  à  défendre 
les  droits  de  fa  couronne ,  a  mérité  par  là  vé- 
ritablement le  nom  de  Roi  Catholique  :  'Re 
^  nomme  Catholkum.  Aveuglement  déplo- 
rable de  votre  Compagnie  de  ne  pouvoir  a- 
bandonner  aucun  de  vos  Auteurs,  à  quelque 
extrémité  qu'il  fefoit  porté  :  cequiparoît  d'u- 
ne manière  bien  éclatante  à  l'égard  de  Maria- 
na.  Car  quoi  que  le  P.  Jouvenci  femble  le 
condamner,  &  qu'il  n'y  eût  gueres  demoien 
de  défendre  un  Auteur  qui  a  rendu  trop  lènfl- 
blelepoifon  caché  dans  vos  autres  Ecrivains, 
t<^  que  le  Parlement,  a  regardé  comme  la 
caufe  indirecte  du  parricide  de  Henri  le 
Grand,  cependant  il  vous confole,  en  ailù- 
rant  que  quelques- uns  ont  avâûcé  comme  une 
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opinion  du  moins  probable  ,  que  le  ju- 
gement fut  rendu  par  haine  &  par  maligni- 
té, &  que  l'arrêt  qui  le  condamna  au  feu, 
fut  moins  une  cenfure  régu'iere  de  fes  er- 
reurs, qu'une  reprefaille  odieufe  de  lajuftc 
condamnation  prononcée  à  Rome  contre 
\ts  ouvrages  de  Mr.  de  Thou  :  J/icem  il- 
lis  reddendam  dedïti  Thuano  fenatores  ait- 
qui  putaverunt  ,  libro  Mariana  condem'- 
nando. 

Quand  une  fois  le  premier  appui  de  la  Mo- 
narchie eft  renverfé ,  quand  on  a  ôté  à  la  cou- 
ronne fon  indépendance^  que  l'on  a  aiTujetti 
\(ts  Rois  à  une  puiiïànce  étrangère  qui  décide 
de  leur  fouveraineté  ;  qu'on  a  apris  aux  peu- 
ples que  les  liens  qui  les  attachent  à  leur  Roi, 
ne  font  pas  indiflolubles  :,  que  leur  dépendan- 
ce peut  avoir  des  bornes  ,  qu'il  peut  y  avoir 
des  cas,  dans  lefquels  ils  peuvent  êtredifpen- 
fez  de  la  foumiQion  ôc  de  l'obéiflance,  fi  le 
joug  leur  paroît  incommode  ,  qu'il  y  a  un 
Prince  étranger  qui  peut  les  afFrancliir,  ce  pre- 
mier principe  entraîne  avec  foi  des  confe- 
quences  monftrueu  fes ,  fur  tout  quand  au 
lieu  d'en  donner  de  l'horreur  on  fait  en- 
tendre à  un  peuple  ignorant  ôc  fimple  ,  que 
la  religion ,  bien  loin  de  le  condamner,  l'au- 
torife^  l'union  des  peuples  contre  le  Souve- 
rain devient  permife ,  les  confédérations  font 
innocentes ,  la  ligue  ne  fait  plus  d'horreur. 
Et  comme  les  fujets  font  trop  foibles  pour 
faire  la  guerre  avec  fuccès  à  leur  Roi,  il  de- 
vient permis  d'appeller  à  fon  fecours  des  Prin- 
ces étrangers  ,  ôc  de  ravager  la  patrie  par 
des  incurlions  d'armées  ennemies.  Nous  ne 
les  avons  que  trop  éprouvées,  ces  funeftesfui- 
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IQS  de  ce  pernicieux  principe.     Teut  ceque 

nous  pouvons  faire ,  c'eft  de  les  déplorer,  c'eft 

d'en  infpirer  de  l'horreur  à  nos  enfans  >   & 

d'obtenir  par  une  condui'-e  foumife  &  fidèle 

que  le  Prince  oublie  les  cgaremens  de  nos 

Pères. 

Jamais  Ligueur  détermine,  dans  le  tems 
que  la  France  étoit  embrafée  par  le  feu  de 
la  guerre  civile,  n'a  pouffe  plus  loin  &  avec 
plus  de  témérité  ces  confequences  criminel- 
les ,  que  fait  le  Père  Jouvenci.  <^ 

11  dit  que  la  guerre  peut  avoir  deux  caufes 
légitimes,  la  Juilice  &  la  Religion  ;  que  quand 
la  religion  le  demande  ,  les  fujets  peuvent 
prendre  les  armes  contre  leur  Roi;  que  tout 
ce  qu'ils  doiveiit  obferver,  c'eft  d'en  bannir  le 
crime  &  la  licence,  autant  qu'il  eft  poffible  : 
XJt  quàm  miniinum  in  eo  gerendo  peccetur. 

Après  à.t.?>  précautions  fi  fagesilfanélitîc  la 
ligue ,  c.tte  confé-'eration  criminelle  faite 
pour  dégrader  fon  Roi,  pour  lui  ôter  le  fcep- 
tre  des  mains,  pour  renverfer  fon  trône, 
pour  fouler  aux  pieds  fa  couronne.  Cet- 
te fureur ,  qui  a  été  jufqu'à  lui  faire  perdre 
la  vie,  paroît  aux  yeux  du  P.  Jouvenci  non 
feulement  une  union  légitime,  mais  un  nœud 
facr.  que  la  Religion  fandifie  :  il  la  définit  un 
lien  formé  pour  défendre  la  foi  catholique 
lib.  lé.  tu  dans  un  Roïaume  chrétien  :  Sacro  quodamfœ- 
*-^?*'3l7'  (iere  ad  B.eligi97ie7n  ruendam  colligatis ,  auxiliares 
copias  atmo  1 5  9 1 .  fubmijerat. 

Il  admire  la  bonté  de  Grégoire  XIV.  d'a- 
voir bien  voulu  foutenir  les  faûieux:  Grcgo- 
rius  XIV.  fuppetias  tu  lit  fœderatis  mijjîs  co- 
piis.     Il  fe  glorifie  que  des  Prêtres  de  la  So- 
ciété dejeius  furent  les  Aumôniers  de  ces 

trou- 
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troupes  qui  venoient  apuier  les  rebelles;&  que 
le  P.  Braccin  Jefuite  prenoit  foin  de  l'intérieur 
de  Hercules  Sfondrati  qui  les  commandoit. 

Bien  loin  de  blâmer  la  témérité  d'un  peu- 
ple révolté ,  qui  n'a  ni  pouvoir  ni  autorité 
pour  faire  la  guerre  à  fon  Roi  j  qui  ne  peut 
faire  aucune  union  légitime  avec  un  Prince 
étranger;  bien  loin  de  b  amer  l'attentat  de 
Grégoire  XIV.  qui  entre ,  contre  le  droit  des 
gens ,  dans  une  confpiration  fi  criminelle,  il 
affure  que  quand  ces  troupes  arrivèrent  à  Ver- 
dun ^  tous  les  Pères  de  la  Société  allèrent  les 
aider  j  qu'ils  leur  donnèrent  mille  fecours,  <Sc 
même  que  le  R  .P.  Nigriusy  maître  des  novices, 
mena  pour  grofïîr  l'armiée  ,  une  troupe  de  pe- 
tits novices  :,  afin  de  les  fanclifier  ,  en  pre- 
nant part  à  cette  bonne  oeuvre  de  détrôner 
Henri  le  Grand;  jugeant  que  cela  feroit  plus 
propre  à  procurer  leur  avancement  fpiritueL 
que  les  épreuves  rigoureufes  duNoviciat  &  les 
exercices  de  leur  retraite  :  Advolavit  m  egregii 
labor}sfocietatem\qui  infittîte^îdis  noviciis profé- 
rât Pater  Nigrïuscum  expedita  tyronum  manu. 

Ce  nouveau  fecours  arrivé  à  la  ligue  ne  la 
fortifia  pas  beaucoup  j  &  ne  donna  pa?:  de 
grandes  inquiétudes  à  Henri  le  Grand.  Cette 
nouvelle  milice ,  peu  accoutumée  à  fe  mettre 
en  campagne,  fut  bien  tôt  dillipée;  le  Père 
maître  mourut  au  milieu  de  fa  courfe  ;  les  no- 
vices tombèrent  bien  tôt  malades  de  fatigue  : 
la  contagion  fe  mit  dans  l'armée:  foudres  que 
le  Ciel  ne  manque  gueres  de  lancer  liir  \ts  re- 
belles &-fur  ceux  qui  les  appuient:  châtiment 
pirefque  toujours  affeuré  à  ceux  qui  portent 
leurs  mains  profanes  furies oingtsduSeigneur; 
car  de  voir  lesmaifons  réduites  en  cendres ,  les, 
H  2  cam- 
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campagnes  fansmoiffons  &  fans  culture,  la 
mort  ravager  les  villes  d^\ts  dépeupler  d'ha- 
bitans,  ce  font  là  les  feuls  fruits  de  la  guerre 
civile.  Le  P.  Jouvenci  regarde  le  P.  Nigriusy 
qui  mourut  dans  cette  expédition ,  comme  un 
faint  qui  s'endormit  de  la  mort  des  juftes  : 
Oppreffiis  efi  Nigrius ,  cateri  adnovos  labores  re^ 
lï'p't;?*  f^^'^^^^'  ^^  appelle  le  travail  &  la  fatigue  qui 
*  f  rent  tomber  ces  petits  novices  dans  de  gran- 
des maladies ,  egrègius  lahor  :  &  ces  fléaux  de 
la  colère  de  Dieu  ,  qu'il  fait  tomber  fur  les 
coupables ,  comme  des  épreuves  qu'il  envoie 
à  fcs  élus ,  comme  à^s  gages  de  la  félicité  fu* 
ture ,  comme  àts  récompenfes  de  la  milice 
chrétienne  :  En  funt  pramia  hujus  chrijîiantt 
mïlïtia  :  &  il  avance  cts  rêveries  avec  con- 
fiance, fous  la  caution  de  fon  Général. 

A  votre  avis,  M.  P.,  ces  faufTes  maximes, 
CCS  principes  pernicieux  font-ils  pouffez  aflez 
loin  dans  le  P.  jouvenci?  En  êtes- vous  bien 
contens?  A-t-il  bien  profité  dans  vos  Auteurs? 
A-t-il  bien  pris  l'efprit  de  votre  Société  ?  Je 
croi  que  vous  lifez  encore  avec  bien  plus  de 
complaifance  le  refus  opiniâtre  de  vos  Pè- 
res de  reconnoître  Henri  le  Grand.  Cette 
fermeté  à  fe  rendre  les  derniers,  à  chercher 
toutes  fortes  de  prétextes  pour  ne  point  fè 
foûmettre  à  fbnobeilTance,  après  fa  réunion 
folemnelle  à  l'Eglife  &  la  rédudion  de  Pa- 
ris. Dans  les  premiers  tems  les  ligueurs  é- 
toientplusexcufables,  ils  n'eurent  jamais  de 
raifon,  mais  ils  eurent  au  moins  quelques 
prétextes,  l'ignorance  &  l'aveuglement  de  ces 
tems  malheureux  peuvent  diminuer  la  faute  : 
mais  quand  tout  le  monde  fe  fut  réuni ,  qu'on 
eut  chanté  des  adtions  de  grâces,  diiférer  à  fe 
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foûmettre,  c'eft  la  dernière  félonie,  c'eflla 
plus  étrange  obftination.  C'eft  dans  vos 
collèges  que  le  Roi  pénétra  le  plus  tardj 
vos  portes  ne  lui  furent  pas  fi  tôt  ouver- 
tes. Une  année  de  domination  lui  gagna 
bien-tôt  les  cœurs ,  une  année  de  règne  fit 
bien -tôt  oublier  la  ligue  &  rompre  les 
nœuds  illégitimes.  Après  tant  de  fueurs  & 
tant  de  travaux  ,  le  Prince  qui  ne  vouloir 
régner  que  fur  les  cœurs,  n'impofa  point  de 
peine  à  fes  fujets ,  il  ne  leur  demanda  que  des 
gages  de  leur  foumiffion.  I.e  Parlement  fie 
dreflèr  un  ferment  de  fidélité  le  plus  fim- 
ple  qui  fut  jamais  j  on  y  recoimoiflbit  le 
Roi  comme  le  Souverain  légitime  :  comment 
le  P.  Jouvenci  appellc-t-il  ce  ferment  ?  Une 
malignité j  un  piège,  un  artifice  de  Mr.  de 
Harlai  (  Machinamadhibuit  :  &  le  P.  Jouven- 
ci dit  à  la  marge  de  fon  livre  :  Juris  juranai  ub.  u.  », 
formula  infic^ojè  oblata  Soeietatts  Paîrtbui,  qui  i»'P«4î« 
nodum  hune  féliciter  folvunt  )  pour  vous  em- 
barrafTer  &  pour  vous  mettre  àm^  la  cruel- 
le néceffité  de  prendre  parti  entre  Tobéiffance 
que  vous  gardez  au  Pape,  &  la  fidélité  que 
vous  devez  au  Roi.  Et  vous  ne  foufcrivi- 
tes  à  Paris  à  ce  ferment ,  qu'après  avoir  dé- 
puté au  Cardinal  de  Plaifance ,  &  lui  en  avoir 
demandé  permiffion  :  comme  fi  des  fujecs  dé- 
voient apporter  le  moindre  retardement,  6c 
attendre  des  ordres  pour  fe  foûmettre  à  leur 
Roi. 

La  Ville  de  Lion  n'attendit  pas  que  le 
Roi  la  fît  fommer  d'apporter  ks  clefs ,  elle 
ouvrit  (qs  portes  :  Civitasin  Henrici  ly.pote-  j^^ 
fiatem  ultrb  vemt  ,  (ér  Jolemne  facramentum 
Ulï  dfxit,  die  le  P.  Jouvenci.  Pour  vos  pé- 
ri ^  res 
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rcs,  ils  fe  garderont  bien  de  profiter  d'un 
tel  exemple ,  cun&abajitur  :  ils  repondirent 
que  la  chofe  n'étoit  pas  prefTée  :  que  le 
Provincial  &  le  Reâ:eur  étoienr  partis  pour 
Rome ,  pour  fe  rendre  au  Chapitre  :  que  le 
Roi  devoir  attendre  leur  retour ,  &  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'apparence  de  prendre  parti  en 
l'abfcncedcsfuperieurs  majeurs  dans  une  af- 

VàA*  f^ire  fi  difficile  :  Socïi  'Lugdunenfes  hterthant 
anx'ii ....  Trovincialis  (^  collegii  Reiîor  tune 
abejjenî ,  fine  quibus  in  tanti  momenti  nego- 
tio  Jîatui  ni  loi  l  poffe  videbatur.  Le  peuple 
indigné  crtra  en  fureur  dans  votre  col'ége, 
vous  menaça  des  dernières  violencesj  &  vous 
vous  ioûmites  par  crainte:  ce  que  vous  n'au- 

Ibld,  riez  pas  fait  par  amour ,  Topulus  in  colîegium 
procurrit.  Patres  incejjlt  conviais....  aliiper^ 
fringendas  januas  »  alii  faces  injiciendas  cîami' 
tabant. 

Vous  donnâtes  au  Roi  dans  la  Ville  d'A- 
gen  de  nouveaux  embarras.  Le  Recteur 
de  votre  collège  fe  nommoit  Gouujftus  ;  d.e 
ces  gens  d'unefprit  difficile,  qui  mettent  tout 
en  régie.  Il  ne  trouva  pas  que  les  titres 
^  d'Henri  IV.  fullent  en  bonne  forme  ,  ni 
qu'il  en  eût  allez  pour  fe  faire  obéir  dans 
un  collège  de  Jefuites.  Il  ne  trouvoic  rien  à 
redire  à  fa  naiflance  j  il  reconnoilToit  en  lui 
les  talens  pour  régner^  fa  foi  ne  lui  étoit  plus 
fufpeite:  il  avoit  fait  à  St.  Denis  fon  abjura- 
tion :  i:  avoit  même  envoyé  des  AmbaiTadeurs 
à  Rome  pour  Ibliciter  fon  abfolution  :  mais 
le  Roi  n'étoit  pas  encore  purifié  au  gré  de 
Gouterius.     Il  manqucit  quelque  chofe  à  la 

^^'1^1?'  cérémonie  ôc  à  la  formalité  :  Sacramentum 
Rep  ,  no?idn?n  Jolemnibtis  caremoTtiis  expiato , 
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c^cere  recufahat.     Il  refufe  d'obéir  :  &  il  fal- 
lut un  ordre  du  General  Aquaviva  pour  ob- 
tenir cette  conquête  ;  Sed  Claudii  A^uaviva  ï^Iûi 
litteris  admonitus  parut  t. 

Ne  foions  plus  furpris,  M.  P.  ,des  éloges 
quele  P.  Jouvenci  donne  à  Jean  Guignard<Sc 
à  fa  Théologie.     Ne  nous  étonnons  plus  de 
le  voir  s'élever  contre  le  Parlement  ^  qui  le 
condamna,  &  le  mettre  au  rang  des  faints 
qui  méritent  de  l'encens  &  àts  autels  ,   de 
ces  faints  que  Dieu  illullre  par  des  miracles: 
ce  font  des  confeciuences  neceflaires  deces 
principes.     Si  le  Pape  a  eu  le  droit  de  dil- 
penfer  les  fujets  de  Henri  le  Grand  de  la 
fidélité  qu'ils  dévoient  ;  Guignard  ne  le  rc- 
gardoit  plus  comme  fon  Roi,  mais  comme 
fon  ennemie  à  qui  il  avoit  déclaré  la  guerre .  Si 
la  ligue  cft  une  union  qui  fanclifie  j  fi  ce  qu'on 
louffre  dans  cette  milice  ,  eft  mériroire  de- 
vant Dieu  3  fi  les  traverfes  que  l'on  eiTuye  » 
font  des  gages  d'une  félicité  future  :  egregius 
labor  :  Jean  Guignard  qui  a  été  condamné  à 
être  pendu,  aiant  fouffert  un  fi  honteax  fup- 
plice,eftun  martyr.  Si  Gr:goire  XIV.  a  pu 
faite  la  guerre  au  Roi,  &  que  Guignard  eût 
pris  parti  dans  fes  troupes,  le  Parlement  n'a- 
voit  point  de  jurifdiction  fur  lui  :  enfin  s'il  a 
refufé  de  demander  pardon  au  Roi,  &  qu'il 
n'ait  point  defavoué  fa  Théologie ,  c'eil  une 
confequence  neceilaire  de  ces  principes.   Sa 
fermeté  &c  fa  perfeverance  jufqu'à  la  mort  dans 
ks  maximes  ,   lui  ont  attiré  ces  éloges  du  P. 
Jouvenci  qui  va  plus  loin  :  Thoologiam  non 
vulgarï  "jirtutis  ^  iyjgenit  laude  Parifis  profit 
tebatur.     Quel  enchaînement  d'erreurs  >dV 
boîKinations ,  d  e  blafphemes  i  Aquelségare- 
H  4  mert' 
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mens  ne  conduit  point  un  principe  fedirieux? 
Quelles  funefles  confequences  n'entraîne-t-il 
point  après  lui?  Dans  quels  abifmes  ne  préci- 
pite-t-il  point  ? 

On  me  mande,  M.  P.,  de  Paris  que  vous 
êtes  eflFraiés  de  la  condamnation  du  P.  Jouven- 
ci ,  &  que  vous  vous  donnez  mille  mouve- 
njenspour  l'en  garentir  ;  mais  pourquoi  tant 
vous  alarmer  ?  Tous  les  évenemens  les  plus 
fâcheux  tournent  toujours  à  votre  gloire  j  les 
anges  &  les  démons  font  à  votre  difpofition, 
ils  ne  vous  abandonnant  point  dans  les  jours 
de  combat,  &  vous  pouvez  compter  fcu- 
rement  fur  \ts  miracles  ,  les  illufions  &  les 
preftiges.  Seroit-ilpoffible  que  le  Père  Jou» 
venci ,  qui  diftribue  fi  abondamment  le  don 
àts  miracles  à  (es  confrères,  ne  fe  fut  pas 
réfèrvé  un  fi  glorieux  privilège  ?  Les  é.'e*- 
mens  vous  obéiiïent  :  \ts  eauxempoifonnées 
voient  à  l'afpecft  d'un  Tefuite ,  rentrer  leur 
Kb.  lî.  n.  poifon  dans  le  centre  de  la  Terre  :  Aéri  fa^- 
J46.P.IJ8.  lubritas-i  prijiina  fanitas  aquis  ^  agris  valitU" 
do,  morientibus  vit  a  virefque  redierunt. 

Peut-être  qu'il  arrêtera  l'adivité  à.cs  fiâ- 
mes ,  &  qu'il  défendra  aux  bourreaux  d'ap- 
procher de  fon  ouvrage ,   Car  ces  fortes  de 
gens ,  malgré  leur  férocité  naturelle ,  atten^ 
dent  l'ordre  des  Jefuites ,   pour  faire  leurs 
fondions.     Et  le  jugement  qui  condamna 
Holdecorne  Jcfuire  à  la  mort  fcroit  encore 
à  exécuter,  s'il  ne  l'avoit permis  :  ce  que  le 
P. Jouvcnci  a  cru  important  de  remarquer: 
Ik  r;.  n.  Carnifci  fe  permijit.     Peut-être  que  les  cen- 
ji.p.  163.  drej  du  livre  du  P.  Jouvenci  délivreront  nos 
}ju  époufcs  dts  douleurs  de  l'enfantement,  relies 

ié,l*ilî%,  ^u  péché  originel  :  Farturientem  agref^emi^ 
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nom  facili  defuniîam  ejfe  partu  ,  comme  il 
dit  d'une  prétendue  relique  du  P.  Garner. 
Peut-être  qu'on  verra  à  la  place  du  bûcher 
pendant  feize jours  forrir  une  flamme  miracu- 
leufe,  comme  on  en  vit  au  tombeau d'Hol- 
decome  ;  Ex  eo/oco,  ubivijcerafuere  defojfa^  Iib.13.^ 
fiamma  diebus  totis  fexdecim  eruperunt  :  que  ^^'^^  ^ 
la  pluye  la  plus  abondante  ne  pouvait  étein^ 
ire. 

Peut-être  enfin  que  le  P.  Jouvenci  re- 
connoîtra  fa  faute  j  qu'il  réparera  le  fcandale^^ 
qu'il  s'humiliera  ;  ce  qui  feroitle  plus  grand  ôc 
le  moins  attendu  de  tous  les  miracles. 

Ne  vous  y  trompez  pas,  mon  P.^la  con- 
damnation du  livre  du  P.  Jouvenci  eft  inévi^ 
table;  le  mémoire  même  que  vous  répandez. 
dans  le  public  >  alTure  fa  deflinée.  Vou« 
allumez  vous-même  le  feu  qui  doit  le  réduire 
en  cendres.  Avez-vous  bien  penfé  à  quoi  la 
démarche  de  juflifier  le  P.  Jouvenci  vous 
engageoit ,  &  quelles  en  feroient  les  fuites.^ 
Vous  avez  cru  qu'en  ramaffant  des  autoritez, 
en  citant  despaÔages,  onreconnoîtroitenfîa 
qu'il  falloit  favoir  gré  à  votre  Auteur  de  fâ 
retenue ,  de  fa  moderarion  &  de  fes  raenage- 
mens  :  votre  deflein  a  donc  été  de  faire  voir 
que  le  Parlement  eft  condamné  par  la  voix 
publique.  Vous  avez  donc  voulu  ramaiïcr  les 
preuves  ,  inflruire  le  procès  dans  les  forâ- 
mes, &  vous  mettre  à  la  tête  des  mécon^- 
tens  y  pour  vous  plaindre  des  rigueurs  de  la 
juftice.  Que  le  P.  Jouvenci  a  fujet  de  fe  plain«- 
drede  vous  !  vous  hâtez  fonfuppiice.  Cher- 
chez-vous à  partager  ie  public  entre  vos  inté- 
rêts ôc  ceux  du  Parlement  ?  Vous  avez  pris:, 
M.Po  un  mauvais  parti  \  vous  donnez.au 
H  5  pu- 
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public  nn  étrange  &  honteux  fpcdlacle!  Lé 
Parlement  ne  peut  repoufler  vos  calom- 
nies. Perfonnc  n'eft  aflez  téméraire  pour 
r)fer  le  défendre.  Je  n'ai  garde,  M. P.,  de 
l'enrreprendre,  moi,  dont  les  lumières aufli 
bornées  que  le  bailliage  où  je  fijis  fixé, 
a  peu  d  erenduë.  On  peut  vous  confondre 
6c  vous  punir.  On  feroic  blâmable  de  vous 
répendre  L'autorité  ne  fe  compromet  point, 
la  police  du  Roïaume  ,  l'ordre  public  >  la 
tranquilité de  l'Etat:,  tout  s'élève  contre  vous. 
Vous  avez  même,  M. P.,  unfunefte  avan- 
tage; on  ne  faiiroit  juftifier  la  neceflîté  qu'il 
y  eut  de  vous  bannir,  &des'oppofer  à  votre 
létablilTcment ,  far.s  vous  rem.  trre  fous  les 
yeux  les  cgarem^ens  de  vos  Auteurs  qui  ont 
enfeigné  le  parricide  ;  &  on  ne  peur  expofer 
votre  honte  &  votre  confufion,  on  ne  peut 
remonter  jufqu'à  la  fource  de  vos  difgra- 
ces,  faire  voir  une  tradition  opiniâtre  de  vos 
Auteurs^une  malignité perfeverante dans  l'er- 
reur, fans  bazarder  d'ébranler  la  confiance  & 
la  fidélité  du  peuple.  Vos  plaies  font  fi  in- 
fecflées,  qu'il  faut  les  tenir  fermées  :  car  fî 
indifcretement  dn  les  rouvre,  il  faut  craindre 
d'exciter  la  contagion. 

Si  le  P.  Jouvenci  n'efl:  pas  condarr  né  on 
verra  paroître  une  infinité  d'ouvrage;  p  urle 
réfuter.  On  n'attaque  point  la  fbuveraineté 
des  Rojs,  fans  qu'il  fe  trouve  des  fujets  fidè- 
les qui  veuillent  rétablir  les  vrais  principes. 
La  dépendance  àts  fujets  ,  fi  neceifaire  aus 
Souverains,  n'eflpa^  moins  chère,  ni  moins 
precieufe  aux  peuples.  Croiez-vous  que  tout 
le  monde  Ibit  d'humeur  à  l'abandonner,  à  la 
facrifier  à  la  complaifance  pourvoui  1  Le  li- 
vre 
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vre  du  P.  Jouvenci  eft  le  fignal  de  la  difcorde  ;> 
c'efl:  rérendard  de  la  guerre.   Il  a  trouvé  le 
moien  de  mécontenter  tout  le  monde.  Per- 
fbnne  ne  s'accommode  d'être  placé  dans  Ton 
ouvrage ,  ou  comime  les  inftrumens  de  votre 
gloire,  ou  comme  les  victimes  de  votre ref- 
fentiment.     Le?  uns  par  zèle  pour  leur  Roi, 
dont  les  droits  font  attaquez  j  les  autres  par 
aigreur  à  caufe  des  outrages  qui  leur  font  faits,, 
voudront  combattre Tennemi  communde  la 
jufHce&dela  vérité.     Tout  le  monde  n'eft 
pas  propre  à  tcrirefur  ces  matières.  Le  zeîe 
feul  ne  fufEt  pas.  Les  pré  :  minences  de  la  cou- 
ronne ne  doivent  pas  être  traitées  par  tou- 
tes fortes  d'Ecrivains  ;  cela  doit  être  réfervé 
à  des  Théologiens  éclairés ,  qui  fe  foient  éle- 
vés au  defîus  delà  pouffiére  de  l'école;  à  des^^ 
Jurifconfultesconfommezdans  la  fciencedes 
loix;  à  des  Magiftrats  qui  aient  vieilli  dans  l'é- 
tude du  Droit  public  :  encore  ne  doit  il  point 
être  permis  d'écrire  fur  ces  matières.  Le  peu- 
ple ne  doit  connoître  que  les  règles  de  la  foû- 
mifîion  &  rétendue  de  fon  obéifTance  :  le- 
relie  doit  lui  être  inconnu.     Les  principes 
que  vous  attaquez ,  font,  fi  certains ,  qu'il  eft 
dangereux  qu'on  puidè  croire  qu'on  abefoin 
de  les  établir.  Jugjz  quelle  honte  c'eft  pour 
Vous  de  faire  des  efforts impuifïàns  pour  les 
'tenverfer.  Si  des  indifcre:s  &  d^s  gens  fans 
'lumière  s'en  mêlent  &  que  les  efprits  s'échauf- 
fent, jufqu'oû  les  choies  feront-elles  poulTéss? 
L'un  pour  paroître  dévct,  cédera  d'être  fi- 
dee;  l'autre  pour  être  fidèle,  ceflTera  d'être- 
chrericn.  La  guerre  eft  trop  facheufe, quand 
"ilell:  honteux  de  vaincre,  &  honteux  d'être 
vaincu»:    Si  vous  fuccombez*  on  vous  fera 
H.  6f  mille 
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mille  blcflures  mortelles.  Ne  rougirie7.-vou3 
pas  d'avoir  réuflî  à  affoiblir  les  droits  de  la 
Roiauté,  à  avoir  ôté  à  la  couronne  &  fon 
éclat  ôc  fa  folidité  ?  Il  n'y  a  du  repos  pour 
vous  que  dans  une  prompte  condamnation 
du  P.  Jouvenci.  Quand  le  monftre  fera 
terraflé,  il  n'cft  plus  permis  de  combattre  j 
quand  Tennemi  eft  defarmé ,  il  ne  craint 
plus  d'être  percé:  les  moindres  coups  feroient 
imputez  à  lâcheté  6c  à  foiblefle.  Quel  repos 
pour  vous,  M. p.,  quand  on  n'aura  plus  à 
vous  reprocher  les  égarcmens  du  P .  Jouvenci, 
vous  regagnerez  infenfiblcment  la  confiancej 
vos  écoles  ceflèront de  devenir  fufpcûes  :on 
vous  croira  revenus  des  erreurs  de  vos 
Pères. 

Vos  ennemis,  M. P. ,  débitent  que  vous 
vous  flattez  que  le  livre  du  P.  Jouvenci  ne 
fera  point  condamné  ,  &  qu'il  fera  défendu 
de  le  réfuter.  Voudriez- vous  donc  avoir  un 
privilège  exclufjf  :,  peur  répandre  les  ténèbres, 
fans  qu'il  fut  permis  de  guérir  les  hommes  de 
Taveuglcmentj  de  Tem^er  la  zizanie,  &qu'on 
n'eût  pas  le  pouvoir  deFarracher?  Mais  quand 
on  nous  impoferoit  filencC;  les  autres  Nations 
fetairont-ejles?  Toutes  les  têtes  couronnées 
ont  intérêt  d  avoir  des  fujets  fidèles  ,  &  de 
n'avoir  peint  de  parricides  dans  leurs  Etats. Ne 
feroit-il  pas  honteux  à  notre  Nation  que  le 
poifonfe  fut  formé  dans  le  Roïaume,  6c  qu'il 
fallût  aller  chercher  le  préfervatif  au  delà  des 
mers  ?  Faudra  t-il  envoicr  nos  enfans  pafTer 
les  m.crs  pour  \ts  inftruire  des  vrais  principes 
de  la  fidélité  6c  de  lobéiffance,  d>c  leur  ap- 
prendre à  être  bons  François  dans  les  Û- 
niverfitez  d'Oxford,  6c  de  Balle .?  Le  filençe 

uni- 
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touchant  le  livré  dté  P.  Jouvencî.  iSi 
univerfel  de  toute  la  Nation,  fi  vigilante, fî 
attentive,  quand  il  s'agit  des  intérêts  de  fon 
Roi ,  ne  feroit-il  pas  craindre  qu'elle  n'aban- 
donnât les  droits  de  fa  couronne  ? 

Vous  preflèntez  bien  qu'il  n'y  a  pasmoien 
defauvcrle  P.  Jouvenci,  mais  on  m'afïure 
que  vous  demandez  quel'on  adoucilTe  la  con- 
damnation y  que  vous  difputez  fur  le  plus  & 
fur  le  moins  ,  &  que  vous  voudriez  bien  une 
cenfure  qui  fit  honneur  au  coupable ,  qui  ne 
flétrît  pas  fà  dodrine  y  &  qui  donnât  lieu  de 
croire  que  ce  n'efltout  au  plus  qu'une  légère 
indifcretion. 

Le  crime  deleze-Majefté  ne  fe  punit  point 
à  demi  :  en  cette  matière  tout  eft  grave. 
Quand  un  fcelerat  porte  fa  main  criminelle  fur 
le  Souverain,  lefuplice  fe  porte  à  la  dernière 
feverité.  Quand  l'Ecrivain  feditieux  attaque 
les  droits  de  la  couronne,  on  n'a  point  pour 
lui  de  ménagemens^  ne  le  flétrir  qu'à  demi>. 
c'efl  l'autorifer. 

Vous  propofez,  dit-on,  de  refondre  l'ou- 
vrage, defupprimer  ce  qu'il  y  a  de  plus  cho- 
quant, de  donner  une  féconde  édition.  Cela 
ôtera-t-il  le  fcandale  que  la  première  a  caufé  ? 
Comment  en  arrêter  le  cours  ?  Un  feul  exem- 
plaire fuffit  pour  le  contrefaire ,  cet  expédient 
n'eft  bon  qu'à  ruiner  le  fécond  Libraire ,-6^^ 
enrichir  le  premier.  Il  faut,  M.  P.,  un  juge- 
ment qui  profcrive  l'erreur.    Mais  de  bonne 
foi  que  voudriez- vous  en  retenir  ?  A  quoi 
avez  vous  plus  de  regret }  Qu'eft-ce  qui  vous 
tient  plus  au  cœur  ?  Si  on  en  ôte  les  éxOges  de 
la  ligue,  les  refiftances  criminelles  que  vos 
Pères  ont  apportées  pour  fe  foûmettre  à  Hoiri 
le  Grande  les  calomnies  du  Parlement ,  les 
H  7  faux 
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faux  principes  fur  l'indépendance  de  la  RoVau- 
té.  ce  ne  fera  plus  qu'une  rapfodie  miferable 
qu'un  amas  de  puériliteT,,  propre  à  tromper  les 
fîmples,  6c  à  amufcr  les  ignorans. 

On  ne  peut  pas  même  apprendre  dans  le 
livre  du  P.  Jouvenci  les  principes  de  l'Hiftoi- 
re  ,  qui  ont  rapport  aux  évenemens  qu'il 
raconte;  carils  lont  tous  confondus,  altérez, 
6c  tournez  aux  dépens  de  la  vérité,  6c  même 
de  la  vrai-femblance.  Et  ce  qui  paroîtra  in- 
croiablc ,  c'efl:  qu'après  avoir  élevé  la  Cour 
^e  Rome  au  delà  des  juftes  bornes  ,  ce  qui 
femble  être  lacaufe  des  c  garcmensdu  P.  Jou- 
venci» il  a  trouvé  moien  de  la  mécontenter 
au  fujet  des  affaires  de  la  Chine,  en  préparant 
des  moiens  pour  éluder  la  Conftitution,  quand 
il  plaira  au  S.  Père  delà  faire  paroître;  com- 
me fi  lePape  furie  S. Siège,  iesRoisfur  leur 
trône,  le  Parlement  fur  le  premier  tribunal 
4u  monde  ,  duiïent  être  facrifiez  à  fa  mau- 
vaife  humeur  &  à  fes  caprices. 

Entre  mille  avantages  que  la  condamnation 
du  P .  Jouvenci  vous  procurera,  comptez  pour 
quelque  chofe  d'être  délivrez  de  mes  Lettres, 
qui  pourroient  vous  devenir  importunes  par 
leur  long  eur,  quoi  que  je  puilîe  vous  aflurer 
que  je  ne  négligerai  rien  pour  ne  les  pas  ren- 
dre ennuycufes.  Je  fuis  avec  un  profond  rcf- 
ped. 

Mon  très  Révérend  Père. 

Votre  très  humble  6c  très- 
obéiflant  Serviteur. 
lé  i6.  Décembre  L.  G. 

1712.. 

FOR. 


tôHshant  Je  livre  du  P.  Jouvenci       1%-^ 

FORMULE  DU  SERMENT 
D'ANGLETERRE. 

Ego  A.  B.verè  ^/incerè  agKofco^profifeor,  Uf^ 
tijicor(ét  déclara  in  confcientiamea  coram  Deo^f 
Mundo,  <]ubi  fupre7nus  dominus  no  fier  Rex  ^a^ 
cobus^  efi  Ugitimus  d^  verus  hujus  Eegni  ^  oot^ 
niumaîiorum  Majeflatis  fua  domniorum  ^tef' 
rarum  ■)  (^  quod  Papa  7iec  per  feipfum ,  nec  per 
ullain  aïiam  auéîoriîaîem  Ecclefia  'velfedisKoma- 
na,  velper  alla  média  cum  quibufcumque  aliis,  ali^ 
^uam  potepatem  ?iec  au^loritatem  habeat  Regem 
dfponeîidi  ^  vel  aliquorum  Majejiatis  Jùa  domi- 
niorum  vel  regnorum  dijponcndi  j  vel  alicui  prin- 
eipi  extraneoipfum  damnificare  »  aut  terras  fuat 
mvadere  auSioritatem  concedendi^  vel  ullos fubdi'>- 
iorumfuorumah  eorum  jua  Majejlatis  obedientia 
^•fubjecîione  exonera?idi ,  aut  ullis  eorum  licen" 
tiaw  dare  arma  contra  ipfum  gerendi^  tumultus 
feminandi-y  aut  aliquam  violentiam  ,  aut  dam-- 
num  Ma]efatîsjuap€rfoitie  3  flatut ,  velregimini, 
vel  ah  -uihus  fuis  fubàiîis  intrajua  dominta  infe- 
rendi.  Item  juro  ex  corde quod  non  ob^ante  ait- 
quâ  dedar atione  vel fentent'îà  excommunicationis 
aut  deprivaùonis  fafià  vel  concejjây  aut  fendâ 
vel  ioncedendâ  per  Papam  vel  faccejfores  JuoSy 
vel  per  t^uav  cumque  auiior'Uatem  dérivât am  vel 
^erivaripratenfam  ab  illa ,  jeu  àjuâ  (ede ,  çon-' 
ira  didum  Piegem ,  ha  redes  aut  fuccejjbres  fuos  3 
vel  quâcumque  abjoluîione  dïtlorum  jubdiiorum 
ab  eorum  obedientiâ ,  fidelitatem  tame7j  ^  ve~ 
ram  obedienîiam  fu£  Majpflati  j  hicredibus  <^ 
fuccejforibus  fuis  praflabo ,  ipfumque  ^  ipfos  to^ 
în  meis  virtbus  contra  oimies  confpirationes  (^ 
a  tient  at  a  quacu7n<^e ,  ^ua  contra  per Jonam  illius 
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vel  illorum  .  eoruwquc  coronam  ^  dignitatem  , 
ratio  ne  -'el  colore  alicuius  fentent'ta  vel  déclara' 
tiunis  aut  aliàs ,  faèia  fuerint  j  defendam,  onj" 
netnc^ue  operamïmp:ndam  revdarc  »  <^manifep- 
tumfacere  Majefatifua-^  haredibus  <é^  fuccejjo' 
rihusfuh  omnes  prodiiiones,  ç^r  proditorias  conf' 
firattones ,  t^ua  contra  illum ,  aut  aliquns  illo^ 
rum  ad  notitiamvel  audit um  7neum pervetierint. 

Fraterea  juro  i  qubd  ex  corde  abhorreo  i  de* 
te  for  3  <^  ah'juro  tanquam  impiam  <^  haretîcam, 
hanc  damnabilem  doHr'mam  <ir  propoftïonem , 
^od  Principes per  Papam  excommunie atizel de^ 
privait  3  pojjînt  per  fuos  fubditos  ,  vel  aliquoi 
altos  quofcuncjue  deponi ,  aut  occidi.  Et  ulteriùs 
credo  3  ^  inconfcientiâmeâ  refohor,  qubdnec 
Tapa  ,  nec  alius  quicuv^ue  potejiatem  habet  me 
ab  hoc  juramento ,  autalii^ua  ejus  parte  abfolven" 
di  quodjuramentum  agnojco  reéîa  ac  plenâ  auéio- 
ritate  ejfe  mihi  légitime  minifîratum  omnibu/^ue 
indulgentiis  ac  dijpenfationihus  in  centrarium  re- 
Ttuncio. 

Hacque  omnia  plane  acjincerè  agnojco  é^jurû 
juxta  exprejfa  verba  per  me  hic  prolata ,  ^  ;«x- 
ta  planum  ac  communem  fenfum  <^  intelle^um 
eorundem  verborum ,  abj^ue  ulla  aquivocatione, 
aut  mentait  evafione  ,  vel  fecretâ  rejervatione 
quacunque.  Hancc^ue  recognitionem  &  agnitio' 
nem  facio  cordialiter  3  voluntariê,  d^verè,  in 
ver  a  fde  Chrifiiam  viri  ;  Sic  me  Deus  adjuvef. 


vm 
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EXTRAITS 

©«  Livre  dît  T^Jouvenci  qui  ont 

rapport  à  la  Lettre  au  P.  Tro* 

vincial  des  Je  fuit  es, 

I.   Sévérité  exercée  envers  le  Tere  Edmâ 
Auger    Jefutte  ,     confejjeur 
d'Henri  IIL 

IL  manquoit  quelque  T\Eerat  unumPa- 

chofe  à  la  gloire  &  "^-^  tris    Edmundi 

à  la  vertu  du  P.  Au-  gloria    ac     virtuti , 

ger,  c'étoitdere  trou-  nimirum    ut    tenta" 

ver  expofé  à   une  des  tione        probaretur, 

plus    rudes    épreuves.  Ciim-pûffim  totaGaU 

En  efïèt   le  bruit  s'é-  lia  rumor    increbref- 

tant  répandu  par  tou-  ceret ,  Henricum  IIL 

te  la  France ,  qu'Hen-  tueri  Jegniùs    Rehgi' 

ri   IIL   ne   protegeoic  onem  ,    ^   Catholi^ 

que  foiblemenc  la  Re«-  cte     caufa     prava-^ 

ligion ,   &  par  là   tra-  ricari  ,  palàm  eft  de 

bilToit  le  parti  des  ca-  Regno  illt  abrogando 

tholiques ,    les  princi-  conjuratum  à  praci^ 

pales  villes  du  Roïaume  puis  Gallia  civitati- 

eonfpirerent  publique-  bus ,    renovatumque- 

ment   de   détrôner  ce  fœdus  pro  tuendâ sUt 

Prince,  &  renouvelle-  aiebant   ,     religions 

rent  la  ligue  qui  s  etoit  catholicâ  paulb  an-- 

faite    peu    auparavant  te    (ancitum,     Ed- 

pour   défendre  ,     di-  mundus  à   Rege» 

foienc  cu« 
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foient- elles,  la  religion 
catholique  Le  P.  Au- 
ger  qui  connoifToit  à 
fond  la  pieté  du  Roi , 
demeura  ferme  dans 
fon  parti,  &:  détournoit 
de  toutes  fes  forces  les 
François  d'entrer  dans 
cette  ligue  :  de  forte  que 
les  catholiques  eux-mê- 
mes fe  p'aignoient  hau- 
tement que  par  fes  con- 
feils  il  gâtoit  l'efprit 
du  Roi,  écruinoit  en- 
tièrement le  Roïaume 
&  la  Religion.  Ceft 
pourquoi  les  fuperieurs 
<iela  Société  furent  d'a- 
vis de  l'éloigner  de  la 
Cour.  Du  moment 
qu'il  eut  été  informé 
de  leur  deflein ,  il  obéit 
auiïî-tôt.  Il  obtint  du 
Roi  à  force  de  prières 
la  pcrmifTîon  de  ie  re- 
tirer ,  que  tout  autre 
que  lui  n'auroit  pu  ob- 
tenir :  encore  doutoit- 
on  que  lui-même  la  de- 
mandant ,  ce  Prince  eût 
voulu  la  lui  accorder. 
Etant  arrivé  en  Italie, 
il  trouva  qu'il  s'y  étoic 
répandu  des  bruits  fâ- 
cheux ,  qui  avoient 
prévenu  6c  tout-à-fait 
in- 


PHiflotre 
cujus  pietatem 
bebat  exploratam  , 
fl:ans,Ga'losab  iito 
toedere  vehementiùs 
avocabat  ,  adeo  ut 
ejus  confilio  Regêm 
depravari ,  Jlegvum 
pejjundari  (ér  'Religio- 
nem ,  ipfimet  Catho- 
lici  clamitarent.  Ita- 
que  moderatoresSo- 
cictatis  illum  ab 
Aulà  rcmovcndum  i 
cenfuerunt.  Vbi  co" 
gKOvit  ,  n'îhil  inieT» 
pofuît  mora  qu'm  oh^ 
iemperaret }  ac  dtfct" 
dendi  veniam  Jùm' 
mis  precihus  impetra- 
'vit  à  JRege  >  quam 
nemo  alius  extorque^ 
re  potuiffet  »  quam^ 
que  ûh  Edmundo  ipfi 
pojje  ohùneri  omTrei 
dijfidebant  ...  l7t 
Italiam  è  Galîia  rc 
cedens  3  cccupatos  1721^ 
quis  rumorihus  C^ 
alievatos  à  je  avi" 
mosdeprehevdit.  Ro- 
mam  properanti,  uc 
Pontifici,  acSocie- 
tatis  Praspofito  vi- 
tae  fuae  &  confilio-  ' 
rum  redderet  ra- 
tionem,  objecta  mo- 
rs 
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indifpofé    \^s     efprits   ra    eft.      Venetias 
contre  lui  j  &  comme   amandatus,  inde  re- 
ilfc  hâtoit  d'aller  à  Ro-    vocatus   Bononiam, 
the  pour  rendre  comp-   poftea  Mediolanum 
tè  au  Pape  &  au  Ge-   regreffus,  cdmten- 
neral  de  la  Société,  de  fa   tari   morbo   caepif^ 
conduite,  ôc  des  con-    fet,  Comi  in  Lon- 
feils    qu'on    l'accufoit   gobardiâ   fubftitit  % 
d'avoir   donnés ,  il  fut   ;%«^  annos  fex  ad- 
arrêté  en  chemin.    On   moâum  ç^  fe^tuagin- 
le   relégua    d'abord   à   ta  natus  »     rfiortem 
Venife ,  on  le  rappella    obiit,  5 .  kal.     Febr. 
çnfuite  pour  l'envoyer    aquitate  animt  fum- 
à    Boulogne  ,    d'où  le    ma  &  tranquillitate» 
faifant  revenir  à  Milan,    Major  vifis,  cùm  fie 
il    tomba    malade   en  jaceret    partim     ca^ 
chemin  ,  ôc  s'arrêta  à    lumniis ,    partim  iit-» 
Côme  en  Lombardie,  felîis  fufpkiomhus  op^ 
où  il    mourut   le  28.    prejjus  ,    quàm    cum 
Janvier  avec  une  éga-  flaret  anîea   &  fio^ 
lité  d'ame  ,     6c   uvlq   reret. 
tranquiiité  d'efprit  mer- 
veilleufe ,    âgé  de  7  6,  ans.    Il  parut  plus 
grand   dans  cet   état   d'humiliation  ,    ac- 
cablé par  Jes   calomnies  &  par  les  mau- 
vais foupçons ,  qu'il  ne  l'avoit  été  dans  le 
tems  qu'il  brilloit  le  plus  &  qu'il  ctoit  dans, 
l'élévation. 

REFLEXION 

Sur  cet  extrait, 

V^oilàde  quelle  manière  les  Jeluites  trai- 
tent le  feu!  peut-être  d'entr'eux,  qui  ait  eu 
ua  véritable  attachement  pour  fon  Roi.  IL 

veut 
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veut  détourner  les  ligueurs  des  defTeîns  cri-- 
minels,  dont  ils  étoient  pofTedeT..  Il  veut 
leur  infpirer  des  fcntimens  de  foùmiflion, 
leur  remontrer  que  c'eft  un  crime  impardon- 
nable de  toucher  à  la  Couronne  :,&  d'avancer 
les  mains  perfides  pour  s'en  faifir  &  en  difpo- 
fer  à  leur  gréj  il  eft  Confefleur  de  fon  Roi, 
il  agit  félon  fa  confcience  ôc  en  honnête 
homme,  fenfible  aux  intérêts  de  fa  patrie, 
Gallos  ab  iflo  fœdere  vehementiùs  avocabat. 
Que  font  les  fuperieurs  ?  s'il  ne  s'agiflbit  pas 
àts  Jefuites ,  la  première  idée  feroit ,  qu'on 
auroit  aplaudi  à  fon  2,cle ,  qu'on  l'auroit  laif- 
fé  auprès  de  fa  Majefté  très-chrétienne,  com- 
me le  médiateur  &  l'ange  de  la  paix,  ou  du 
moins  comme  un  otage  diftingué  ,  qui  dans^ 
des  temps  de  trouble  &  de  confufion  auroit 
répondu  à  la  Cour  de  la  fidélité  de  fa  Com- 
pagnie. Point  du  tout;  on  l'oblige  d'aban- 
donner fcn  Souverain  ,  de  fe  retirer  dans  le 
moment  &  de  donner  un  exemple  public 
de  l'averfion  des  Jefuites  pour  leur  bien-fai- 
teur  :  Ita^ue  modérât  ores  Societatis  illum  ab  au" 
là  removendum  cenfuerunt  :  ôc  ce  qui  prouve 
que  la  ligue  étoit  leur  ouvrage  ftvori ,  & 
que  le  Père  Auger  étoit  regardé  comme  un 
feux-frere ,  qui  ne  méritoit  plus  d'entrer 
dans  leur  confiance  &  leur  intrigue ,  parce 
que  fon  cœur  étoit  celui  d'un  bon  fujet  pour 
fon  Prince  légitime,  c'eft  que  quandil  vou- 
lut aller  à  Rome  ,  pour  fe  difculper  devant 
fon  Général ,  ôc  fe  laver  du  crime  énorme, 
dont  il  étoit  noirci ,  pour  s'être  dévoué  à 
fon  Roi ,  &  en  avoir  cpoufé  les  intérêts,  on 
ne  daigna  pas  l'entendre  ,  il  étoit  trop  cou- 
pable.   Fro^era?i(i ,   ut  vita  fua  rationem 

rtdds» 
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ftddèret  ohjeéîa  mora  efl.  Toutes  les  ave- 
nues furent  fermées  à  cet  homme  ,  qui 
âvoit  été  provincial  d'Aquitaine  ,  &  de 
Lion.  Une  fut  regardé  que  comme  un  de- 
ferteur  indigne  de  pitié  &  de  pardon  depuis 
qn'on  l'avoit  foapçonné  d'être  dans  le  parti 
d'Henri  III.  ObjeHa  mora  eft.  Fugitif  &  ré- 
prouvé il  alloit  errant  de  ville  en  ville  dans 
l'Italie,  relégué  à  Venife,  de  Venife à  Bou- 
logne >  de  Boulogne  à  Milan.  Il  mourut  en- 
fin à  Corne  chargé  de  Ton  crime  6c  de  l'in- 
dignation de  la  Société  ;  mauvais  Jefuite, 
&  bon  François. 


Voîei 
fa  prière 
pour  le 
Roi  Hen« 
ri  II r.  im- 
primée 
dans  un 
formulaire 
en  xf72.à 
Paris  chez 
Gabriel 
Buoa  fol. 
14» 


Mort  glorieufe  dn  R,  P.  Garnet  Je  fut' 
te  y  fuivie  dn  fameux  miracle  de  N'pi* 
liv.  1 3.  «.  ^  5<^»/'*  1^7» 


Le  P.  Garnet  monta 
fur  l'échelle  qui  étoit 
attachée  à  la  potence  a- 
vec  un  vifàge  ferain  & 
une  tranquillité incroia- 
ble,  qu'il  conferva  tout 
,pendu,&tout  mort  qu'il 
é:oit,  après  même  qu'on 
lui  eut  coupé  la  tête,  en- 
forte  que  bien  des  gens 
iccoururent  pour  le 
7oir  de  plus  près.  Tout 
le  monde  gémiflbit,  & 
le  Bourreau  s'étant  rais 
en  devoir  de  lui  couper 
(à robe,  avant  qu'il  eût 
rendu  l'efpric ,  il  fe  fit 
auT- 


Scalam  patibuh 
admotam  (ubiit  in' 
credibili  fereniîate  , 
quam  dejeclus  pen- 
denfquei  imo  demor» 
tuus  retinuit  abjcifi 
fo  capite  ;  adeo  ut 
multi  ad  viÇendum , 
fropîuî  concurrerent. 
Ingemuit  multitudo  , 
ciimque  tortor  Jucci' 
dere  pararet  vùflem, 
ante^uam  aiirmam 
ejflajpt  3  clamore  fu' 
bito  prohibuit.  Eo- 
dem  verb  carmfice 
avulfim  cor  cruentis 
rna^ 


te  ,  ut  ajfolet  y  ne- 
mo  covfueîas  retu- 
Ut  voces  ,  Vivat 
Rex  :   at  lugubri 

C^  ûîoquenti  file?itio 
ïnnocentïam   o^timï 


ft  qua  vox  audita 
eji ,  eorum  fuit  »  qui 
dicerent  nequaquam 
hancpYoditoris  mor^ 
tem  ejjè. 
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auflï-tot  un  grand  cri  qui  manibus  movjlran* 
l'en  empccha;  lorfqu'il  lui 
eut  arraché  le  cœur ,  & 
que ,  les  mains  toutes  fan- 
glantes,  il  le  montroitau 
peuple  ,  fuivant  la  cou- 
tume ,  on  n'entendit 
point  ces  acclamations  facerdotis  unufcjuij^ 
ordinaires  de  Vi've  k  Roi  y  que  pradicavit^aut 
au  contraire  le  morne  , 
mais  éloquent  filence 
que  chacun  gardoit,  fai- 
foit  l'éloge  de  l'innocen- 
ce de  cet  excellent  Prê- 
tre 3  &  fi  l'on  entendit 
quelque  voix ,  ce  ne  fut 
uniquement  que  pour 
marquer  que  cette  mort 
n'étoit  pas  la  mort  d'un 
traître. 

II  y  eut  entre  \qs  ca- 
tholiques une  efpece  de 
combat  de  pieté  pour 
avoir  de  (ts  habits,  ou 
pour  recevoir  de  fon 
fang  dans  des  mouchoirs,  profcindehaturjexci- 
dans  le  temps  qu'on  cou-  perent.  Aderat  in 
poit  fon  corps  par  quar- 
tiers. Il  y  avoit  entre 
autres  un  jeune  homme 
appelle  Jean  Wilkinfon^ 
qui  du  milieu  de  la  foule 
où  il  étoit ,  voulant  à 
quelque  prix  que  ce  fût 
emporter  quelque  chofe 
de  ces  précieufes  reli-  plaujirum  />;  quod 
qucs> 


I 


Certatum  efi  pi& 
a  catholicis ,  ut  ejus 
vefles  diriperenty 
aut  fanguinem  fu" 
dariis-)  dum  corpus 


ter  cateros  lu  ve- 
nts è  média  plèbe, 
Joaniies  WtlkinfO" 
nus 3  qui,  cwn  ar'\ 
deret  cupiditate  re^ 
portandi  aliquid  è 
du /et bu  s  reliquiis  , 
accejjtt  proximè  ad 


de  la  Compagnie  <Le  Jejùs, 

ques,  fit  fi  bien,   qu'il    a^J^fhi 

s'approcha  tout  près  du 

tombereau  oùl'on  jettoit 

les    membres    avec  la 

paille   fur    laquelle    on 

avoit  mis  le  corps  pour 

le  couper  par  quartiers. 

Il  tomba  de  cette  paille 

entre  les   mains   de  ce 

jeune  homme  un  épi  de 

bled  teint  tout  fraiche- 

ment  du  fang  ;  ravi  de 

joie ,  il  le  porta  auffi  tôt  à 

Marie  Bellamy  femme 

d'Hugues  Gritïit  :  c'étoit 
un  prefent  bien  agréable 

pour  une  Dame  catholi- 
que ,  elle  fit  enfermer 
cet  épi  dans  un  vafe  de 

criftal  ,  &  le  fit  voir 
à  tous  (es  amis, 

«  JVîais  quand  on  eut 
>j  regardé  cet  épi  avec 
„  plus  d'attention,on  re- 
j,  marqua  que  le  vifage 
,5  du  P.  Garnet  étoit 
„  peint  fur  la  petite  bour- 
,,  fe  enfânglantc'e  ,  qui 
„  envelopoit  un  grain  de 
„  bled;  cela  fut  d'abord 
3,  vu  par  une  perfbnne, 
„  puis  par  une  autre,  &c 
„  enfin  par  pluueurs. 
„  Toui  les  traits  du  vi- 
»»  {âge  étoient  peints 
„  dans 
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corporis 
mèmhra  projicieban" 
tur  un  a  sum  (ha^ 
mi7ie  ,  cui  cadavet 
impofiîum ,  ut  la-' 
niaretur  ,  fuerat. 
Ex  illo  firamme 
excidit  fpicai«  ejus 
manu  s  recejiti  cruore 
ïmhuta  :  latushanc 
defert  ad  Mariam 
Bellamy am  Hugonis 
Griffiîi  conjugem  , 
gratijjtmum  catho^ 
lic<£  maîrona  mu^ 
nus  ,  (^ua  fiicam 
thecâ  inclujît  cry^ 
flallma ,  ^  amicis 
ofiendit. 


Ecce  autem  de- 
fixis  in  illam  atten- 
tiûsoculis,  expref- 
fum  in  grani  cru- 
ento  folliculo  Gar- 
neti  vukum  unus 
itemquealter,tum 
alii  complures  ob- 
fervarunt  ,  linea- 
meiitis  omnibus 
tam  nitidè  ,  tam 
folercer  in  tantulo 
fpacio  depidis,  ut 
nequaquam  mor- 
tali 
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,>  dans  un  fi  petit  efpacc  tali  manu 
9)  avec  tant  de  netteté  & 
„  d'adrefTcs  qu'on  voyoit 
},  bien  que  cet  ouvrage 
9>  n'avoit  point  été  fait 
„  de  la  main  d'aucun 
»  homme. 

La  chofe  aiant  été  di- 
vulguée ,  il  y  eut  un  fi 
grand  concours  de  mon- 
de en  la  maifon  deGriffit, 
■qu'appréhendant  tout  de 
la  part  des  Hérétiques , 
il  mit  cet  épi  en  dépôt 
chez  l'AmbaiTadeur  d'Ei- 
pagne ,  qui  permit  à  tout 
le  monde  de  le  venir 
voirj  les Magiftrats,  les 
Grands-Seigneurs  &  les 
Hérétiques  qui  fe  mê- 
loient  avec  les  Catholi- 
ques frappés  de  la  nou- 
veauté de  cet  événe- 
ment, en  répandirent  le 
bruit  par  toute  la  ville. 

LeRoifut  très  fâché, 
qu'on  honorât  comme 
un  faint  &  qu'on  attribu- 
ât des  miracles  à  un 
homme  qu'il  avoit  fait 
mourir  pour  crime  de 
trahifon,  il  s'en  plaignit 
d'une  manière  très  forte 
à  l'Ambafladeur  d'Efpa- 
gne ,  auprès  de  qui  Ro- 
bert Cécile  s'emploia 
pour 


opus 
claboratum  appa* 
rerct. 


Vuîgatarejtantut 
ad  Grifjitum  con^ 
curfus  éjifaéîuSy  ut 
ab  hareticis  Jihi 
metuénsyfp'tcam  apud 
Régis  HifpaniaOra" 
torem  depofuerit. 
Is  copiam  videndi 
pajjîmfecit'^  Map» 
firatus ,  Froceres  , 
Catholicis  permixti 
hareticiitei  novita» 
te  perculfi  urhem 
famâ  impleverunt. 


'Rexmoleptulit, 
quem  ut  proditorem 
necajjet^utjajiéîum 
miracuhs  celebrarij 
é^  apud  Hijpanum 
Oratorem  quejius 
eft  graviter i  egitque 
cum  illo  Robertus 
Cccilius  ,  ut  Régi 
fpica  prodigiofa  mon- 
firaretur.  Negavit 
Ora- 
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pour  faire   voir  au  Roi  Oraîor  penh  fe  it- 

cet      épi      miraculeux,  lam  ejje-^  jamenim 

L'Ambaffadeur  répondit  ut  ad  Leodienfe  coL 

qu'il  n'étoit    plus  en  fa  îegium  Soaetatis  de^ 

difpofition  ;   en   effet  il  ferretur,  curaveraP^ 

avoit  pris  la  précaution  &  Wi'hhÇunus ,  ne 

de  le  faire  porter  à  Liège  ciuid  jlbi  crearetur 

dans  le  Collège  des  Je-  periculi  metuens.  Je 

fuites.      Wilkinfon    qui  tr anj fm ferai  in  Bel- 

craignoit  aufïï  qu'on  ne  gium ,  uhi  covfirma- 

lui  fit  un  mauvais  partie  ta  jurejurando  rei 
étoit  paiïe  en  Flandres  :, 
où  après  avoir  confirmé 
cette  hiftoire ,  telle  que 
nous  venons  de  la  rap- 
porter ,  il  mourut  pieufe- 
"ment  l'année  fuivante. 
Cependant  comme 
cette  affaire  regardoit  la 

jurifdiâiion    Ecclefiafti-  qUiepio?iemCantua- 

que,  l'Archevêque    de  rieiifis Antifles-quo- 

Cantorbcri  fit  faire  des  viam  fort  Ecdefia- 

informations  de  ce  mira-  (iki  cauja  erat ,  pf- 

cle.   On  mit  en   prifon  cepit.     In  carcerem 

différentes     perfonnes  :,  conjedi  junt  aln  at- 

chez   qui  on   fut  qu'on  que  alii ,    ad  quos 

avoit  porté  cet  épi  ;  on  pervenijfe     jpicam 

chercha  enfuitedes  gens  compertum       erat. 

qui  dépofaffent  qu'il  n'y  ^luafiii  de'mde  qui 

avoit  aucune  image  ni  dicere?it  Gametief- 

reifemblanceduP.  Gar-  fgier?/  in  fpica  noK 

net  fur  cet  épi ,   &  que  extare  y  merum  effé 

ce  n'étoit   qu'un   conte  comment um  à  Papi- 

inventé  par  les  Papiftes^  ftisexcogitatumijed 

&  comme  on  ne  trouva  cùm  nemo  reperire  - 

perfonne    qui     déférât  tur ,  qui  gratia  plus 
plu-  i  'vel 


totius  3  uti  modo 
retulïmus ,  narra- 
tione  ^  mortem  piè 
an'rio  iiîfequenti  o- 
ha  t. 

Intérim    inflitu- 
endam  de  miraculo 
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plutôt  à  la  faveur  ou  à  la 
crainte  qu'à  la  vérité  & 
même  au  témoignage  de 
fes  propres  yeuxj' Arche- 
vcqueen  vint  jufqu'à  ce 
point,  qu'il  foutint  tout 
haut  qu'il  n'y  avoit  là 
aucun  miracle  ,  &  que 
le  vifage  du  P.  Garnet 
avoit  été  feulement  peint 
fur  cet  épi  par  un  pin- 
ceau extrêmement  fin. 
Cependant  aiant  fait  ve- 
nir des  peintres  qui 
a^^oient  vu  auparavant 
cet  épi ,  «  quoiqu'on 
„  leur  eût  promis  de 
,,  l'argent  pour  le  contre- 
„  faire  ,  ils  déclarèrent 
que  tout  l'art  des  hom- 
mes ne  pouvoit  jamais 
rien  faire  de  pareil  5  &en 
effec  ce  fut  en  vain  que 
quelques  peintres  tentè- 
rent d'en  taire  autant. 

Il  ne  reftoit  donc  plus 
qu'une  chofe  à  faire  à 
ces  ennemis  des  miracles 
êc  de  l'innocence:  c'étoit 
par  des  écrits  &  ^^s  li- 
belles >  de  déchirer  à 
coups  de  plume  cet  épi 
qu'ils  ne  pouvoi^nt  dé- 
chirer avec  leurs  mains , 
^  de  flétrir  par  de  nou- 
yclies  calomnies  la  mé- 
moire 


VHifloïre 
vel  timori ,  e^uiim 
fuis  oculis  ^  vert- 
tati  trthueret ,  eo 
delapfus  efiCantuA' 
rien  fis  3  ut  in  eoni' 
hil  ejfe  prodigii  ]a- 
{iaret ,  Gar?zetifa- 
ciem  fie  deçi^am 
delkatiori  pe?iiciîIo 
fuifje.  Verion  ac- 
cet  fui  piéîoresj  qui 
Jpicam  aiitea  injpe^ 
xerant  yXïz^l'^xtlio 
ad  fallendum  in- 
duûi ,  negarunt  hu- 
tnanam  artem  fimile 
quidc^uam  moliripof- 
fi-i  ac  nonnullî  rem 
te7itare  auji  frufira 
fuerunt. 


Jgitur  ejuodwmm 
re fi  abat  ojorihus  mt" 
raculorum  <^  inno- 
centime ,  Jcriptis ,  /;- 
belîis  ac  fiyk  fpicam 
lacer  averunt ,  qua?H 
manibus  non  pote^ 
rant ,  novifque  ca^ 
îumniis  Garneti  nO' 
men  ohfcurare  conati 
funt  i  ^uod  fuperi 
par- 


i 
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moire  du  P.  Garnet  que 
le  Ciel  continuoit  d'ho- 
norer par  de  nouveaux 
miracles.  En  effet  „  une 
5,  femme  qui  étoit  en 
i,  travail  d'enfant  &  ne 
i)  pouvoit  accoucher , 
»  obtint  une  heurcufe 
«  délivrance  par  le  mo- 
«  yen  de  cet  épi  :  6c 
5,  une  autre  qui  étoit 
3i  grièvement  malade  re- 
3,  couvra  fa  première 
Si  fan  té.  Un  Poëte 
catholique  y  qui  étoit  le 
P.  Paul  Gualterio  de  la 
Compagnie  de  Jefus,  a 
bien  plus  heureufement 
exercé  fa  plume  fur  ce 
fujet,aiant  trouvé  par  une 
belle  anagramme  dans 
ces  mots ,  Fater  E?irkus 
Gar7tetius3  fans  changer 
une  feule  lettre  3  cette 
penfée  :  Tingêre  cnientus 
arifta.  Vous  jerez  peint 
enfanglanté fur  un  épL 


de  Je  fis.  ip^ 
pergebant  ilîuflrare 
Tîovîsprodigus.lSzTa 
ejufdem  fpicse  be- 
neficio  parturien- 
tcm  3egrè  fsemi- 
nam  facili  defunc- 
tameffepartu^ake- 
ram  gravi  laboran- 
tem  morbo  prifti- 
nse  valetudini  ref- 
titutam  conftabat. 
Muho  feîiàhs  (^ 
fandius  exercuit  Py^ 
lum  i7î  hoc  eodem  ar^ 
gumento  caîholicus 
Pdéta  (  Gualterius 
Vauîus  Sodetatisje^ 
Ju)  t^uii?iij}is  voci- 
biiSi  Pater  Enricus 
GarnetiuS:,  fenten^ 
iiam  banc  luculento 
anagrammate  ,  ne 
liîterulâ  quidem  mu- 
tât â^  reperiti  Pingê- 
re  cruentus  ariltâ. 


3 .  Supplice  du  R.  P.  Oldecorne  &fon  miracle  » 
Viiliv.  ii.n,  51.^.  163. 


Le  P.Oldecorne  mon- 
ta fur  réchafaut,  ouplû- 
tôt  fur  un  théâtre  d'hon- 
neur le  7.  Avril...  Après 
avoir 


Vroceffît  ad  fup^ 

plicU,  "let potiùsfa" 

ma  theatrum  VU. 

Id.  Apr'd. . .  .   Sub 

I  2  hac 
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avoir  fait  fa  pricrc  avec  h^c  pie  fûperos  Je- 

beaucoup  de  dévotion,  prccatus  ,    carnifià 

il  s'abandonna  au  bour-  fe  permifit  ,  à  <^uo 

rcau,  qui  l'aianr  pendu  &  jufpeiifus  dijje^ujque 

coupé    fon    corps    par  ejljcorcumintefiinis 

quartiers  ,  fon  cœur  &  in  ignem  pro  more 

Tes  in teftins  furent  jettes  con]?6îum.     Ex  eo 
au  feu  félon  la  coutume,   loco  ubi  vi/cera  fu- 

On   vit    pendant   feize  ère  de fojfa ,  flamme 

jours  entiers    fortir  de  diebus  îotis  fexde- 

l'endroit  où  on  avoit  en-  cim  eruperunî ,  quas 

terré   (ts   entrailles  des  imbercopiofusextin- 

flammes  qu'une  groffe  guère    non    potuit. 

pluie  ne  put   éteindre.  Concurrit  quafi  ad 

Toute  la  Comté  deWor-  portentum  Vtgornia, 

ceftre  y  accourut  comme  ç^Magrflratus  ifiis 

à  un  prodige.  LeMagif-  flammiselucerefuam 

trat    voiant     que     ces  iniquitatem  videns , 

flammes    manifeiloienc  mn    abfiiîiî   priiis 

fon  iniquité  j  ne  ccflTa  d'y  quàm    eas    ingefâ 

faire  jetter  de  la  terre,  ritu  montis  humo» 

jufqu'à   ce   qu'elles    en  penitîisobruere^'.fed 

fuflenc  étouffées  ,    mais  viri  praftantis  me- 

il  ne  put  éîoufer  par  là  moriam  perinde  non 

la  mémoire  d'un  fi  grand  obruit. 
homme. 

jiiifujet  de  la  Pyramide,  Du 
liv,   12.  ».  52.  p,   54. 

Il  parut  à   Medîeurs  Parùmil/isvIJum 

du  Parlement,  que  c'étoit  îaniajje     corpora  , 

trop  peu  d'avoir  déchiré  domos  eripuijje ^for- 

nos  corps,  ravi  nos  mai-  tuvas  dijjtpajfe ,  ni- 

fcn^^ôcdilîjpé  nos  biens,  fi  defigerent  in  ci- 

s'ils  vium 


eîf  la  Compagnie  de  Je  Jus.  l^J 

s'ils  ne  mettoient  devant  'vium  oculis  inuftain 
les  yeux  de  toute  une  nommi  nofiro  igno' 
Ville  l'ignominie  dont  miniam  y  d:*  ad 
ils  nous  avoient  flétri  eandem  poflerispro- 
ôc  fi  >  pour  l'apprendre  à  pagandam,  memores 
la  pofterité  ,  ils  ne  la  fa^i  notas  in  as  ^ 
gravoient  fur  le  cuivre  marmor  inciderent. 
&  fur  le  marbre.  La  Dirutis  a^uaîifyue 
maifon  de  Chaftel  aiant  filo  ,  ut  Curia  juf- 
été  rafée,  luivant  l'arrêt,  Jerat^  Cajlelli  adi- 
cela  fit  une  place  dans  bus  .reliêîavacabat 
l'endroit  de  la  Ville  le  area  mfrequenîtjji-- 
plus  fréquenté.  Ils  y  mo  civitatis  loco . . , 
élevèrent  une  Pyramide  Hk  erexêrePyrami' 
.  . .  chaque  côté  avoit  dem . . .  a/iis  in  la- 
fes  infcriptions ...  Et  ils  y  terihus  infcriptiones 
appellent  les  Prêtres  de  la  aîia  îegebantur .  .  . 
Compagnie  de  Jefus  que  quoJ  (  in  Pyramide  ) 
TEglife  avoit  approuvés,  Societatis  Jefu  Ch' 
à  qui  le  Concile  de  Tren-  ricos  ab  Ecclejâ 
te  avoit  donné  des  éloges,  probatos  ,  lauda- 
que  la  France  avoit  fou-  tos  à  Concilia  Tri- 
haités ,  &  qu'elle  avoit  fi  dentino  »  à  Galliâ 
bien  reçus.  Des  hommes  jpfâ  expetitosexcep^  - 
d'une  fuperftit ion  nouvelle  tofyue^  Genusho- 
^  diabolique.  Il  eft  vrai  minum  nov^  ac- 
qu'on  appelloit  ainfi  les  maleficiE  fuperili- 
Chrétiens  dans  le  tems  tionis  vacant  j  ap- 
que  Néron  exerçoit  fes  pellatos  eo  mmine 
cruautés  contre  TEglife  cbrifliavos^^  dumfe^ 
naifiante,  nous  nous  en  viret  in  Ecclefiam 
fouvenons  6c  nous  le  najcentem  Neronis 
pardonnons.  immanitas ,  memini'' 

mus  (^  igJiofcimus. 
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I  X. 

SENTIMENS 

DES 

JESUITES, 

Pernicieux  à  f  autorité  &  à 
la  vie  des  Souverains. 

"^rOus  ne  pouvons  mieux  commencer  cet- 

•*-^    te  elpece  de  tradition,    que   par  les 

Thefes  folennellesquclesjefuites  firent  foû- 

tenir  dans  leur  Collège  de  Rome  en  1562.  à 

l'ouverture  àts  clafTcs.     Ils  y  établirent  leur 

•grand  principe ,  {a)  qui  coniifle  à  donner  au 

•Pape  une  puillance  abfolue ^  à  ne  rcconnoître 

r£î/o.'T"  P^^"'^  ^^  jurifdidion  de  droit  divin  que  la 

CoiiegioSoc.  Tienne,  à  l'élever  audeflus  du  Concile  &:  au 

jef.  hahiu  defllis  de  toute  l'Eglife ,  6c  à  en  faire  un  Juge 

I  fTt!  Tit.  infaillible,  ioit  dans  la  foi,  foit  dans  les  mœurs. 

dcCÙvibHi.?^ï  cemoienilsautorifent,  &  nous  obligent 

de 

{a)  Sacerdotes  qui  difcipulis ,  5c  cpifcopi  qui 
apoftolis  fuccedunt  ,  non  habcnt  jurifdiétionem 
juredivino,  fed  politivo,  àfummotantùm  Ponti- 
fice.  Summusautem  Pontifex  non  folam  jure 
divino  eam  habct,  fed  ab  ipfo  ad  alios  oranes  ea 
diraanat.  Eft  enim  fupra  Eccleham  6c  fupra  Con- 
çilium,  ncc  infideautmoribuserrare  poteft,  fed 
fiec  deponi  in  ulio  cafu ,  prxterq^uam  in  caufa  hae- 
reiis. 


.^i 


pernicieux  aux  Souverains.  i^ 

de  regarder  comme  des  orachs  les  jugemens 
les  p!us  injuftes  qui  puifTent  émaner  delà  Cour 
de  Rome ,  d'approuv  er  les  cntreprifes  deeet- 
te  Cour  contre  les  Rois  &  leurs  États,  com- 
me des  actions  infpirées  de  Dieu,  &  de  ne  pou- 
voir recourir  à  l'autorité  des  autres  Evéques 
qu'autant  qu'il  plaira  à  cette  Cour. 

1578. 

La  coutume  des  Jefuites ,  quand  ils  veu- 
lent avancer  quelque  doclrine  fufpede ,  Se  du 
fuccès  de  laquelle  ils  ne  font  pas  affurez,  ed 
d'en  faire  la  tentarive  fous  le  nom  d'un  étran- 
ger :  c'eft  ce  qu'ils  firent  cette  année  à  Ingol- 
ftad  en  Allemagne  pour  leur  doclrine  -contre 
les  Souverains  dans  un  Livre  intitulé.  Du 
droit  des  Magifirats  fur  les  Sujets ,  ^  du  devoir 
des  Sujets  envers  les  Magi [irais,  (a)  On  a 
droit  d'imputer  aux  Jefuites  la  doctrine  qui 
eft  renfermée  dans  cet  ouvrage,  parce  quon 
fait  qu'ils  croient  les  maîtres  de  la  doctrine 
dansTUniverfité  d'Ingolftad  ,  que  V*ileutia 
yefuite  étoit  alors  le*Profefleur  ordinaire  en 
Théologie  decetteUniverrité,&  Doyen  élu  de 
la  Faculté  de  Théologie,  &  qu'en  cecte  qua- 
lité il  donna  fon  approbation  à  ce  Livre , 
1  4.  com- 

(4)  Ce  livre  étoit  l'ouvrage  d'un  Calvinifîe, 
M.  Arnauld  en  parle  dans  la  première  partie  de  chap.  iv; 
rApologie  pour  les  Catholiques.  Tout  le  chan- 
gement qu'y  fit  l'Auteur  Allemand,  pour  le  publier 
à  Ingoiftad  ,  fut  d'en  retrancher  ce  qui  fento;t 
l'hérétique,  &  de  fubftituer  le  Pape  ou  i'Eglife  à 
la  place  des  Etats  auxquels  le  premier  Auteur  af» 
iujetJiToit  les  SouveraiiM» 
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comme  étant  utile  »  ^  ne  coiitena-ût  rien  ^ue  de 

conforme  à  la  foi. 

Cet  ouvrage  contient  tous  les  principes  de 
la  doâ:rine  des  Jefuites.  Il  demande  f  tesfu- 
jets  peuve?!t  »  fans  off enfer  Die  a  y  réprimer  par 
quelque  jufie  moien  y  ou  repoujfcr  même  par  les 
armes  la  tyrannie  manifcjie  du  fowverai?!  Ma- 
gijîrat.  {a)  Il  appelle  tyrannie  de  cu^nriiaudcr 
des  chofes  ou  coittraires  aux  loix  divines  ç^  ec- 
clefiajiiques ,  ou  injuJleSy  (^  ces  commandemens 
injufles  font  ceux  pnr  le/quels  on  défend  de  faire 
ce  que  chacun  doit  au  prochain  par  charité  félon 
Ja  vocation  ou  publique  ou  particulière  [b)» 

Il  repond  donc  en  gênerai  quil  n'approuve 
point  C opinion  de  ceux  qui  condamnent  ahfolu^ 
ment ,  indiferemment ,  ç^  fans  exception  tous 
ceux  qui  tuent  les  Tyrans  (c). 

Il  dit  plus- bas  »  quil  n'efî  pas  permis  à  tout 
particulier  d^oppofer  de  fon  autorité  pri-^sée  la  for- 
ce à  la  force  contre  un  Tyran  fit  d^ufurpation , 
foit  celui  qui  de  Prince  légitime  eft  devenu  Tyran, 
à  moms i  dit-il,  que  ce  particulier  n^ eut  reçu  de 
Dieu  même  une  vocation  extraordinaire  (d). 

Un 

(m)  Quasrituranfubditijuftoaliquo  modo, fine 
Dei  ofFenfa,  manifcftam  tyrannidcm  fummi  ma- 
giftratûî  reprimcre,  vel  etiamarmis,  liopusefl, 
propulfare  poirinr. 

{ô)  Injqua  praecepta  dico,quibus  id  ficri  inhi- 
betur  quod  quiiqiie,  pro  fua  vocafioneaut  publica 
autprivata,  proximo  ex  charitate  débet.,.'. 

(c)  Nonfàîis  pro!  atur  opinioeorum,  qui  fine 
difcnmine  aut  exceptioneulla  omnes  limul  Ty- 
rannicidas  uno  calculo  damnanrj  quibus  olim 
Grxci  ram  egregia  piîemia  dccernebant. 

(</)  Sive...  live  is  qui  legitimuserat  ipforum 
magiftratus  in  tyrannum  evalèiit ,  manifeftum 

no: 
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Un  fanatique  croira  toujours  avoir  voca- 
tion de  Dieu  pour  une  adion  de  cette  natu- 
re, &  il  n-y  a  pas  un  feu!  de  ces  miferablcs 
qui  ont  attenté  à  la  vie  des  Roisquine  fefbit 
cru  deiliné  &  envoie  de  Dieu  par  une  voca- 
tio:i   extraordinaire  pour  cette  adion;  car 
pour  ce  qui  eft  d'une  vocationôc  d'une  mi(îion 
ordinaire:,  je  ne  fai  de  qui  on  la  pourroit re- 
cevoir, fi  ce  n'eu  des  Jefuites  :  parce  que  (î 
c'é  toit  des  Magiflrats  quiladonnaflent^ce  ne 
iêroit  plus  le  cas  propofé  qui  regarde  les  par- 
ticuliers agiflant  par  leur  propre  autorité. 

Quant  à  ceux  qui  ont  l'autorité  publique, 
foît  qu'ils  fiient  officiers  de  lacouromie  ^  de  l'E-?.  rj.  ^ 
tat  y  Joit ,  Ducs  i  JSîarcjuis  ,  Valatins  ,  Co7n-^^ 
tes ,  Vicomtes  ,  Barons  ,  Chajîelains  ou  bien 
dans  chaque  ville  les  Maires  3  Figuiers  >  Covfulsy 
Capitouls,  Syndics  >  Echevins  (é' autres  de  cette 
nature. 

Il efl  clair»  dit-il,  qu'il  y  a  une  ohligatiott 
mutuelle  entre  les  Rois  ou  Princes  »  é^  ces  offi- 
ciers du  Rdî'aumej  ou  de  la  Principauté'^  que  le 
gouvernement  de  l'Etat  n^a  pas  été  donné  an 
feul  Prince»  mais  feulement  le  premier  ^  foiL- 
verain  degré  du  gouvernement ,  (^  que  fes  offi- 
cier s  inférieur  s  y  ont  leur  part  chacun  félon  fon 
degré  :  <^  tout  cela  fous  certaines  conditions  de 
part  ^  d'autre  j  que  fi  ces  officiers  né  les  accom- 
plifj'ent  pas  y  cef  au  fouverainmagifirat  à  le^ 
punir  ou  à  les  depofer  avec  connoijfance  de  caufè^ 

15  & 

non  liceretum  dîca  ciriquam  privato  (  cKra  ex- 
traordinariam  à  Deo  ipfo  vocationem)  fuâ  pri- 
vata  audtoritaxe  yiiii  vi  adverfus  Tyrannum  og- 
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^  félon  tordre  des  loix  du  Roiaume.  D^un 
autre  coté  aujjî  fi  celui  <jui  eft  Roi  ou  Prin^ 
ce  5  fgit  par  éledion  foit  par  fucceffton  ,  contre- 
'vient  maiiifefiement  à  ces  conditions ,  qui  dou- 
te  que  ces  officiers  iîife^-ieurs  ou  magiflrats,  c^ 
enfuite  les  provinces  (^  les  villes  dont  ils  ont 
le  gouvernement ,  ne  (oient  quites  de  droit 
de  leur  ferme?it  de  fidélité ,  au  moins  autmit 
quil  ejl  necejfahre  four  s^oppofer  otiverterne-rît , 
même  à  main  armée  ,  à.  l'opprejjion  de  la  Pro- 
vmce  ou  de  la  ville  {e) 

Après  avoir  mis  la  couronne  8c  la  vie  des 
Souverains  entre  lesmainsdes  Sujets  particu- 
liers en  vertu  d'une  vocation  extraordinaire, 
6c  entre  les  mains  des  officiers  ou  magiftrats 
inférieurs  en  vertu  de  leurs  charges,  il  nefe 
faut  pas  étonner  que  dans  la  page  1 8.  &  dans 
lesfuivantes  ils  les  mettent  à  la  difcretion  ^^^ 
"Etats  é^  de  ceux  qui  font  établis  pour  cmttenir 

les 

{e)  Hinc   apparet  mutuam  eiîè  obligationem 
inter  Regem  ,  Principem  &  regni  vel  principa- 
tus  officiarios ,  neque  totam  regni  vcl  principatus 
adminjdrationem  Régi  foli ,   vel   Prir.cipi  efîe 
commilTam  ,  fed  fupremum  dumtaxat  ejus  gfa- 
dum  ,  6c  fingulos  officiarios  inferiores  ejus  pàr- 
tem  obtinerepro  fuo  quemque  gradu,  id'qne  fub 
.certis  utrimque  conJitionibus...E  diverfo  vcroli  is 
qui  regiam  dignitatem  live  principaruro  vel  ele- 
élionc  vel  jure hereditario  adeptus  eft,  manifeftè 
ab  iis  conditionib'js  deflediat ,  quis  dubitet  infe- 
riores Regni  feu  Principatus  magiftratus ,  ipfasque 
adeoprovincias  ac  civitates,  quarum  adminiftra- 
tio  iilis  commifîàefl:,  àfuo  jurcjurando  haclenus 
fakem  eflc  ipfo  jure  lihcratos,  ut  ipfis  liceatfefe 
manifcrtè  ejus  regni  vel  provinciac  oppreflioni 
©ppouerc,ctiani  arraatâ  jnanUjfipofruQt.pag.  ij. 
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les  Bawveraïjzs  dans  leur  devoirs  c^  pour  s^oppo~ 
fer  à  eux ,  é^  les  punir  »  s'ilefl  befoin  j  6c  il  alTU' 
xt  »  qu^ ils  peuvent  <ér  doivent  leur  réfijîer  en 
ioutes  manières  quand  ils  dégénèrent  en  T)»- 
rans  (f). 

Tout  cet  ouvrage  roule  fur  ces  principes, 
Ôclejcfuite  Valentia  n'a  rien  approuvé  dans 
-ce  livre  qu'il  n'ait  enfeigné  lui-même  encore 
.plus  clairement  >  &  fur  quoi  il  n'ait  enchéri 
par  des  Qxchs  Bien  plus  grands,  comme  nous 
le  verrons  dans  les  extraits  defes  ouvrages. 

1584. 

Guillaume  Critton  Jefuites  Ecoflbis,. 
étant  prifonnier  dans  la  Tour  de  Londres.écri- 
vit  une  Lettre  à  François  Walfingham  Secre« 
taire  delà  Reine  d'Angleterre,  pour  fe  jufti- 
fier  du  commerce  qu'il  avoit  eu  avec  Guil- 
laume Parry,  qui  avoit  attenté  à  la  v'icdt  la 
Reine.  Dans  cette  Lettre  du  20.  Fevr.  1 5  84. 
que  les  Jefuites  ont  fait  imprimer  dans  leur 
Plainte  apologétique  duP.Richeomeen  1603 
pag.  235.  ce  Jefuite  rapporte  la  réponfe  que 
Critton  avoit  faite  à  Parry .  qui  luidemandoit 
s^il  éPoit  leijible  de  tuer  la  Reiyie  :  ^od  omni- 
710  7ion  liceret  :  Qu' il  n'etoit  point  du 
I  6  tout 

(f)  Maxime  rébus  anguftis  extremifcjue  con- 
^ilituti  funt  defcnfbres  ac  protedores  jurium  ip- 
.iius  fupremse  poteftatis,  ut  fummos  magiftratus 
inofficio  jretineantjeafque,  li  opus  oit,  &coer- 
ceant  ôc  mulftcnt...  Ordines  iive  magiftratus , 
ad  fraenandos  fuprcmos  magiftratus  conftituti, 
poflunt  &:  debent  omnibus  modis  iUisreliftere, 
cum  in  tyramiw  dégénérant* 
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tout  permis.  Il  fupprime  les  raifons  dont  il 
fe  fervit  pour  le  convaincre.  Je  lui  répondis 
fimpkment  »  dit-il  -,  félon  ce  que  'fen  penfois  en 
ma  cofifcience  ,  félon  la  comioijfavce  que  fa^ 
vois,  772  ais  après  lui  avoir  dit  par  deux  fois  au- 
paravant ,    QUOD  OMMINO   NON   LICERET. 

Mais  il  paroîc  aflTcz  par  la  fuite  du  difcours^que 
la  feule  raifon  donc  \\  fe  fervit ,  fut  qu'il  n'é- 
toit  pas  permis  de  s'expofer  foi -même  à  la 
mort  par  une  action  de  cette  nature,  à  moins 
que  Ton  ne  fût  bien  fou  tenu  des  hommes ,  ou, 
au  moins  que  l'on  ne  fût  autorifé&pouflë  à 
cela  par  une  révélation  particulière  de  Dieu. 
Car  Parry  lui  objectant  que  beaucoup  à'exceU 
le7is  perfonnages  jont  d^spinioUi  Q.UOD  L  j- 
c  E  A  T ,  quil  e[l  perînis  \  Ceux  qui  font  de  cette 
opimonyxè'^onàit  cejefuite,  efliment peut-être 
que  pour  fauver  plufeurs  en  corps  (^  en  ame  on 
peut  foitffrir  que  quelque  particulier  fe  mette  en 
danger ,  remettant  cela  au  'jugemf>7it  de  Dieu  :  c« 
par  ahenture  ,  ajouta  t-il,  font-ils  plus  émus 
de  la  co7ifderation  de  ïétat  miferable  des  catho- 
liques y  que  par  aucune  dotlrine  qu'ils  trouvent 
en  leurs  livres  j  car  il  efî  certain  que  telle  chojè 
n*eft  loifble  à  un  particulier ,  s'il  n'a  quelque  ré- 
vélation fpecia/e  de  Dieu,  ce  qui  furpaffe  notre 
dodrine  (ér  entendement. 

On  voit  aflèz  par  ces  paroles  i.  quelefoiii 
ôclafoUicitudede  ce  Jeluire  eft  de  fauver  l'af- 
faffin,  &  non  pas  demertrelavie  des  Rois  à 
couvert  :  2.  que  s'il  n'y  a  voit  rien  à  rifqucr 
pour  Taflaffin  ,  il  lui  feroit  permis  d'entre- 
prendre cet  horrible  facrilege  pour  fauver  plu- 
{îeursencorp.s&cname  :  3  que  la  commife- 
ration  de  l'état  miferable  àts  catholiques  eft 
un  motif  jufte  pour  porter  un  homme  à  cet- 

auea- 
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attentat  ;  4..  qu'un  particulier  ne  le  doit  pas 
entreprendre,  mais  que  s'il  étoit  autorife  ou 
par  Tes  fuperieurs,  ou  par  ceux  qui  ont  quel- 
que autorité  publique ,  il  le  pourroit  :  5 .  il  fup- 
pofe  qu'un  crime  fi  épouvantable  peut  être 
autorife  de  Dieu  par  une  révélation.  Sur  ce 
principe  faux  &  damnable  il  avoue  qu'on  le 
peut  faire.  Il  eft  vrai  qu'il  faut  faire  ce  que 
Dieu  commande ,  mais  c'eft  une  impiété  hor- 
rible de  s'imaginer  que  Dieu  puifTefe  démen- 
tir lui-même,  en  commandant  une  chofe  fî 
oppofée  à  fa  Loi ,  &  de  fe  figurer  àts  révéla- 
tions imaginaires,  ôc  contraires  aux  révéla- 
tions certair.es  &  indubitables  que  nous  avons 
dans  les  Ecritures  du  refpectôcde  lafoumif-  ^^'  ^'^ 
fion  que  l'on  doit  aux  Rois. 

Ufi  Perê  Matthieu  Je[uite  fut  cette  même 
année,  député  à  Rome  par  laLigue  avec  toutes 
lesinitructions  neceflaires  pour  porter  lePape 
à  fâvorifer  la  rébellion^ôcles  ennemis  de  l'Etat» 

Les  Controverfês  de  Robert  Bellar- 
MiN  Jefuite  aiant  commencé  à  paroîcre  ea 
France,  elles  furent  faifies  par  ordre  de  M.  le 
Procureur  gênerai ,  comme  contenant  une 
dodrine  contraire  à  la  sûreté  &:  à  l'autorité 
des  Roisjaufîî  bien  qu'à  la  tranquilité  &  aux 
maxim.es  de  l'Etat.  En  effec  il  en  feigne  que 
le  Pape  par  rapport  au  bien  jpiriîuel ,  a  une 
puijfa?ice  fiuveraine  de  difpojer  des  biens  tempo^ 
rels  de  tous  tes  Chrétiens-^  que  s'' il  efi  Jiecejfaire 
pour  la  fnfmituelley  la  puiJfaTice  fpirituelle  peut 
^  doit  arrêter  &  punir  la  puijja?ice  temporelle 
par  toutes  les  voies  &  en  toutes  les  maniée: es 
l  -j  queU 
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quelle  jugera  ne  ce  (faites-^  que  le  Pape  peut  chan^ 
ger  les  Roiaumcs ,  les  oter  aux  mu  ç^-  les  donner 
à  d'autres ,  comyne  V.rince  fpirituel  Jouver^hiy  s'il 
le  juge  7ieceJ]aïre  pour  le  jalut  des  âmes,  (a)  U 
donne  la  même  puilTance  abfolue  aux  Papes 
pour  abolir  les  loix  desPrinceSjOU  pour  en  faire 
d'autres  en  leur  place  ^  s'ils  négligent  d'en  faire 
eux-mêmes.  Dans  le  chap.  7 .  il  prétend  que  fi 
les  Chrétiens  n'ont  pas  dépofé  Néron ,  Dio- 
cletien,  Julien  l'Apoflat:,  &  l'Empereur  Va- 
lens  qui  étoitArieiî:,  ce  n'efl  pas  qu'ils  n'en 
cuflent  le  droit,  mais  c'eft  qu'ils  n'étoient  pas^ 
afïez  forts  pour  cela  {h). 

1588. 

Le  même  Bellarmin  fit  imprimer  un 
livre  cette  année  ibu5  le  nom  de  Francijcus 

(a)  AlTerimus  Pontifîcem  habere  in  ordine  ad 
bonum  fpiritualefummam  poteftatem  dilponen- 
di  de  temporalibus  rébus  omnium  Chriftianorum^ 
Spiritualis  non  le  mifcet  temporalibus  negotiis, 
fcd  iinitomnia  procédera,  dum  modo  non  oblint 
îfini  fpirituali,  aur  non  Tint  necefTaria  ad  eum  con- 
'ièquendum  :  il  autem  taie  quid  accidat ,  potelhis 
ipiritualis  potcft  &  débet  ccërcere  temporalem 
omni  ratione  ac  via,  quse  ad  id  neceflària  vide- 
bi[ur.  Poteft  mutare  régna,  &  uni  auferreatque 
aireri  conferre  ,  tanquam  lummus  princeps  Ipi- 
rituaiis,  û  id  necefîàrium  fit  ad  animarum  falu- 
tem.  BelUrm.  Je  Romano  Poniif.  lih.  ^.  c.  6. 

(^)  Quod  fi  Chriltiani  olim  non  depofuerunt 
Keronem  8c  Diodetianum  ^  8c  Julianum  Apofta- 
tam  atque  Valcnrem  Arianum  5c  flmiies,  idfuit 
quia  decrant  vires  temporales  Chriftianis.  Nain 
aiioqui  jure  poterant  id  facere.    Ib.  ca^.  7. 
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Hotnulus ,  qui  autorife  la  rf*hf»1]ion  deS  fujetS 

contre  les  Princes  &  les  Rois,  &quifavoriiâ 
i&  caufa  les  troubles  qui  furent  excitez,  contre 
le  Roi  Henri  III.  Le  plaidoié  des  Jefuites 
contre  l'Uni verfité  en  1612.  ne  le  dcfavouc 
point. 

Le  P.Jean  Bridgwater  ou  A- 
^iia-pontanus  Jefui:e  Anglois  fit  in:)primer  en 
15 88.  à  Trêves  pour  la  féconde  foisunlivre 
in  4.  qui  a  pour  titre  :   'Les  combats  de  PEglife  Cencertatia 
catholique  en  Angleterre  contre  les  Fapifles  Cal-  EukfiA 
rvïnifans  ^  contre  les  Puritains  ,   fous  la  Eeine^f^.^^f.^ 
^lizabeîh  (^c.Drvife  en '^.parties  <?^ augmeîite adverfus 
de  plufieurs  traitez  ,  où  il  traite  particulière-  9^^'"'^'"*  , 
ment ,  comme  il  le  marque  dans  le  titre  >  de  la  pZfZos 
puiffance  du  Pape  fur  les  Princes  chrétiens,     jub  EUza-^^ 

Pare  84.  &fuiv.  (a)  il  rapporte  avec  éloge  *^^^^^- 
les  reponfes  de  quelques  Anglois  fur  cmq  quel-  ^«^«/^ 
tiens ,  dont  la  première  reconnoit  dans  hs  Pa-  Treviro- 
peskpouvoir  dedépoferles  Rois  &  les  Prin-''^*^  ^^^^"' 
ces  fouverains ,  6c  de  les  dépouiller  de  leurs 
'Etats  pour  certains  fujets.  Les  Jefuites  font 
paroîcre  qu'ils  mettent  tellement  ces  fenti- 
•mens  dans  le  cœur  de  ceux  qui  prennent  con- 
fiance en  eux  ,  qu'ils  les  leur  font  regarder 
xomme  às^s  articles  de  foi ,  pour  lefquels  il  faut 
•répandre  fon  fang  ;  ils  rapportent  ces  répon- 
Ats  comme  des  ades  des  martyrs.     Que  ne 
doit-on  point  craindre  de  gens  qui  mettent 
'leur  religion  à  cnfeigner  de  ii  faufîes  ^  fi  per- 
nicieufes  opinions? 

Page 

(^)  Fatetur  fc  illius  cflè  fèntentise  quod  ob 
-aliquot  caulâs  Papa  légitimé  ponît  Principem 
-exuere  regno  fuo  3  atque  hujurmodi  fcnteotise 
^Kq  obfecundaaduna. 


20  8  Sefitmens  des  Je  fuît  es 

Pag<*  3^5  du  mcmc  volume  dans  une  rc- 
ponfe  au  livre  appelle  y  uflif  ta  Britannica  ylz- 
quelle  a  pour  titre.  (  Ad  Perfecutores  Anglos 
fro  Catholicis 3  T^^Jpovfio)  (h)  Il  nous  suf- 
fit, dit-il,  d'avoir  montré  que  ce  n*efi  point 
une  doSirine  crimiji elle  de  dire  quim  Prince  legim 
îime  peut  être  privé  de  fin  autorité  Royale  pour 
avoir  abandonné  Dieu  <^  la  Religion»  cêjl  là 
la  doEîrine  de  tous  les  catholiques  ç^  de  tou- 
tes les  Univerfitez  ckrstieimes  répandues  par 
toute  la  terre. 

Il  dit  que  c  eft  au(îî  le  fentiment  de  tous 
les  hérétiques,  quetoute  la  différence  qu'il  y 
a  entre  eux  &  les  catholiques,  [c]  c^efl  qu9 
ceux-ci  défèrent  a  l'Eglife  catholique  ^  aux  Pa- 
pes le  pouvoir  de  juger  les  Princes  ;  que  ce 
fint  les  Papes  qui  peuvent  connottrepar  l'Ecri- 
ture, les  Canons  3  é^  les  Conciles  ,  ce  que  c'eft 
qu  hère  fie ,  <^  quel  e[i  celui  quon  doit  appeller 
hérétique  ,  quel  Prince  doit  être  excommuniés 
qui  d'entre  eux  doit  être  dépofi  (^c. 

Page  Y^6.  il  apporte  pour  appuier  cette 
opinion  l'autorité  de  François  Tolet  Jefuite 

cé- 

(  h  )  Illud  nohis  docuifle  fatis  efl . . .  non  efîc 
afTortionem  proditoriam,  fi  quis  affirmet  legiti- 
mum  Priri!  ipem  ,  ob  defedlioiiem  à  Deo  attjue 
fîde  pofTe  regalem  potentiam  amittcre  ,  eadem- 
que  eft  catholicorum  omnium,  8c  chriflanaruDi- 
toto  orbe  academiarum  fèntentia. 

(t)  Catholici  juoicium  omne  defcrunt  Eccic- 
fias  ,  fummifque  animarum  fuarum  ledoribus». 
qui  ex  divinis  fcripruris,  ûcris  canonibus,  eon- 
ciliifquc  finccre  polTunt  judicare  quid  lit  herdisj 
£c  quis  diccndus  h*ereticus ,  quis  princeps  ex- 
commuûicandus,  quis  deponendus* 
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célèbre ,  à  qui  il  n^y  a  point ,  dit-il  >  de  catholi- 
que y  que  je  fâche  ,  qui  ait  jamais  contredit, 
Voicile=;paroIesdeToletfurla2.2.(^)^^«^ 
quelqu'un  a  été  dé?io7icé  excommunié ,  tous  les 
fujets  font  dégagés  de  [on  obéiffance  :  car  quoi- 
que le  crime  du  Grince  foit  notoire  ,  fes  vaf- 
Jaux  ne  fb-at  "pas  délivrés  du  ferment  de  fi'de- 
litéj  comme  remarque  fort  hieii  Ca'jetan ,  avant 
que  tEglife  l'ait  dénoncé  :  mais  après  la  dé- 
?ionciatio?i  71071.  feulement  ils  font  abfous  de 
r obéiffance  ,  mais  ils  font  obligez  de  7ie  point 
obéir  3  fi  ce  n'efl  peut-être  que  la  crainte  de 
perdre  leur  vie  ou  leurs  biens  les  y  oblige  , 
comme  il  efi  arrivé  en  Aiigkterre  à  regard 
d'Henri  VIII.  Il  eft  aifé  de  voir,  par  cet  ex- 
trait (^es  écrits  de  To!et,  non  feulement  une 
doârine  facrilege,  feditieufe,  ôc  qui  tend  à 
renverfer  tous  les  Etats ,  mais  encore  ce  qu'on 
doit  croire  de  l'obéiflànce  hypocrite  des  Je- 
fuites ,  qui  paroifTent  fournis  aux  Princes, 
quand  i's  en  appréhendent  quelque  domma- 
ge ,  &  qui  feront  toujours  prêts  à  s'élever 
contre  eux  quind  ils  fe  croiront  afïèz  forts 
pour  leur  réfifler  ôc  les  livrer  à  une  puif- 
fànce  étrangère. 

Tout 

(J)  Ciimprimùni  quis  eftdenunciatuscxcom- 
municatus  ,  omnes'  fubditi  abfolvuntur  ab  eju5 
obedientiâ  :  iicèt  enim  fît  notoriumcrimenPrin- 
cipis,  non  abfolvuntur  vaffalli  à  juramcnto,  ut 
bene  dicit  Cajetanus  ,  ante  denuntiationem  ab 
Ecclelia,  quâ  fadtâ  non  folum  funt  abfoluti  ab 
obedientiâ ,  fed  tenentur  non  obedire ,  nifi  forte 
propter  periculum  vitae  vel  damnum  bonorum 
temporalium  -,  &  fie  de  Henrico  VIII,  ta^um 
cfl  in  Anglia  &c. 


2  lo  Sentimens  des  Je  fuîtes 

Tout  cet  ouvrage  entier  (  Ad  perfecut^ 
res  Anglos  )  combat  la  dignité  &  la  puifTance 
des  Rois. 

Pag  34c.  (e)  Ce  Jefuite  enfeigne  &  fc 
met  en  peine  de  prouver  fort  au  long,  que 
tous  les  chrétiens  font  également  fournis  au 
Pape ,  qu'il  a  pouvoir  de  les  punir  tous ,  mê- 
me corporellcment,  de  leur  oter  leurs  biens 
&  leurs  héritages ,  de  les  faire  tourmenter  par 
toutes  fortes  de  fupplices  ôc  de  leur  ôter  mê- 
me la  vie,  &  qu'en  cela  il  n'y  a  aucune  différen- 
ce entre  les  Rois  &  le  moindre  du  Peu- 
ple. 

Page  348.il  foutient  [f)  que  le  s 'Roi s  ne  font 
oints,  cour  orniez  <ér  reçus  des  Peuples»  qua  con-" 
dition  qu'ils  Jeront  fidèles  ér  à  Dieu  O"  ^  [on- 
Veuple  5  ^  que  s'ils  ne  gardent  point  à  l'un  oti 
à  T autre  la  foi  qu'ils  leur  07it  promife ,  alors  le 

peu- 

(e)  Ne  quis  hanc  poteftatem  itapenitus  effe 
fpiritualem  exiftimet,  quafi  ad  fîdelis  populibo- 
na&  faculrates,  imô  ad  vitara  auferendam  cor- 
pufque  variis  cruciatibus  affligeadum  non  pofïît 
pertingere  ,  in  quibus  omnibus  inter  Reges  ip- 
fos  chriftianos  &  alium  è  plèbe  chriflianum  quem- 
cumque,  nulla  prorfus  eft  differentia. 

(f)  His  ergo  conditionibusfolis  Reges  abEpif^ 
copis  divina  auftoritatein  Ecclefiac  communionem 
recipiuntur,  hisconditionibus  unguntur  ,  &  co- 
ronantur.  Quac  fidei  £c  jurisjurandi  vincula  fî 
ipli  primo  perraperint ,  Dedque  &  Dei  popuîo 
fidem  datam  fregcrint ,  viciflim  populo  non  fo- 
liini  permittitur,  fed  eti2m  ab  eo  requiritur,id- 
que  officium  ejus  poftulat,  utjubente  Chrifti  Vi- 
cario ,  fupremo  nimirum  populorum  omnium  in 
terris  paftore  ,  ipfe  quoque  fidem  aûtea  talibus 
principibus  datam  non  fervct. 


1 
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peuple  non  feulement  peut ,  mais  e(i  obligé  à  pei- 
ne de  manquer  à  fin  devoir  ,  de  ne  leur  point 
garder  U  foi  3  ni  rendre  Cobéijfance  qu'il  leur 
a  promife  ,  le  tout  par  le  commandement  du 
Pape  Vicaire  de  Jefus-Chrijl  é*  fiuverain  pa^ 
fieur  de  tous  les  peuples  de  la  terre. 

La  même  chofe  fe  trouve  en  pluiîeurs  au- 
tres endroits  de  ce  livre  >  comme  page 
340. 

La  joie  qu^ils  firent  paroître  de  la  mort  du 
Roi  Henri  UL  donne  droit  de  les  foupçon- 
ner  d'y  avoir  contribué  par  leur  doârrine.  Ils 
parlent  du  jour  du  meurtre  facrilege  de  ce 
bon  Prince  comme  d'un  jour  de  triomphe 
pour  eux  ,&  comme  Us  parleroient  de  la  déli- 
vrance des  mains  d'un  Tyran.  Leurs  lettres  .       ,^. 
-annuelles  imprimées  a  Rome  en  3  5  9 1 .  en  font  soc,  jef. 
foi  à  la  pofteriré.  (a)  Le  même  jour,  dilent-  ifS^*'^ 
ils ,  quon  710US  chajjoit  de  Bordeaux  en  vertu  ^  ^^_  ^it, 
d^un  Edit  du  Roi  »  le  Rdi  même  qui  avoit  pro-  Colieg'Bttf^, 
nonce  cette  Sentence  contre  mus  >  fut  ce  mè^  digalenfe, 
■me  jour  enlevé  du  monde  en  perdant  la  vie, 
<ar  on  nous  contraignit  d'aller  à  St.  Macaire 
pour  nous  faire  tous  périr  en  même  temps  ,  com- 
me  plufieurs  croyaient  ,.  ou  au  moins  félon   le 

bruit 


'  (a)  Quo  die  nos  Régis  EdiâroBurdigala  pelle- 
bamur  ,  eo  die  Rcx  iplè  qui  edixerat  ,  è  vitade- 
pulfus  eft  ;  8c  nos  compingcbamur  ad  S.  Macha- 
rii ,  ut  iimul  opprimeremur  omnes  (  feuhocfuf- 
picio  multorum  ,  feu  fama  tulit  )  nili  antea  op- 
preflus  ille  fuiOTet. 


^ 
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hruit  commun  -^fi  ce  Trime  neùt  été  lui  feuî  af- 

fajjino. 

Nous  n*avons  garde  d'avoir  l'idée  qu'ils 
nous  veulent  donner  de  ce  Prince,  en  le 
voulant  faire  paiïer  pour  un  tyran  &  utt 
afTafîîn  ;  mais  nous  apprenons  de  leur  témoi- 
gnage que  cebonRoiaiant  connu  leurs  ma- 
ximes &  leurs  cabales  contre  fon  autorité  & 
contre  Tes  Etats  ,   6c   peut-être  contre  fa 
vie  ,   fit  un  Edit  pour  les  chafTer  de   Ton 
Roïaume. 
}^idytv.i        En  cette  même  année  Martin  D  e  l- 
•Anîonii     R 1  o ,  un  dcs  plus  favans  d'entre  les  Jefuites , 
Sccietaîe    rcvoioit  ûc  compoloit  de  nouveau  a  Louvain 
Jefufynta-  UH  ouvragc  qu'il  avoit  fait  à  Bordeaux  Tan 
^^1/17.  ^5^^-   ^  ^^^  ^^^  imprimé  à  Anvers   en 
titue  Ai.t-  1593-  9"^  contient  un  commentaire  furies 
^'"^P-  /9^  Tragédies  de  Seneque.     On  verra  qu'il  y  cn- 

La  préface  r-i       jo-  •  jio'' 

^edicatoi-  leig"^  la  doctrine  meurtrière  de  la  Sociece 

reà  l'Eve-  contre  les  Rois.   Comme  ils  la  veulent  inf- 

qued'An-pij-ej-  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  toutes 

dattée  du  conditions  &  de  tous  âges ,  ils  ont  eu  loin 

.a4..  Mai  de  de  la  répandre  dans  toutes  fortes  d'ouvrages. 

deuxmofs^^  la  trouvc  dans  leurs  commentaires  fur 

avant  le     l'Ecriture  fainte  5  dans  leursTheologiens  icho- 

parricide  laftiques ,  dans  leurs  Cafuifles,  dans  leurs  li- 

tnSper-   ^^^^  ^^  controverfes  fur  la  Religion  ,  dans 

fonne       leurs  Apologies,  dans deslivresdePolitit.]ue: 

d'Henri     ^^.is  comme  lesjeunesgens,  à  qui  ils  croient 

qu'il  efl  bon  d'infpirer  de  bonne  heure  ces 

fentimens  facrilegcs  ,  ne  mettent  gueres  le 

nez  dans  ces  fortes  d'ouvrages,  Deirioajugé 

à  propos  de  la  mettre  dans  un  livre  qui  eft 

ordinairement  dans  les  mains  des  Ecoliers,  Ôc 

qui  eft  aufli  \ix  par  des  perfonnes  de  tout  âge 

&  de  toute  condition. 

Cet 
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Cet  Auteur  commentant  donc  la  tragédie 
de  Sene::ue  qui  a  pour  titre.  Hercules  furens: 
Hercule  furieux ,  a  grand  foin  de  faire  goûter 
CCS  paroles  que  ce  Poète  met  dans  la  bouche 
de  fon  Hercule  furieux. 

Utiuam  cruorem  cafitis  invip  Deii  Aêt.lV, 

Libare  po/Jem  ,  gratier  nullus  liejuor 
Tmxijfet  aras  :  viéïima  haud  nulla  amplior 
Toîefl  ,magifiue  opima  ma^ari  Jovi 
^àm  Rex  ini^uus 

Ceft-à-dire  „  Que  ne  puis-je  répandre  le 
u  fang  de  cet  ennemi  des  Dieux  ,  certes  on 
i,  né  pouroit  airofer  leurs  autels  d'une  liqueur 
5,  qui  leur  fût  plus  agréable  ;  &  un  méchant 
s.  Roi  eft  la  meilleure  6c  la  plus  agréable 
j,  vidime  qu'on  puiflè  fâcritîer  à  Jupiter. 

Ces  paroles  font  dignes  d'un  paien  &  d'un 
furieux ,  tel  qu'étoit  cet  Hercule.  Elles  font 
dignes  au(îi  de'^ces  faux  Dieux  >  qui  ne  ref- 
piroient  que  le  fang  ôc  la  vie  des  hommes. 
Mais  qu'un  chrétien  j  membre  de  Jefus-Chrift 
qui  a  donné  fa  vie  pour  fes  ennemis ,  &  qui 
nousenfeigne  à  l'imiter,  qu'un  Religieux  qui 
doit  s'immo'er  lui-même  par  la  pénitence 
pour  les  péchez  des  Rois  ôc  des  peuples ,  qu'un 
Prêtre  qui  doit  avoir  horreur  du  fang ,  6c  n'en 
répandre  jamais  d'autre  que  celui  de  Jefus- 
Chrift  en  la  manière  qu'il  le  répand  à  l'autel  ; 
-qu'un  tel  homme  goûte  &  favoure  ces  paro- 
les, qu'il  s'applique  à  les  illustrer  par  tour  ce 
qui  peut  les  graver  plus  avant  dansTimagina- 
tion  ,  dans  la  mémoire  6c  dans  le  cœur  des 
jeunes-gens^qu'il  fade  un  commentaire  Théo- 
logique iûr  ces  par  3les  facrileges  d'un  furieux  ; 


21^  Sentimens  des  Je  fuit  es 

&  s'applique  à  les  au toriièr  autant  qu'il  peut 
par  le  fentiment  des  Théologiens  ôc  desCa- 
noniftes,  Ôcàles  faire  entrer  dans  refprit  des 
Lecteurs,  c'eft  ce  qu'on  ne  croiroitpas  faci- 
lement fi  on  nelelifoitdansle  livre  de  ce  Je- 
fuite  ,  dont  voici  les  paroles  :  (a)  Certes  jàii- 
il ,  il  efl  permis  à  tout  particulier  de  tuer  un 
Tyran  ^ui  s'ejl  emparé  de  la  Principauté ,  fi  on 
ne  peut  faire    cejfer   autrement  fa  Tyrannie. 
Mais  pour  celui  ^ui  e(l  Prince  par  droit  de  fie- 
ceffion  ou  d^éleéîion  ,  quoiqu'il  devienne  Tyran, 
il  nef  pas  permis  à  un  particulier  de  le  tuer  ,fi 
ce  n'efl  dans  un  cas  dans  lequel  quelques  Auteurs 
ont  voulu  qu'il  fût  permis  de  tuer  même  PEmpe^ 
reur  ^  le  Pape  ,  Javoir  pour  défendre  fa  pro- 
pre  vie. 

En  ôtant  à  chaque  particulier  cette  liberté , 
il  la  donne  à  ceux  qui  portent  quelque  carac- 
tère de  l'autorité  publique ,  comme  ils  l'ex- 
pliquent tous  dans  les  endroits  que  nous 
rapporterons ,  &  à  ceux  qui  recevroient  d'eux 
le  pouvoir  de  tremper  leurs  mains  dans  le 
ûng  des  PuiiTances  les  plus  facrées. 

1590. 

Nos  hifloires  nous  apprennent  que  durant 

le 

(a)  Plané  tyrannum  qui  principatum  occupa- 
vit  ,  û  tyrannis  aliter  tolli  non  polTit ,  interficere 
cuilibet  licitura  eft.  Scd  illum  qui  jure  fucceflio- 
nis  ,  electionifve  princcps  efl:,tyrannus  fiât,  pri- 
vato  non  licet  occidere,niri  uno  cafu,  quoetiam 
Imperatorem  Se  Pontificem  occidere  fas  elle  vo- 
luerunt  Cardinalis  &.  Capicius. 
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le  Ciége  de  Paris ,  que  la  ligue  foutenoit  contre 
le  Roi  Henri  IV.  cette  année ,  on  comptoit 
entre  les  plus  ardens  &c  les  plus  violens  pré- 
dicateurs de  la  ligue  ,  Ôc  qui  allumoient  Ôc 
cntretenoient  Fefprit  de  révolte  dans  les  fujets 
du  Roi,  les  Jefuites  fuivans ,  Pigenat,  Gue- 
rin,  Varade  &  Commelet.  Mezerai  tom.  3. 
fol.  p.  819.  l'an  1590.  ôc  Pierre  Matthieu 
dans  fon  hiftoire  des  troubles. 

Cette  même  année  Bellarmin  Jesui-  '^eiUfnjîri:, 
TE  mit  au  jour  fon  Traité  de  Tranjlatiom  lfn'ilZ7i^' 
périi  'Romani  i  où.  il  fbutient,  {a)  que  fi  la  eau-  R»m,lib.\; 
fe  de  Je  fus  Chrifl  &  dé  l'Eglife  r  exige,  le  Pape^^î*  ^^» 
peut  dépouiller  les  Rois  ^  les  Empereurs  de  leurs 
Roî'aumes  ^  de  leurs  Empires  »  éf  les  donTter 
à  d^  autres. 

1593- 

Comme  les  Jefuites  veulent inftruire  tout 
fe  monde  de  leurs  fentimens  touchant  la  puif- 
fance  du  Pape  fur  la  Souveraineté  &  fur  les 
Etats  des  Rois,  ils  ont  foin  de  les  répandre 
dans'  Fefprit  du  peuple  par  les  fermons.  En- 
tie  leurs  Prédicateurs  célèbres  Jean  O2.0- 
Rius  tient  un  des  premiers  rangs.  Il  a  fait 
imprimer  cinq  ou  Lx  volumes  de  Sermons  eii 
Efpagne  ,  en  Allemagne  ,  en  Flandre  &ea 
France.  Dans  le  troifiéme  qui  contient  les 
Sermons  des  Saints,  il  y  en  a  un  fur  la  chai- 
re 

{n)  Ita  regibus  8c  iaiperatoribus  Chriftianfs 
praeeft  ,  ut  fi  cauû  Chriili  8c  Ecclefiae  id  exigat, 
poffit  eos  regnis  atque  imperiis  exuere  ,  ea(jue 
regaa&imfcriaabaliis  ad  alios  transferre. 
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re  de  S.  Pierre  >  où  il  dit ,  {a)  qu?  le  gouver- 
?jimentdel^EgliJe  eji  monarchique y^  qu'il  fi  y  a 
quun  feul  Prince  fiuveram  ,  qui  efl  le  Pape  : 
df  que  parce  qu'ail  y  duroit  de  l'inconvénient 
fi  un  tel  Monarque  vernit  à  gouverner  mal, 
C^  qu'on  auroit  peine  à  trouver  un  remède  aux 
773 aux  qu'il  feroit  ,  j^eJùs-Chrifl  y  a  pourvu 
par  fa  Toute-puijjame  en  faifant  que  le  Pape 
7îe  puijje  pas  mal  gouverner  fon  troupeau  y 
parce  qu'il  efi  la  règle  infaillible  de  la  foi  ©-  des 
mœurs  dans  les  Décrets  qu  il  fait  comme  Pape, 
que  St.  Pierre  a  reçu  la  puifjance  des  Clefs  lui 
C^  fes  fuccejfeurs ,  c^  que  par-là  ils  ont  pou- 
voir  de  gouverner  toute  PEglife  univerfelle^  d'eft- 
voter  des  Evéques  de  côté  ^  d'autre ,  de  piécher 
f  Evangile  par  tout  le  monde ,  de  domier ,  d^ôter 
ç^  de  modérer  toute  jurifdidion  ,  de  créer  les 
Eofs  dr  de  leur  oîer  leurs   Roiaumes  ,  s'ils 

quit- 

(a)  înEccIefiaregimeneft  monarchicum,  quo 
unus  eft  fupremus  prînceps.  Scd  in  hoc  guber- 
nationis  génère  monarchico  ,  illud  inconveniens 
pofTe  efTe  videtur,quôd  fimonarcha  malè  guber- 
naret ,  difficile poiTer adhiberi  remedium  :  fed huic 
Chriftus  omnipotens  occurrit  ,  efficiens  ut  Papa 
malè  pafcere  grèges  non  poflit ,  quia  régula  in- 
fallibilis  eft  fidei&morum  in  his  quaeutPapadc- 

cernit Clavium  poteftas  Petro  traditur  & 

ejus  fucceflcribus  ,  ad  quarum  poreftatem  multa 
pertinent ,  primùm  univerlam  Eccleiîamregere, 
Epifcopos  in  diverfa  loca  deflinare,  Evangelium 
in  toto  orbe  prxdicarc  ,  omncm  dare  ,  aurcrrc, 
iT.oderari  jurlididlionem  ;  reges  creare ,  &  itcrum 
régna  tollere  ,  fi  à  fide  dcficiant  ,  vel  cju?  pra;di- 
cationi  oblîftant  ;  &  p;L:ra  hujufniodi  :  fuprcmà 
deniquein  omnibus  auâoritas. 
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quittent  la  foi  ou  qu'ils  empêchent  qu'ion  ne  la 
prêche  i  ç^  plujîeurs  autres  chofes  de  cette  na- 
ture 3  enfin  qu'ails  ont  une  autorité  fiuver aine 
fur  tout  le  monde. 

Voilà  les  Rois  ,  les  Evêques ,  ôc  même  ^ 
tous  les  Magiftrats  &  tous  les  Officiers  fecu-^^.^rowfj. 
liers,  ecclefiaftiqlies  &  réguliers  comme  desc^^-w^^- 
Vicaires  amovibles  en  la  main  du  Pape  ;  &  les  f^^'^''j  -^j" 
Rois  ne  peuvent  pas  le  promettre  d  avoir  la  70. 
liberté  de  maintenir  un  TeulOfficier  dans  leurs 
Roiaumes  ,  iï  le  Pape  fe  mec  dans  l'efpritde 
le  chafïer  de  fbn  emploi.   Il  eft  vrai  qu'on 
ne  s'en  rapportera  pas  aux  Jefuites  ;  mais  on 
voit  néanmoins  combien  il  eft  dangereux 
de  remplir,com  me  ils  font,  refprit  des  peuples 
de  CQS  pernicieufes  maximes. 
*'  Antoine  VaradeRedeur  du  collège  des  Je- 
fuites à  Paris  trempa  par  Tes  conleils  dans  i'af- 
fàffi  nat  attenté  par  Barrière  contre  le  RoiHen- 
ri  le  grand;,  au  mois  d'Août  de  cette  année , 
comme  le  raportent  nos  hiftoricns  &  la  con- 
feffion  de  Barrière  même.  Ce  miferable ,  qui 
chanceloit  dans  Ton  delTein  3  voimt  le  Roi  de- 
venu catholique  ,  y  fut  affermi  &  s'y  réfoluc 
entièrement ,  après  avoir  reçu  des  Jcluites  \qs 
Sacremens  delà  pénitence  &  de  la  commu- 
nion. Jacques  Commelet  Jefuitequiprêchoit 
cette  même  année  l' Ad  vent  à  St.  Barthelemi , 
faifant  une  allufion  faufïe  &  facrilege  à  Tac- 
tion  d'Aod  Juge  du  peuple  d'Ifraël  ,    qui 
tua  Egion  Roi  des  Moabites ,  s  écria  :  Il 
nous  faut  unAod  ,  fût-il  moine  ^  fût-il  foldat » 
fût-il  berger,  il  n^iriporte  :  înais  il  nous  faut  un 
Aod. 
Cette  même  année  il  parut  à  Rome  un 
K  li. 
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livre  qui  avoir  pour  titre  :  Refponfio  Ad 
'Edidum  V<egma  A72gli<£  ,  fous  le  nom  d'An- 
dré Philopater.  Les  Jcfuites  dans  leur  Biblio- 
thèque le  comptent  entre  les  ouvrages  de  leur 
P.  Robert  Perfon.  Or  voici  ce  qu'on  y  trou- 
ve pag.  194,  Kinc  mfert  unrjerfa  Tbeologo- 
rum  ac  Jurifconfultorum  ecckfiajîicorum  fchola , 
C^  ejîcertum  E  T  D  E  F  l  D  E  ^querrjcumque  priU' 
c'îpem  Chrifiia?îum  ,  fi  à  religwte  catholicâ  ma~ 
nrféfè  defltxerit  (^  altos  avocare  voîuerit ,  ex- 
cidere  ftaîim  omni  poteftate  ac  dignitate  ,  ex 
ipsa  vi  juris  tum  humant ,  tum  divtni  ,  hocque 
antè  omnem  fententiam  fupremi  paftoris  ac  ju- 
dicîs  contra  ipjos  prolatam  j  ^  fubditos  quof- 
cumque  liber  os  ejjh  ah  omni  juramenti  obligation 
7ie  5  ejiiod  ei  de  obedientia  ,  tamquam  principi 
légitima  pr^flitijjent  :  poffe^ue  <^  debere  ,  fi 
'Vires  habebaiit ,  ifihifmoii  hominem  ,  tanquam 
apofiatam ,  hareticiim  »  ac  Chrifii  Dornmi  de^ 
fertorem  ^  reipublicte  inimicum  hofiemque  ex 
hominum  chrifiianorum  dominatu  ejicere  ,  ne 
alios  i7ificiat  >  l'el  àfuo  exemplo  3  aut  imperio  à 
fide  avertat.  Atque  h^ec  certa  ,  definita  ^ 
indubitata  'virorum  doBiJjtmorum  fententia ,  dO' 
cirina  Apoftolica  conformis  plané  ac  conjona  efi, 

1594. 

jef^x  j-94.  Les  Jefuites  ont  grand  fbin  d'infpirer  ces  fen- 
^  '^9r-  timcnsàleursécoliers^&ilsfefaventribongré 
^fermf'jii'  du  fuccès  de  cette  dodlrine  qu'ils  ne  peuvent 
NeapoU  A,  s'empêcher  de  s'en  vanter  dans  leurs  Let- 
)^uitrum^*  trcs  annuclleS  de  cette  année ,  imprimées  par 
Lugdunen-  Icur  Ordre  l'an  1594.  à  Naples.  La  ville  de 
fnm  pro-    Ljon s'étont remife  ibus  l'obéifTânce d'Henri 

rcr:ptU  p,  yy 
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IV.  quelques  perfonnes  fidèles  à  ce  grand 
Prince  voulurent  obliger  de  jeunes  écoliers 
de  Jefuites  à  prier  pour  le  Roi  ,  en  les 
menaçant  même  ,  par  un  zcle outré  6c  aveu- 
gle, de  les  faire  mourir  par  le  fer  ou  par  le 
feu }  s'ils  ne  le  faifoient  :  mais  ces  enfans  ,  di- 
fent  les  Jefuites  j  [a]  -firent  voir  un  courage  ô* 
une  co?iflance  admirable  au  milieu  iun  péril  p 
injufle  ^  fi  prefent ,  ces  perfonnes  n^aiant  ja- 
mais pu  tirer  d'eux  autre  chofe  que  ce  que  nous 
leur  avions  e/{feigné  j  qu'a  la  vérité  chacun 
doit  cramdre  ^  honorer  fo?i  Roi  »  mais  que 
c^ejl  au  Fape  à  déclarer  qui  e[h  le  Roi  legi' 
îime. 

Que  vouloient  dire  les  Jefuites  par  ces  paro- 
les ,  finon  que  Henri  IV.  quoique  Catholi- 
que 6c  reconnu  pour  Roi  par  tout  leRoiaiime, 
n'étoit  point  reconnu  pourRoi  par  lesjeluites, 
ôc  ne  le  pouvoit  être  encore  ;,  parce  que  le 
Papenel'avoit  pas  encore  déclaré.  Voilà  les 
fentimens  6c  les  actions  héroïques  que  les  Je- 
fuites infpiroient  à  leurs  écoliers.  Voiiàjufqu'à 
quel  point  ils  fe  rendent  les  maîtres  des  eiprits 
pour  leur  faire  prendre  dès  les  plus  tendres  an- 
nées un  eiprit  de  rébellion  contre  les  Rois , 
K  2  fous 

(/ï)  Poftero  ac  fequentibus  diebus  adolefcentu- 
los  gymnafium  noftruni  fréquentantes  indignis 
modis  divexabant ,  mortera  intentato  gîadio,  6c 
incendio  minabantur  ,  nifi  fauftam  Régi  fortu- 
nani  precarentur.  Sed  miraintam  acerbâ  inju- 
ria conftantia  puerorum  fuit  ,  cùm  ab  eis  aliud 
nihil  extorquèrent ,  nifi  quod  unum  ipH  docuera- 
mus  ,  debere  unumquemque  regem  fiium  reve- 
reri  ,  fed  quis  legitimus  fit  rex,  Pontificis  efic 
deciarare. 
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fous  prétexte  de  robcilTancc  aveugle  &  abfo' 
lue  qu'on  doit  >  rdon  leur  dodrinc ,  au  Pape, 
comme  au  maître  des  Rois  &  des  Roiaumes. 
Voilà  enfin  de  quelle  manière  ils  enforcellent 
la  jeunefle ,  qui  n'étant  capable  que  de  crain- 
te 6c  d'inconftance  ,  apprend  dts  Jefuites  à 
demeurer  dans  la  révolte  avec  tant  d'obftina- 
tion ,  que  la  crainte  d  erre  égorgés,  ou  brû- 
lés tous  vifs  n'eft  pas  capable  de  les  porter  à 
prier  Dieu  pour  leur  Prince. 

Ce  fut  cette  même  année  que  l'on  vit 
Thorrible  fuccès  des  inftrudtions  que  les  Je- 
fuites avoient  données  au  miferable  Jean  Cha- 
ftel ,  dans  l'exécrable  parricide  que  celui-ci 
attenta  fur  la  perfonne  facréedumémeRoi, 
6c  fur  le  mém.e  principe  que  les  Jefuites 
de  Lion  avoient  enfeigné  à  leurs  écoliers  , 
favoir  que  l'on  ne  devoit  point  le  recon- 
noître  pour  Catholique  ni  pour  Roi  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  l'approbaiion  du  Pape  ,  qu'en- 
treprenant avant  cette  approbation  de  gou^ 
verner  h  Roiaume  ,  on  le  devroit  regarder 
comme  un  tyran  ,  6c  qu'en  cette  qualité  il 
étoit  permis  de  le  tuer,  c'eft  ce  qui  eft con- 
tenu dans  la  dépofition  &  dans  \cs  répon- 
fes  de  Jean  Chafte! ,  &  dans  l'Arrêt  de  la  Cour 
contre  ce  maiferable  ,  prononcé  6c  exécuté 
le  29.  Décembre  ,  6c  rapporté  dans  nos  hi- 
fboircs. 

Ce  même  Arrêt  ordonne  que  les  Prêtres^ 
Ecoliers  du  CoHe^e  de  Clerinont ,  ^  tous  autres 
foi  d:fa?is  de  ladite  Société  »  comme  corrupteurs 
de  la'jeunejfe  ,  perturbateurs  du  repos  public 3 
ennemis  du  Roi  cJ*  de  l'Etat  vuider oient  dam 
trois  jours  ,  après  la  Jigmjication  dudit  Arrêt , 
hors  de  Paris  ,  ^  autres  villes  c^  lieux  ou  font 

leurs 
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leurs  collèges  ,  ^  quinzaine  après  hors  du  Roiau^- 
me  fur  peine  d'être  punis  comme  crimif^ls  ^ 
coupables  du  crime  de  leze-Majeflé ,  leurs  meu- 
blés  emploiez  en  œuvres  fies ,  défenfes  à  tous  fu~ 
jets  du  Roi  d*envoier  des  écoliers  aux  Collèges  de 
ladite  Société ,  qui  font  hors  du  Roiaume  ,  pour 
y  être  inftruits ,  fur  la  même  peine  de  leze- 
Majefté. 

Cet  Arrêt  fut  gravé  fur  la  première  face  de 
la  Pyramide ,  élevée  en  la  place  où  avoit  été 
la  maifon  du  Père  de  Jean  Cîiailiel.  Dans  la 
féconde  face  cette  maifonrazée  ell  introduite 
parlant  par  ces  vers  : 

Hue  me  redegit  tandem  herilis  flius  y 
Malis  magiftris  ufus  <^  fcholâ  impiil 
Sotericum  3  eheu  !  nomen  ufurpantibus. 
Dans  la  troifiéme  face  on  lit  ces  paroles. 

Tro  falute  Henrici  IK  clemeiiUff.  ac  for^ 
tijf  Régis  ,  quem  nefandus  Parricida  »  perni' 
tîofffima  fa&ionis  harefi  peftiferâ  imbutus ,  quiS 
nuper  abominandis  fceleribus  pieîatis  nomen  ob- 
tendens ,  Unéîos  Domini  ,  vivafque  majefatis 
ipfius  imagines  occidere  populariter  docuit. 

Dans  la  quatrième  face  il  y  a  une  longue 
înfcription  qui  finit  par  ces  mots  : 

Fuijb  praterea  toîâ  Galliâ  hoyninum  génère 
nova  ac  malefcjs  fuperfltioJiis  ,  qui  Rempu^ 
hlicam  turbabant  :  quorum  infin^u  piacularis 
adolefcens  dirum  facinus  infltuerat. 

Le  même  jour  que  la  Cour  donna  l'Arrêt 
contre  Jean  Chaftel ,  elle  en  prononça  un 
fécond  contre  Jean  Gueret ,  qui  fut  banni 
du  Roiaume  à  perpétuité  :,  après  avoir  fbuf- 
ferc  la  qucllion  ordinaire  ,  parce  qu'aianrété 
K  3  Re^ 
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Rcgent  du  Parricide ,  on  le  foupçonnoit  de  lui 
avoir  enfeigné  la  dodrine  impie  quiijtJiavoit 
fait  confiderer  cet  attentat  comme  une  oeuvre 
de  piété  excellente,qui  lui  devoit  mériter  la  re- 
milîion  de  tous  fes  péchez  ôc  le  délivrer  de 
Tenfer. 

1595- 

La  dépofition  de  ce  Parricide  n'étoit  que 
trop  bien  focdée  ,  &  on  en  trouva  des 
preuves  dans  le  Collège  des  Jefuites.  Car  Mr. 
Mafure ,  Confeiller  de  la  Cour ,  y  aiant  été 
pour  en  faire  la  vifite  ôc  pour  faire  l'in- 
ventaire de  leurs  papiers ,  il  trouva  dans  la 
chambre  de  l'un  d'eux  ,  nommé  Jean  GuU 
gnardj  un  grand  nombre  de  pièces ,  dont  quel- 
ques-unes étoient  écrites  de  fa  propre  main , 
très-méchantes  ôc  pleines  d'invedives  ôc  de 
propofitions  fort  pernicieufes  contre  Thon- 
neur,  l'autorité  ôclavie  du  Roi  Henri  IV.  ôc 
entre  les  autres  ces  m^ots  s'y  lifoient  :  Si  on 
Tie  lé  peut  depofer  Jans  guerre  ,  qn^oit  le  guer^ 
roh  :  fi  on  ne  peut  faire  la  guerre  i  mi  on  le 
fafje  mourir. 

Sur  cela  tous  Xts  Jefuites  du  Collège  de 
Ckrmont  furent  arrêtés  prifonniers,Ôc  Jean 
Guignard  fut  condamné  à  être  pendu  Ôc  brû- 
lé ,  ôc  fut  exécuté  le  7.  janvier  1595.  fans 
avoir  jamais  voulu  demander  pardon  au  Roi 
ôc  à  la  Juftice. 

Un  quatrième  Arrêt  fut  donné  contre  un 
écolier  des  Jefuites,  nommé  Le  Bel,  qui  fut 
banni  pour  avoir  exhorté  fes  compagnons  à 
aller  achever  leurs  é:udcs  hors  du  Roiau- 
ine  fous  les  Jefuites ,  ôc  pour  avoir  gardé 
quelques  écrits  dictés  par  fon  Régent ,  con- 
te- 
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tenant  quelques  maximes  danger eufes contre 
les  Rois. 

Par  un  cinquième  Arrêt  un  Jefuite  nom- 
mé Alexandre  Haï  EcoJTois  fut  aulîî  con- 
damné au  banniffement  ,  convaincu  d'avoir 
tenu  fouvent  des  difcours  féditieux  contre 
le  Roi  depuis  la  rédudlion  de  Paris  ,  juf- 
qu'à  dire  ,  eue  s'il  pafloit  quelque  jour  de- 
vant leur  Collège  ils  fe  jetteroient  volon- 
tiers fur  lui  de  la  fenêtre  en  bas  ,  la  tête 
la  première ,  pour  lui  rompre  le  cou  par 
ce  moïen.  Qiielques-uns  de  cts  Jefjites 
chafTes  de  leur  Collège  de  Paris  ie  retirè- 
rent à  Rome  ,  mais  ie  Pape  les  en  fit  chaf^ 
fer  par  leur  General ,  comme  nous  l'appre- 
nons par  le  remerciment  que  le  Roi  en  fit 
faire  au  Pape  par  MelTieurs  du  Perron  Se 
d'Oflat  3  ôc  dont  ils  avoient  été  chargez  par 
rinftruction  donnée  pour  tous  les  deux  à 
Mr.  du  Perron  allant  à  Rome  demander 
Tabfoiution  pour  le  Roi.  L'Inftrudion  eft 
du  mois  de  Mai  1595.  6c  fe  trouve  à  la  page 
135.  de  fes  AmbalTades. 

On  leur  ordonna  par  la  même  Inftruclion  > 
page  146.  cie  repréfenter  les  jujles  caufesquiont 
mu  les  Farlemens  à  bannir  les  jejuites  du 
Rotaume  <^  forcé  fa  Ma'jefécCy  con  défendre. 
Et  page  147.  que  f  fa  Sainteté  vouhit  obligea 
le  Èoi  à  recevoir  <é^  rétablir  en  ce  Rdmume  lef 
dits  Je  fuites  (^  en  traiter  avec  lefdits  du  Fer" 
ron  <é'  d'OJfat  ,  ils  s'en  excu front  CT  remontre  < 
ront  n'' avoir  atmm  pouvoir  de  ce  faire. 

Tous  ces  Arrêts  ôc  routes  ces  peines  ne  fu- 
rent pas  capables  de  faire  changer  les  Jefuites. 
Ils  firent  imprimer  cette  même  année  à  Tou- 
louse une  Réponfe  au  Plaidoïé  de  M.  Arnaud 
K  4  Avo- 
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Avocat  de  l'Univerfité ,  qu'ils  avouent  être  de 
leur  Père  Ricfieome^où  ils  mettent  encore 
tous  les  Roïaumes  en  la  difpofirion  du  Pape, 
comme  Vicaire  de  Dieu.  C'eft  là  leur  grand 
principe  &  la  racine  de  leur  dodrine  parrici- 
de contre  la  vie  des  Rois  :  parce  qi.e  quand 
un  Roi  a  été  une  fois  dépouillé  de  fcs  Etats 
par  je  Pape,  ils  nclc  regardent  plus  que  com- 
me un  Tyran  ,  ôc  alors  félon  leurs  maximes 
damnables  il  eli  permis  de  le  tuer.    Tu  rHa- 
vois  que  faire  ,  difent-ils  ,  de  prouver  que  les 
Hois  Jo7Jt  ou  doivent  être  fiuls  Seigneurs  tempo- 
rels en  leur  Roiaume ,  vu  que  le  Pape,  cofnmc 
fat  dit  5  7ie  prétend  rien  e?i  cette  Souverainetés 
(  voicZ  l'équivoque  )  fauf  à  redrejjer  comme 
père  ,  voire  encore  comme  juge  ceux  qui 
jeroiejit pernicieux  à  ï'Eilifc  j  car  alors  non  feU' 
hme?it  il  peut -,  mais  il  doit  [e  inontrer  leur  Su- 
périeur pour  leur  bien  <^  celui  du  puhlic.  C^fauf 
te  met  en  avertin  ô"  te  fait  rechigner  :  fi  faut" 
il  Pavai  1er.  Car  premièrement  cela  efi  utile  aux 
Princes  j  qui  bien  fjuvent  font  rete?ius  ou  rame- 
nez, au  devoir  plût  ôt  par  crai7iteD\s  TExVIPOREL* 
qu^ils  aiment  toujours  ,  encore  qu'ils  foient  mau- 
vais »  que  du  fpirituel.   Cefi  pourquoi  Dieu  me.- 
naçoit  les  Pois  d'ifrdél  plutôt  de  leur  oter  leurs 
Pdiaumes  temporels  ,  s^tls  ne  gardoient  fa  "Loi , 
que  de  les  priver  de  la  vie  éterjielle  ,  ^  en  fit 
la  pratique  au  fin  premier  à  qui  il  ôta  le  fceptre. 
Mais  le  Pape  n'efl  pas  Dieu  ?  Il  efl  vrai  ;  aufjî 
Samuel  ne  l'étoit-ilpas ,  qui  exécuta  ce  comman- 
dement contre  Sa'ùl.    Ce  que  Dieu  faifoit  alors 
par  fes  Prophètes  en  cet  endroit ,  //  le  fait  fou* 
vent  par  fon  Vicaire  ,  (^r. 

Il  tâche  d'établirenfuite  cette  doctrine  par 
divers  exemples  :  6;  enfin  à  la  page  5  2.  du 
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Jmême  livre  il  reçoit  comme  un  oracle  l'Ex- 
travagante ,  Uf^am  faiiHam  >  de  majoritaîe  ^ 
ebedientia^  réprouvée  en  France,  comme  con- 
tenant des  erreurs  intolérables ,  &  établiffànc 
ce  dogme  pernicieux,  que  quoique  comman- 
dent les  Papes  j  on  eft  obligé  de  leur  obéir:: 
c'eft-à-dirc:,  que  quand  un  Pape  aura  excom-- 
munie  un  Roi  de  France  ,  difpenfé  Tes  fujets 
de  l'obéiflànce  qu'ils  lui  doivent ,  6c  donné 
leur  Roïaume  à  un  autre  ,  nous  ferons  toiis 
obligez  d'obéir  à  celui-ci  fous  peine  de  la. 
damnation  éternelle.  Et  en  la  page  '^C.Tout 
ce  i^ue  le  Pape  enfeigne  en  cette  Extravagaîtte  ,. 
ne  feut  être  que  vérité  ,  ^  tout  ce  que  tî^ 
en  dis  AU  contraire  ,  ne  peut  être  que  men^ 
fonge. 

Grégoire  de  Valence  un  des: 
plus  célèbres  de  leurs  Théologiens  qui  fou^ 
tint  la  caufe  deMoIina  dans  la  célèbre  Congré- 
gation iie  Auxiliis  &  qui  mourut  à  Naples  de  U 
conRifion  qu'il  venoit  de  recevoir  par  le  re- 
proche que  lui  fit  le  Pape  dans  cette  Congré- 
gation d'avoir  faififié  unpalTage  de  S.  Augus- 
tin :  ce  Docteur  Jefuite  dédia  cette  année 
au  Duc  de  Bavière  trois  volumes  de  fa  Théo- 
logie, tanquam  totius  veriS  pietatis  jummam^, 
comme  un  abrégé  &  un  fommaire  de  toute 
la  véritable  pieté  ,  ainfi  qu'il  la  nomme  lui- 
même. 

Un  des  points  de  cette  pieté  Jefaitique  effc 
de  faire  foulever  les  fujets  contre  leur^  Prin- 
ces,  fous  prétexte  qu'ils abufent  dcleurauta- 
rité,&  démettre  le  poignard  à  la  main  de  tous 
Tfes  particuliers,  pour  iiTàiliner  \ç:s  Princes  à. 
qui  ils  auront  donné  le  nom  de  Tyran ,  fous 
prétexte  que  le  Pape  les  aura  excommuniés  & 
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privés  de  leur  Roïaume&  qu'ils  n'ont  plus  a- 
près  cela  qu'une  autorité  ufurpce  ôctyranni- 
que.  Car  il  faut  pour  une  bonne  fois  être  aver- 
tis du  fens  &  de  l'étendue  qu'ils  donnent ,  félon 
leurs  principes,  à  ce  mot  de  Tyran,  afin  de  ne 
s'y  pas  tromper  ;  &  c'eft  par  la  raifon  que 
nous  avons  dite  qu'ils  ont  donné  à  nos 
deux  Rois  Henri  III.  &  Henri  IV.  le 
nom  de  Tyran  ,  &  qu'ils  ont  armé  contre 
eux  la  main  des  fcel^rats. 

Voici  donc  comment  Valentia  répond  à 
cette  queftion  ;  {a)  S' il  eji  permis  à  ch  a  fie  par- 
iiculier  d'un  Etat  de  tuer  un  Tyran.  Il  diflin- 
gue  ainfi;  0« , dit-il ., rV/?  unTyranquin'efl pas 
t  el pour  avoir  ujurpé  inju^lernent  l  autorité  ^  mais 
Jèukfnent  parce  que  dans  [on  adminijfration  il 
abuje  ,  au  préjudice  (^  à  la  perte  de  F  Etat, 
eCune  autorité  d'ailleurs  légitime  ;  ou  bien  c\flun 
7)ran  qui  efl  tel  par  l'ujurpation  de  l'autorité 
^u^il  a  prife  par  viole?ice. 

Si  c'efi  ,   dit-il  ,   (b)  un  Tyran  de  la  pre- 

miére 


{a)  Utrùra  liceat  privato  cuilibet  civi  bccicïere 
Tyrannum  ?  Vel  cft  tyrannus  non  per  arrogatam 
fibi  injuftè  poteftatem  ,  fed  folùm  pcr  pravum 
ôccommunitatiexitiofum  legitirnsealioguiaufto- 
ritatis  ufum  in  gubernando  :  aut  efl  tyrannus  per 
arrogatam  poteitatetn ,  quam  vi  obcineat. 

(ô)  Si  eft  Tyrannus  primo  modo  ,  nulli  parti- 
culari  licet  cum  occidcre  :  nam  eum  tune  coer- 
cere  pcrtinet  ad  Rempublicam  ,  quse  ibia  poiTet 
jure  oppugnare  illum  8c  vocare  in  fubfidium  ci- 
ves. Si  autem  cUlt  Tyrannus  fecundo  modo, 
quilibet  pofTet  eum  occidere  ,  fi  non  eflet  rccur- 
ius  ad  fujeriorem  ,  ncc  majus  in  Je  communita- 

tis 
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Tmire  manière,  il tt' efi po'mt permis  à  aucun  par- 
ticulier de  le  tuer  :  car  alors  c^eft  à  la  RepU' 
hïique  à  s'oppofer  à  lui  et'  à  le  ^châtier  ,  ^ 
c'efi  elle  feule  qui  a  droit  de  l'attaquer  ^ 
d'appeller  à  fon  jecours  les  cito'iens. 

On  ne  peut  pas  autorifer  les  révoltes  plus 
clairement.  Selon  ces  principes  elles  feront 
toujours  très-juftes  ,  pourvu  que  les  Magif^  . 
trats  en  foient ,  ôc  elles  feront  d'autant  plus 
innocentes  qu'elles  feront  plus  générales. 
Enfin  félon  cqs  maximes  de  ce  pieux  Va- 
lentia  toute  l'Europe  a  eu  grand  tort  de 
regarder  la  mort  du  Roi  d'Angleterre  Char- 
les I.  comme  le  plus  horrible  ôc  le  plus 
exécrable  attentat  qui  ait  jamais  été  com- 
mis par  àQs  fujets  contre  leur  Prince  lé- 
gitime. 

Il  continue  :  Si  c  était  un  Tyran  en  la  fe-  Cre^orwr 
ionde  manière  i  <^par  une  autorïté  uÇurpée  >  ïln^y  deVaUntia^ 
a  perfonne  qui  ne  le  ^ut  tuer  en  ,cas  ^u^on^^fr^^' 
ve  pût  avoir  recours  au  fuperieur  ,    ér   qu'il  ou£jî.  i^ 
n'en   arrivât  pas   un  plus  grand  dommage  à  ^""'^'  > 
la  Republique  :  car  toute  la  Republique  efl  cen^ 
Jée  lut  faire  jufiement  la  guerre  :    ainfi  cha- 
que citdî'en  »   comme  Joldat  de  la   République , 
K  6  le 

tîsdetrimentumfequeretur:  nam  tota  Refpablica 
cenfetur  gcrere  juftum  bellam  contra  ipfum,  8c 
ita  civis  quilibet ,  ut  miles  quidam  Reipublicae, 
poiTet  eum  occidere5ficut  Jadicum  3.  Aod  occi- 
dit  Eglon  tyrannum.  Unde  quando  in  Concilio 
Conftantienlî  felï.  ij-.  prohibentur  parriculares 
occidere  Tyrannum,  intelligcndiimeft  de  Tyran- 
no  primo  modo:  de  hoc  enira  cadcm  eft  ratio  at- 
que  de  aliis  malefaâroribus  ,  qui  folum  per  publi- 
erai poteflateni  puniri  poflunt. 


2.1Î  Se7itimem  des  ye fuît  et 

le  pourrait  tuer  de  mhne  ,  qu'Aod  tua  le  tyra» 

Eglon.  Jug.  3.         ^ 

Ce  fi  pourquoi  ,  ajoute- t'il  y  quand  le  CoH" 
elle  de  Confiance  Scjfi.  15.  défend  aux  partie 
culiers  de  tuer  un  tyran  ,  //  le  faut  entendre 
de  celui  qui  efi  tyran  feulemeiit  par  le  mau- 
"jais  ufage  d'u?te  autorité  légitime  ^  car  alors  celuir 
ci  efl  dans  la  même  conditiojt  que  les  autres 
criminels  ,  qu'il  71  efi  permis  de  punir  que  pat 
autorité  publique. 

Voilà  comme  ce  Jcfuire,  choifi  par  eux 
comme  leur  plus  habile  homme  &  le  plus 
inftruit  de  leur  dodlrine  ,  pour  la  foutenir 
contre  ko  Dominicains  dans  la  Congrega-- 
tion  de  Auxiliis  ,voïà  y  dis-je  ,  comme  il  ré- 
duit à  la  condition  des  moindres   particur 
liers   criminels   les  Princes  qu'ils  appellent 
*  Us  la  Tyrans  par  i'ufurpation  d'autorité  =*,&com-- 
tiennent     ^q  [\^  j^s  mettent  entre  les  mains  de  la  Jufr 
qnând^e  '  ^î^^  '  c'cit-à-dire  entre  les  m.ains  de  leurs 
Pape  les    fujets  poLir  les  juger  de  la  même  manière 
ena.pnY.eZqy'(>j^  juge  les  particuliers. 

Le  même  Grégoire  de  Valence  au  mê- 

m"  Tome  qu^[}.  jz-  punH.  2.  traite  cette 

queftion  ,  {c)  Si  pour  le  péché  d'Apofiafie  o?f 

perd  le  domaine  te?nporel  ^  l'autot  ité  fur  fes 

Jujets.     Il  répond  quon  ne  le  perd  pas  par 

(c)  Secunda  afTertio.  Jure  Ecclcfiift'co,  atque 
adeo  per  fummi  Pontificis(ex  quo  id  jus  manat) 
auéloritatem  atque  iententiam  ,  oinnino  potcft 
quis  dominio  8c  prjelatione  erga  lubditos  priv^ari 
propter  peccatum  ap^ftafî^  à  fide  j  neque  eftde 
hac  aiTertione  dubium  uHum  apud  verè  orthodo- 
^os.  Eam  ramcn  negant  K3eretici  j  ne  fi  hoc 
ipfi  approbcnt ,  m  Ce  ipibs  iententiam  feront. 
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le  feuî  droit  naturel  <^  divin  y  mais  q^ue  par 
le  droit  Ecckfajiique  y  ^  par  confé'quent  par 
t autorité  ç^  la  Sentence  du  Pape  ,  de  qui  ce 
droit  émane  >  une  personne  peut  apurement 
être  privée  de  [on  domaine  ^  c^  de  [a  puif- 
fajice  par  [es  fujets  à  caufe  du  péché  d^Apof" 
tape  de  la  foi.  On  ne  doute  nullement  de 
cette  vérité  ,  ajoute^t-il  3  parmi  ceux  quijont 
vraiment  orthodoxes.  'Les  Hérétiques  la  niejit 
toutefois  y  de  peur  qtien  Y  approuvant  ils  ne 
paroijfent  fe  condamner  eux-mêmes. 

En  vérité  il  faut  que  les  Jefuites  aient 
une  étrange  idée  de  la  foi  &  de  la  catho- 
licité y  pour  mettre  au  rang  des  Hérétiques 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  fentiment  fur 
cette  matière  :  &  nos  Rois ,  leurs  Minières , 
leurs  Chanceliers,  leurs  Parlemens,  toutes 
\ts  Univerfitcs  du  Roïaume  ,  en  un  mot 
tous  les  Evêques  de  France  6c  toute  TEgli^ 
fe  Gallicane  ,  font  terriblement  hérétiques. 
Il  c'effc  rêtre  que  de  ne  pas  reconnoître 
dans  le  Pape  le  pouvoir  de  dépofer  les  Rois; 
puifqu'au  contraire  ils  regardent  cette  opi- 
nion comme  une  erreur  deteftable.  Cepen- 
dant Valentia  s'efforce  de  la  prouver  &  par 
raifon  ,  &  par  \q^  exemples, entre  Icfquels 
le  Roi  de  France  Childeric  n'efl  pas  ou- 
blié ,  qu'il  dit  avoir  été  dépofé  par  le  Pape 
Zacharicjcomme  incapable  de  régner,  (ij 

Il  prouve  encore  fa  propofition  par  ce- 

raifonnement.    Si  l'Eglife  peut  les  priver  de 

la  vie,   elle  peut  bien  les  priver  de  leurs 

K  7  prin- 

(</)  Zacharias  Pontitcx  depofuit  Childcricum. 
Gailise- Regem  tanquamregno  ineptum. 
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principautés,  &:  de  tous  les  autres  bien^, 
qui  font  afTurcment  moindres  que  la  vie. 
Or  nous  avons  prouvé,  dir-il,dans  la  quef- 
tion  précédente  purM.  3.  quel'Eglife  peut 
faire  mourir  les  hérétiques.  Ce  beau  rai- 
fonnement  nous  fait  connoître,  que  quand 
il  a  traité  cette  queftion  en  général  tou- 
chant le  pouvoir  que  l'Eglife  ,  c'eft-à-dire 
le  Pape ,  félon  fon  ftyle ,  a  de  faire  mou- 
rir les  hérétiques  :,  il  y  a  compris  les  Rois 
6c  les  Souverains.  Autrement  il  raifonne- 
roit  pitoïablement  de  conclurre  irréfraga- 
bîement  de  là  que  les  Roïaumes  font  entré 
les  mains  du  Pape. 

Il  met  encore  cette  proportion  en  plu- 
fieUrs  jours  difïerens  en  tâchant  de  la  prou- 
ver &  de  la  faire  entrer  dans  l'efprit  des 
Ledleurs.  l\  fait  dépendre  de  cette  erreur 
rétabliflement  &  la  confervation  de  l'Eglife, 
&  par  un  blafphême  horrible  il  veut ,  lî  ion 
opinion  n'eft  pas  vraie  ,  comme  en  effet 
elle  eil  très-fauflejil  veut,dis-je,  que  Dieu 
n'ait  pas  bien  pris  Çts  mefures  pour  la  fon^ 
dation  &  l'affermilTemcnt  de  fon  Eglife  : 
Autrement  3  dit-il ,  ié]  notre  Seigneur  naitroitpas 
ajfez  [oUde?nent  ni  ajjoz  parfaitement  bâti 
fon  Eglife  fur  S.  Pierre  é^  fur  fes  fuccejfeurs.. 

Or 

{e)  Alioqui  non  fatis  apte  &  perfeélè  Dominus- 
fuper  Petrum  &:  fucceffores  ejus  Ecclcfîam  fuam 
sedificalfet.  At  unus  modus  maxime  neceflàrius 
ftabiliendi  &  confervandi  bonum  6c  incoJumita- 
tcm  Ecclefiae  eft  ,  ut  Princeps  impius  ôc  hsrc- 
ticus  cxfpolictur  fiâ  audloritate  ,  ne  vel  exemplo 
fuo ,  ut  fie ,  vel  etiam  apertâ  vi  noceat  iùbditis^ 
fidclibus. 
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Cr  h  pul  Tnoîp'A  tout  h.  fait  Tiecejfaire  >  pour 
établir  é^  conferver  le  bien  e^  la  feureîé  de^ 
fEglife,  c'efl  qutm  Prince  impie  (ér  hérétique 
foit  dépouillé  de  fin  autorité  j  de  peur  qu'il  ne 
nui  fi  à  fies  fiijets  fidèles  y  ou  par  fon  exemple, 
comme  il  arrive  ,  ou  par  une  violence  ouver* 
te  5  //  faut  do7îc  avouer  que  le  Tape  fiiccej'^ 
feur  de  S.  Pierre  a  le  pouvoir  de  faire  cela. 

Il  n'eft  pas  même  neceiïairc;,  félon  cet  Au- 
teur, que  le  Pape  prononce  une  Sentence  ex- 
prefTe  pour  priver  un  Prince  de  fon  Roïau- 
me  j  (/)  7nais  dès  lors  que  des  Princes  feront 
Tiommémejit  excommuniés  par  Sentence  d'un  Ju- 
ge Ecclefaflique  pour  caufe  d'herefie  ou  d'à» 
poflafe  de  la  foi ,  ils  fiont  dès  lors  privés  'ip- 
fo  fa(fto  de  leur  puijfance  é^  autorité  politique. 

Bien  plus  fi  le  crime  d'hère  fie  ou  dapofiafiie 
efl  fi  notoire  3  quihtepuijfie  être  déguisé -^  cet" 
te  peine  efi  encourue  en  partie  avant  toute 
Sentence  de  Juge  ,  c'eft- à-dire  3  que  les  fiujets 
fiont  dès  lors  en  droit  de  refiujer  l'obéijjance  à 
leur  Souverain  Hérétique  ou  Apoflat ,  quoiqu'ils 
n'y  f oient  obligés  qu'après  la  Sentence,  (g) 


{f)  Hanc  pœnam  ,  fcilicet  privationem  politi- 
cae  poteftatis ,  de  faélo  etiam  incurrunt  ii  qui 
proprcr  hserefîm  ,  feu  apollafiam  à  fide  nominci- 
tini  cxcommunicantur  per  fententiam  Judicis 
Eccîeliaftici. 

(g)  Si  crimen  haerefis  feu  Apoftafix  à  fide ,  ita 
fit  notorium  ,ut  nulla  poflît  tergiverfatione  cela- 
ri ,  etiam  antè  Judicis  Sententiam  incurritur  ex 
parte  piaedidlafentciniajnimirumeatcnus  utfub- 
diti  qui.iem  licite  polUnt  negare  obfequium  Do- 
mino hxretico  aut  apoftatae  a  fide, non  tamenita 
Ut  etiam  teneantur  id  ci  negare. 


2'^^-î  Senîtmcns  des  Jeflites 

Voilà  de  quell^maniérplp<;J(^fîn>p.9renveT^S- 
fent  les  Familles,  les  Villes,  les  Etats,  les  Re- 
publiques ,  en  infpirant  un  efprit  de  révolte 
&  de  defobéiflance  aux  ferviteurs  &  aux  fu- 
jets ,  fous  prétexte  d'impiété  &:  d'herefie,  fou- 
lant aux  pieds  la  doârrine  &  l'exemple  de  Jc:- 
fus-Chrift  &  des  Apôtres ,  qui  recomman- 
dent fi  fouvent  aux  Chrétiens  d'obéir  même 
aux  païens  &  aux  impies. 

Cette  année  les  Jefuitesn'aiant  point  vou- 
lu obéir  aux  Arrêts  de  la  Cour  qui  les  cha{^ 
foientduRoiaume,  &  s'étant  maintenus  par 
leurs  cabales  &  par  le  crédit  dQs  reftes  delà 
ligue  dans  Tournon  jil  y  eut  un  Arrêt  du  Par^ 
lement  de  Paris  du   21.  Août  contr'eux^, 
comme  il  eft  marqué  dans  la  109.  Lettre  du 
Cardinal  d'Oflat.  Par  cet  Arrêt  il  e[i  ordonné 
que  celui  du  29.  Decemb.  I59f-  C07Jtre  lefd.  ye^ 
fuites  fer  oH  exécuté felo7i  Ja  forme  (^  teneur  ,  ^ 
en  conféquence  de  ce  fovt  faites  inhibitions  ^ 
défenfis  à  toutes  perfo?ines  ,  Corps  é^  Comrnu- 
vauiés  de  Villes ,  Officiers  ç^  Particuliers ,  df 
quelque  qualité é^  condition  quils  foient  ,  de  re^ 
cevoir  ?ii  de  foufrir  être  re^ùs  aucujjs  des  Tri" 
très  ou  Ecoliers  de  cette  Société  »  encore  quils  eu f- 
fent  renoncé  au  vœu   de  profeffion  ,  far   eux 
fait  ,  pour  tenir   Ecoles  publiques   ou  privées 
ou    autrement  ,  pour  quelque  occafion   que  c& 
Joit. 

L'Hiftorien  Mathieu  parle  encore  d'un  au- 
tre Arrct  rendu  par  le  même  Parlement  le  r. 
d'Octobre,  qiù  portoit  commandement  au 
CouKC  de  Tournon  defaii-clortirksjefuites. 

d& 
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de  fes  Terres,  fous  de  grandes  peines  conte- 
nues en  l'Arrêt  :  &  pour  n'y  avoir  pas  fatis» 
fait ,  (qs  biens  &  fes  juftices  furent  mifes  fous  la 
main  du  Roi ,  &  fon  Etat  de  Sénéchal  d'Au- 
vergne déclaré  vacquant. 

Il  n'y  a  point  de  machines  que  lesjefuites 
ne  fiflent  remuer  à  Rome  &  en  France  par 
le  crcdit  de  leur  General  Aquaviva,  oncle  du 
Cardinal  du  même  nom,  pour  arrêter  le  Par- 
lement :  mais  cela  n'empêcha  pas  que  le  Con» 
feil  privé  du  Roi  ne  donnât  auffiunArrêtie 
21.  Novembre,  par  lequel  il  ell:  ordonné 
que  les  Jefuites  vuideront  hors  de  la  ville  de 
.'tourr.on  ôc  hors  du  Roïaume  dans  trois 
.mois  après  la  fignification  qui  leur  en  fera 
faite  fur  les  lieux. 

1599: 

B  E  L  L  A  R  M I N  fît  imprimer  cette  année 
un  Traité  de  l'exemption  ou  immunité  à^ 
Clercs ,  qu'il  a  depuis  inféré  dans  les  derniè- 
res Editions  de  fes  controverfes.  Ce  Traité 
ne  tend  qu'à  faire  des  Ecclefiaftiquesune  fede 
d'indépendans ,  ^  à  mettre  dans  le  cœur  du 
Roïaume,  ou  plutôt  dans  toutes  (qs  parties, 
un  corps  qui  n'obéiffe  au  Roi  6c  aux  loix 
de  l'Etat,,  qu'autant  qu'il  plaira  au  Pape  (*) 

Noui 

{a)  Nec  volumus  diccre  his  legibus  teneride- 
ricos  ob!igatione  coadlivâ  ,  fèd  lolùm  diredlivâ^ 
-nifi  eaedcm  leges  ab  Eccleiîâ  approbatae  fuerint. 
Quôj  il  de  iifdein  temporalibus  rebas  diipofuif- 
fet  çriani  iex  Ecclefiaftica ,  eam  fequi  deberent 

clç- 
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Nous  ne  moulons  pas  dire  que  les  Clercs  Joie?tt  ft^ 
jets  à  ces  loix ,  e7i  forte  qu'on  les  y  puijfe  con- 
traindre ,  mais  feulement  par  manière  de  direC' 
tion  3  à  moins  que  ces  loix  liaient  été  approuvées 
par  PEglife. 

Il  apporte  pour  exemple  une  Ordonnance 
qui  défend  de  marcher  la  nuit  avec  àzs  armes, 
ou  celle  qui  taxe  le  prix  des  marchandifes ,  & 
il  ajoute  que  s'il  y  avoit  àt^  loix  Ecclefiafti- 
ques  fur  ces  choies  ,  les  Clercs  ne  feroient 
plus  obligés  ,  non  pas  même  par  manière  de 
diredlion  ,  de  garder  les  loix  civiles. 

Et  fur  ce  qu'on  lui  objcdle  que  la  loi  de 
Dieu,  par  la  bouche  de  îts  deux  plus  grands 
Apôtres ,  ordonne  même  aux  Clercs  d'obéir 
aux  Rois  &  aux  Magiftrats  :  Soiez.  fournis  pour 
Dieu  à  tous  les  hommes  j  ces  pafTages  {i  formels 
n'embarafîent  point  ce  Jefuice  ,  car  il  en  eft 
quitte  pour  nous  dire  {i)  que  ces  Apôtres  ont 

écrie 

clerici  8c  tune  legem  civilem  ne  direélivè  quî- 
dcm  obfèrvare  tenerentur.  BelUrmirHom.  i.Con^ 
trov.  2.  /,  I.  cap.  28. 

{b)  Refpondeo  ,  fententias  Apoftolorum  géné- 
rales effe  :  quamvis  cnim  nominatim  in  eis  fiât 
mentio  Regum  ,  quoniam  eo  tempore  valdene- 
ceflàrium  erat  diigentcr  monere  chriflianos ,  ut 
regibus  obedircnt  ,  ne  fidci  prsedicatio  impedirc- 
turjtamen  abfblutè  verba  illa,tam  B. Pétri  quàm 
B. Pauli,nihilaliudlignificant,  nifi  dcbere  omnes 
homincs  fuis  legitimis  fuperioribus  fubJitos  tî^z^ 
eifque  obcdientiam  exhibcre.Quare  non  poteftex 
his  apoftolicis  tellimoniis  probari  dericos  princi- 
pibusfaeculi  vel  eorum  Icgibus  obemperare  dcbe- 
re ,  nili  priùs  probetur  Reges  feculi  efTe  légitimes 
fupci-ioresScjudicesclericorumj  quod  certc  pro- 
bari non  poterit.  Ibid,  cap'  30. 
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écrit  cela  comme  par  politique  ôc  pour  établir 
la  foi  avec  moins  d'obftacles  de  la  part  desRois 
ôc  des  Princes  infidèles  :  c'eft-à-dire  en  bon 
François ,  que  quand  les  Princes  font  infidè- 
les j  il  faut  leur  rendre  obéifïance  ,  de  peur 
qu'ils  ne  nuifent ,  mais  qu'on  n'eft  pas  obligé 
d'obéir  aux  Princes  Chrétiens ,  parce  qu'on 
n'a  pas  fujet  de  craindre  qu'ils  nuifent  à  l'Egli- 
fe.  Voilà  quelle  eft  l'obéiflance  des  Jefuites, 
&  on  ne  peut  mieux  apprendre  que  de  leurs 
bouches  &  de  celle  d'un  homme  qu'ils  ont 
entrepris  plufieurs  fois  de  faire  canoni(er  s  que 
quand  eux  Ecclefialliques  rendent  quelque 
obéiiïànce  extérieure  au  Roi ,  &  qu'ils  font 
tant  les  zélés  pour  fon  fervice  ,  ce  n'eft  que 
par  politique  j  &  que  quand  ils  le  jugeront  à 
propos, cette  obéiiïànce  feinte  6c  fimulée  (è 
changera  en  une  révolte  6c  une  defobéiiïàn- 
ce  ouverte  d>c  publique. 

Il  faudroit  tranfcrire  tout  ce  Traité ,  fi  on 
vouloitraportertout  ce  qui  y  eft  contre  l'au- 
torité des  Rois.  En  voici  encore  un  endroit  j 
Ija  Clericature  ,  dit-il ,  [c]  exempte  de  la  fujet" 
tion  civile  y  d^  la  change  en  un  ajfujettijfement 

(c)  Clericatus  eximit  à  fubjcdione  civiîi ,  & 
transfert  in  fubjeélionem  Ecclefiafticam  ,  etiam 
nonconfentiente,  vel  répugnante  fuperiore  civi- 
îi. At,  inquies,  injuria  fit  Principibus,  fi  inviti  ju- 
re fuo  priventur  ,  quod  in  clericos  antè  clerica- 
tum  habebant.  Refpondeo  nuUam  ipfis  injuriam 
fieri  ,  quia  qui  jure  fuo  utitur  ,  nullam  facit  in- 
juriam :  utitur  autem  jure  fuo  qui  eligit  ftatum. 
quem  fibi  magis  convenientem  effe  cenfet», 
Quamvis  per  accidens  fecjuatur  ut  Princeps  fub- 
<iito  fuo  privctur,    léiU, 
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Ecdefafliquf  ,  mhne  malgré  le  fuperieur  civil. 
Sur  quoi  il  Te  fait  cette  objedlion  :  Mais  3  direz- 
vous  y  c^efl  faire  tort  aux  Princes  que  de  les  pri" 
njer  malgré  eux  de  leur  droit.  Nullement ,  ré-  ' 
pond- il  i  parce  que  celui  qui  ufe  de  fo7i  droit  ne 
fait  tort  àperfiîine.  Or  celui-là  ufe  de  fondrait 
qui  choifit  l'état  qui  lui  convient  davantage  y 
quoique  par  accident  il  arrive  qu'un  Triiîcefoit 
privé  de  fonfujet.  Il  fe  fert  enfuite  d'un  exem- 
ple par  lequel  il  prétend  montrer ,  qu'un  hom- 
me quife  fait  Ecclefiaftique  ,  n'eft  non  plus 
fujet  au  Roi  &  aux  loix  de  l'Etat  ;,  qu'un 
homme  qui  fort  pour  toujours  du  Roiau- 
me  ,  Se  que  l'un  ôc  l'autre  ceiïe  d'être  fujet 
du  Roi- 

Il  femble  que  les  Jelîiites  aient  eu  foin  de 

faire  écrire  cette  année  le  plus  habile  d'entre 

eux  contre  l'autorité  de  la  vie  des  Rois. 

Joannis     Jean  Mariana  étoit  fans  doute  un  dcs 

^ifra"^  ,  plus  favans  hommes  de  cette  Société,  mais  il 

fodlme  ^  n'y  en  a  point  eu  auffi  qui  fefoitlaifré  empor- 

JffH  ,    de  ter  avec  plus  d'excès  au  torrent  de  cette  mal- 

■^^|^^^^_heureufe  doélrine  dans  fon  livre, D^  Regec^ 

fiitntione    ^^g^^  infiitutione .  ^  Le  Parlement  de  Paris  le 

-^j^"  i^'^'^'fit  brûler  par  la  main  du  Bourreau  onze  ans. 

%miuT  "P/^^  9^^  ^^^  Auteur  l'eût  compofé  &  l'eût 

Hif^.  Re-  fait  imprimer  in  4.0.  à  Tolède,  ce  qu'il  fit  en 

leti  apud  Tout  cet  ouvragc  elt  remph  de  maximes 
FetrHm  pemicicufes,  mais  fur  tout  les  chapi:res  5. 6. 
Roderkum  ^  ^  ^^  premier  livre. 
&McgHn'  Dans  le  5.  chap.  il  fait  la  peinture  dun 
tu  in  8.  Tyran  ,  c'eft-à-dire ,  d'un  Roi  qui  gouverne 
Onafait    tyranniqucmcnt  ks  fiijets,  ôc  il  y  fait  voir  les 

quelques  dif- 

changemeBsdânJl'Edidon  de  Mtience. 
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dîÏÏérences  qu'il  y  a  entre  un  Roi  &  un  Ty- 
ran de  cette  nature. 

Dans  le  6.  chap.  qui  a  pour  titre  :  S'ilefi 
permis  de  tuer  un  Tjran  ;  il  choifitle  Roi  Hen- 
ri III,  pour  lui  appliquer  toutes  les  qualités  ty- 
ranniques  qu'il  a  remarquées  dans  le  chapitre 
précédent.  Ilyinfulteà  la  mort  de  ce  Prince 
d'une  manière  cruelle  ôcinfolente^la  fait  regar- 
der comme  une  jufte  punition  de  fa  tyrannie , 
parle  du  facrilege  meurtrier  qui  rafTalTma  , 
comme  d'un  héros  chrétien,  {a)  qui  s'étoitfacri" 
fié  pour  la  patrie^  pour  la  Religion ,  ^  qui  ap' 
prit  auxPri?ices,  {I?)  par  cette  aHion  inftgne  ^ 
mémorable ,  que  t impiété  71e  demeure  jamais  ivi-- 
punie.  Il  regarde  encore  l'afTaflinat  de  ce 
Prince  comme  une  punition  du  deffein  qu'il 
avoit  de  laifTer  pour  fon  fuccefleur  dans  fon 
Roïaumc  >  {c)  Henri  de  Vendôme  ,  quoiqu'in- 

fedé. 


{a)  Suo  fanguine  patri^e  com munis  &  gentis 
Ubertatem  redemptam  inter  idlus  Se  vulneraim- 
pensè  laetabatur  ,  caefb  Rege  ingens  fibi  nomen 
fecit.  Caede  caedes  expiata  ac  manibusGuiiiiDu- 
cis  perfide  perempti  regio  ûnguine  eft  parenta- 
tum. 

{é>)  Monimentum  nobile ,  infigne  ad  memo- 
riam  ,  arque  mirabi;e. .  .  .quo  Principes  doccan- 
tur  impios  aufus  haud  impunè  cedere.  Lié.  i. 
cap.  6.  Res  propemodum  de/psratas  unius  juvc- 
nis  audacia  ad  tempus  brève  cercè  recreavi:. 

(f)  Parabat  Ule  ,  (Henricus  III.)  ^uoniam  pro- 
ie cartbat  ,  fororio  Hcnrico  Vindomienfiregnum 
relinquere  ,  quamvis  à  tenera  aetate  pravis  de 
rcligione  opinionibus  infe(5lo  ,  eoque  temporedi- 
ris  dcvoto  à  Pontificibas  Romanis  >  jureque  fuc- 
c: Jionis  {poliato.    Uid. 
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feHé  y  dit-il,  dès  fa  jeune j[e  de  mawvaifes  op!- 
?m?îs  pour  la  Religw?i ,  <^  qui  dans  ce  temps-là 
•même  avoit  été  livré  au  Diable  par  les  Fontifes 
'Romains  ,  ^  dépouillé  du  droit  de  fucceder  à  la 
Couronne.  C'eft  par  cette  même  raifon  qu'il 
ne  l'appelle  pas  Roi  de  Navarre. 

Il  dit  que  le  Roi  Henri  III.  avoit  effacé  par 
les  crimes  qu'il  commit  dans  un  âge  plus  avancé» 
ce  qu'il  avoit  fait  de  bien  dans  fa  jeune ffe  ,  c^ 
quêtant  parvenu  à  la  Couron7ie  après  la.  mort 
de  fon  frère  j  ilfe  jouoit  de  toutes  chofes  t^^  qu'il 
parut  n'avoir  été  élevé  fur  le  Thrône  que  pour 
tomber  déplus  haut  ér  plus  lourdement,  {d) 

Il  apporte  enfuite  les raifons  pour  &  contre 
cet  afïaffinat  parricide ,  &  qui  en  gênerai 
femblent  approuver  ou  condamner  les  atten- 
tats fur  la  vie  des  Tyrans.  i: 

Pour  les  Tyrans  d'ufurpation ,  il  ne  trouve 
aucun  fujet  de  douter  que  le  premier  venu  ne 
puiiïe  en  défaire  la  République. 

^}uant  au  Prince  qui  tient  fa  Couronne  du 
conÇentement  du  peuple ,  ou  par  droit  de  fuccef- 
fion  3  on  doit  y  dit-il,  fipporterfes  vices  ^  fis 
déréglemens  jufqu'à  ce  quil  vie7me  à  négliger  les 
ioix  de  (e)  Vhoîmêtetéc^  de  la  pu di cité ,  aux- 

queU 

(d)  Seâ.  cefîèrunt  prima  poftremis ,  bonaque 
juventae  major  seras  flagitio  oblireravit.  Defunclo 
fraxre  revocatus  in  patriam  ,  Rexque  Gal.'i;^  re- 
nunciatus ,  omnia  ia  iudibrium  vertit  ,  ut  non 
aiiâ  causa  videatur  ad  rcruni  failigium  îublatus  , 
nifi  ut  gravioii  cafu  przecipitarctiir. 

(e)  Si  Princepj  populi  confenfu  aut  jureha;re- 
ditario  Imperiuni  tenet,  cjus  viiia  & libidines  fc- 
rendas  funt  câcenus  quoad  eas  leges  honeltùlis 
&  juilitiae ,  quibus  eil  adllridtus ,  negligat, 
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quelles  il  eft  oblige,  (f)  Mais  s'il  ruine  laRe~ 
publique  é^  les  particuliers  ,  s'il  méprife  les  loix 
ç^  la  Religion  3 fi  les  avertiffemens  font  inutiles^ 
éf  qu'il  n'y  ait  point  d'efperance  de  le  guérir  »  la 
République  peut ,  a^rh  avoir  prononcé  une  Sen^ 
tence  ,  premier eme^it  lui  rejujèr  Vohéijfance  afe 
préparer  à  lui  refifler  par  les  armes ,  lever  des 
troupes  3  mettre  des  Impôts  3  ér  fî  on  le  juge  à 
propos  3  <&  que  la  Republique  ne  fe  puijfe  défen- 
dre  autrement  3  le  faire  mourir  par  le  fer  , 
en  vertu  du  droit  qu'elle  a  de  fe  défendre  > 
^  de  l'autorité  qui  lui  efl  propre  ^  fuperieure  à 
celle  du  F  rince ,  qui  doit  néanmoins  êire  avant  cela 
déclaré  ennemi  public. 

De  plus  3  tout  particulier  3  dit -il  ?  (g)  a  U 
même  pouvoir  3S' il  a  ajfez,  de  courage  pour  entre- 
prendre de  fecourir  la  République  ,  en  méprijant 
fa  propre  vie  3  é^  en  defefperant  même  d'éviter 
le  fupplice. 

Voilà  ce  qu'un  particulier  peut  faire  après 
la  Sentence  des  Etats  ou  des  Magiftrats  pu- 
blics, 

^  (f)  Si  rnedicinam  refpuat ,  neque  fpes  ulla  fâ- 
nitatis  relinquatur  ,  fententiâ  pronuntiatâ  licebit 
Reipublicse  ejus  imperium  dctreâ:are  primùm: 
£c  quoniam  bellum  neceflariô  concitabitur  ,  ejus 
defendendi  confilia  explicare,expedire  arma,pe- 
cunias  in  belli  fumptus  imperare  populis,  Scfires 
ferat,  neque  aliter  fe  Refpublica  tueri  pofTit,  eo- 
dem  defenlionis  jure,  ac  vero  potiori  auftoritate  Se 
propria,Principem,publicum  hoilem  declaratum, 
fer  ropcri  mère. 

{g)  Eadeïnque  efl:  facultas  cuicumque  priva- 
to  ,  qui  Ç'p'^  impunitatis  abjedâ,  negleétâ  ialute, 
in  conatum  juvàndi  Rcmpublicam  ingredi  vo- 
luerit. 
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blics  :  mais  {h)  que  fera  t-on  y  fi  on  ne  peut  pas 
s* ajjemhler  pour  pro7iQncer  une  Sentence  ?  Al(rrs , 
dit- il ,  celui  qui  en  fuivanî  le  dejir  du  public 
entreprendra  de  tuer  te  Prince  j  Jè/on  mon  fen- 
timent ,  ne  fera  rien  d^injufîe. 

Cet  Auteur  ne  peut  s'empêcher  de  voir, 
qu'une  do6lrine  fi  meurtrière  peu  tcaufer  une 
infinité  de  maux  ,  &  peut  porter  beaucoup 
dedefelperés  à  entreprendre  fur  la  vie  des 
meilleurs  Princes, fous  prétexte  de  tyrannie  ; 
mais  néanmoins  il  nous  aflbre ,  (/)  g«'//  n*y  a 
rien  h  craindre  3  parce  qu'ion  ne  donne  pas  cette 
liberté  à  chaque  particulier  ,  ni  même  à  plu' 
Jieurs  ■)  à.  vioi?is  que  la  l'oix  publique  du  peuple 
ne  le  permette,  ^nfn  il  faut ,  dit-il  ,  pre?idre 
confeil  dé  gens  habiles  d^  de  conjideration.     Et 
ces  gens  graves  <ér  favans  ce  font   les   Je  fui" 
tes  [}i)  dit  Heiflius  en  expliquant  &   dé- 
fendant les  fentimens  de  Ton  confrère  Ma- 
riana. 

Ce 


{h)  Roges  quid  faciendum ,  fi  publici  conveno 
tûs  facultas  erit  fublata,quod  faepèpoteft  contin- 
gere  ?  Par  profedô  ,  mea  quidem  fèntentia , ju- 
dicium  erit  ,  cùm  Principis  Tyrannide  opprefsâ 
Republicâ  ,  fublatâ  civibus  inter  fe  convcniendi 
facultate  ,  voluncas  non  defitdelendse  tyrannidis  : 
qui  votis  publicis  favens,  eum  perimeretentaw 
rit  ,  haud  quaquam  inique  eum  feciiTe  exill: 
mabo, 

(/')  Neque  eft  periculum  ut  multi  eo  exemplo 
in  Principum  vitam  laeviant,  quafiTyranni  lint, 
neque  enim  id  in  cujufquam  priva' i  arbitrio  po- 
nimus  ,  non  in  multorum  ,  nifi  publica  vox  po- 
puli  adlit.  Viri  crudiii  £c  graves  in  confi.ium  ad- 
hibeantur. 
{k)  lique  funt  Jcfuit».    Sebajilan,  HeiJJiHS  in 

De- 
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Ce  n'eft  pas  feulement  unechofepermife, 
félon  cett^dodrine  monftrueufe,  d'afTafïiner 
les  Rois  en  leur  donnant  le  nom  de  Tyrans , 
mais  c'eft  une  aBion  digne  de  louange  ,  uitt 
aSîionglorieufeyune  entreprifè  héroïque.  (/)  Il  re- 
garde 5  comme  une  chofe  déplorable  qu'il  fe 
foit  trouvé  fi  peu  de  gens  dans  les  fiécles 
pafles  qui  fe  foient  portés  à  une  entreprife  (î 
genereule  ,  ôc  il  prétend  que  ce  ferait  un  des 
plus  grands  avantages  de  nôtre  Jiécle  ,  ///  fi 
trouvait  beaucoup  de  gens  qui  en  méprifant  leur 
propre  vie  .  fi  porta/fent,  pour  la  liberté  de  leur 
patrie  ,  a  une  action  fi  courageufi  ^  mais  le 
malheur  ejè  que  la  plupart  des  hommes  e7i  font  re^ 
tenus  par  un  amour  déréglé  de  leur  propre  cou' 
fervation»  ^  par 4^  font  incapables  des  pluS 
grandes  entreprifes.  Cependant ,  il  efl  bsn ,  dit- 
il,  (m)  que  les  Princes  fâchent ,  que  s'ils  oppri^ 
ment  leurs  peuples  ^  s'ils  fe  rendent  infupportables 
par  leurs  vices  c^  leurs  ordures  3  ils  ne  vivent 

L  qu'4L 

Decîaraûone  Apologeticâ ,  ad  Aphorifmos  Jefmta" 
mm.  c.  I.  Aph.  i. 

(l)  Prseclarè  cùm  rébus  Fmmanis  ageretur  ,  ii 
multi  homines  forti  pedlore  invenircnrur  pro  li- 
bertate  patrie  vitse  contemptores  &  fàlutis  ;  Çcd 
pîerofque  incolumitatiscupiditas  retinet ,  magnis 
îsepè  conatibus  adverfa.  Icacjue  ex  tanto  numéro 
tyrannoium  ,  quales  antiquis  tcmporibus  exftite- 
runt ,  paucos  quoidam  numerare  licec  ferro  fuo- 
rum  periifTc. 

{m)  Eft  tamen  falutaris  cogitatio ,  ut  fît  princi- 
bûs  perfuafum  ,  fl  RempubliLam  opp  efîlrincfî 
viîiis  &  fœditate  incolcrandi  erunt,  ci  conditio- 
ne  vivere,  utnonjure  tantùm,  fed  cum  iaudc  ôc 
gloria  perimi  poflint. 
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<^uà  cette  coîtdhion  >  qu'oji  les  peut  tuer  ,  ?20H 
feulement  avec  droit  (^  avec  jupice  »  mais  même 
ijue  fVy?  une  aHioit  louable  i^  glorieufi  de  le 
faire. 

Enfin  comme  ce  bon  Père  veut  engager 
les  efprits  fimples  à  une  adion  fi  deteftable 
par  àcs  motifs  de  Religion  ,  &  que  la  Reli- 
gion même  s'y  oppofe,  comme  on  le  voit  dans 
le  Décret  du  Concile  de  Conftance ,  il  raflurc 
leur  confcience  en  rejettant  ce  décret ,  [n) 
comme  naiant  point  été  approuvé  par  le  Va- 
pe  'Eugène  ,  ni  par  le  Pape  Martin  V.  ni  par 
fes  pucccffeurs  :  car  la  validité  des  Conciles  EC' 
clefiafli^iues  dépend 3  dit- il ,  du  confentement  des 
Tapes  y  d^  fur  tout  la  validité  de  ce  Concile 
qui  a  été  tenu  parmi  le  trouble  de  fEglifèt 
^  pendant  le  différend  de  trois  Papes  ,  quidif- 
put  oient  enjemble  du  fouverain  Pontificat.  Voi- 
là comme  lesjefuires  traitentles  décifions.ôc 
les  jugemens  de  TEglife  ,  quand  il  s'agit  de 
foûcenir  leurs  fcntimensjfuiïent-elles  les  plus 
grandes  &  les  plus  pernicieufes  de  toutes  les 
erreurs,  tel  qu'efl  affurément  celui-ci. 

Il  propofe  dans  le  chapitre 7. 5'//  e^ permis 

de 


(n)  Moveat  fortaiïis  ad  extremum,  quodàPa- 
tribus  conciiii  Conftantienfis  fcfllone  ly.reproba- 
tum  eft  :  Tyrannum  pojfe  ^  debere  occidi  à  qtiO' 
cumque  fubdito  ,  non  apcrtâ  vi  modo  ,  fed  etiam 
per  infidias  i^fraudem  :  verùm  id  Dccretum  Roma- 
no  Pontifîci  Martino  V.  probatum  non  invenio, 
nonEugenioautfuccefToribus,  quorum  coiifenfa 
conciliorum  Ecclefiafticorum  fandlitas  flat ,  ejus 
prasfertim  quod  non  line  EccIeiÎK  mota,tricipiti 
pontificum  diflidio  defuramopontificatUCOntea-^ 
deaiium  »  cekbtatum  tuiûè  fcimus, 


pernicieux  aux  Souvefam.  24^ 

de  faire  mourir  un  Tyran  par  poifin.  Quoi- 
qu'il femble  en  douter  en  quelques  endroits , 
il  ne  paroît  néanmoins  que  trop  qu'il  le  croie 
permis  :  On  ne  doute  point  ,  dit-il ,  {0)  fion 
m  puijfe  tuer  un  Tyran  à  force  ouverte  ^  avec 
armes  , /bit  en  l'attaquant  dans  f on  Palais, 
foit  en  lui  livrant  bataille  ,  mais  même  en  s'y 
prenant  par  tromperie  <^  par  embûches  ,  conb» 
me  ft  Aod ,  qui  en  offrant  des  prefens  &  fei^ 
gnant  un  ordre  de  Dieu  qu^il  avoit  à  communia 
quer  à  Eglon  Roi  des  Moabites  ,  s^ approcha  de 
lui  ér  le  tua  ,  fans  que  perjonne  s'en  apperfut. 
(p)  Il  eji  vrai  que  c'eft  quelque  chofe  de  plut 
grand  éf  de  plus  généreux  de  découvrir  fa  haine , 
^  d'attaquer  'Tennemi  de  la  République  ouver- 
tement 5  mais  ce  t^ef  pas  une  prudence  moins 
louable  de  preiidre  quelque  occafion  favorable 
ç^  d'ufer  de  tromperie  ér  d'embufcade  y  afin  de 
faire  la  chofe  avec  moins  d'émotion ,  <ér  avec 
moim  de  péril  pour  le  Public  é^  pour  les  par- 
ticuliers, 

L  2  Cet- 


(0)  Itaque  aperta  vi  8c  armis  pofTe  occidi  ty- 
Fannum,riveimpetuinRegiam  fa<5lo,  fivc  corn- 
mifsâ  pugnâ  in  confeflb  eftj  fedScdoloSc  inlîdiis 
exceptum ,  quod  iec'n  Aod  j  datis  muneribus ,  con- 
fidoque  divino  refponfo ,  propiùs  accedens ,  re- 
motis  arbitris  ,  Eglonera  Rcgem  Moabitarum 
père  mit. 

(p)  Efl  quidem  majoris  virtutis  &  animi  fî- 
multatem  apertè  excrcere,  palàm  in  hoftcm  Rei- 
publicse  irruercjfcdnon  minoris  prudenti^  frau- 
di  8c  inlîdiis  locum  captare,  quo  fine  motu  con- 
tingat ,  minore  certè  periculo  publico  atque  pri- 
?ato. 
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jfpfjorip»i  Cette  même  année  E  m  a  n  u  e  l  S  A  Je- 
ÏTmexdoc'^'^^^  Portugais  fit  imprimer  à  Anvers  Tes 
tortim  jcn-  Aphorifmes  pour  Ics  ConfelTcurs.  Un  de  ces 
t^nîiis  c*i-  Aphorifmes  tiX,^4e la  révolte  cCtm  Clerc  con- 
£manttek  tre  le  Eoi  n  ejt  pas  un  crime  de  leze-  Majejté, 
Sa  Doaore  parce  qu'il  n^efl  pas  fujet  du  Roi.  (a)  Voilà  un 
Soc!  jefn  pj^i^cipe  cligne  de  la  conclufion  que  ce  Jefui- 
uintToerpu  tc  cn  tire. 

fx  o^ci»a        Slij.  Je  n^ot  T)  rannus  y  il  dit ,  ib)  ^ue  celui  qui 
Troin£fii    gouverne  tyranntc^uement  un  Etat  qu  tl  a  acquis 
1  r95.  V,  jujlement  ,  ?i'en   peut  pas  être   dépouillé  fans 
CltrUi,       ^^^  jugement  public  ,  mais  qu^ après  que  la  Sen- 
tence a  été  donnée  il  n'y  a  perfonne  qui  ne» 
puijfe  être  l'exécuteur,     §^il  peut  être  déposé 
par  le  peuple  même  qui  lui  a  juré  une  obéif" 
famé  perpétuelle  ,  s'il  ne  -veut  point  fe  corriger 
après  avoir  été  averti.     Tour  ce  qui  efl  de  celui 
qui  7i'a  d'autorité  que  celle  qu'il  a  ufurpée  tyran- 
mquemsnt  3  chacun  du  peuple  le  peut  tuer  ,  s'il 
n'y  a  point  d'autre  remède  :  car  c'efi  un  enne  • 
ini  public. 

Les  Rois  font  fort  obligés  à  ce  Jefuite  de 
vou'oir  bien  qu'on  ne  leur  puifTe  ôter  leurs 
Ltâts  que  par  un  jugement  public.    Mais  ils 

fc- 


{a)  Clerici  rcbcllio  in  reg^em  non  efl  crimen 
laefae  Majcftatis  ,  quia  non  eft  fubditus  régis. 

{b)  Tyrannkcè  gubcrnans  juflè  acquifitum  do- 
minium  ,  non  poteft  fpoliari  fine  judicio  publico. 
Latd  verô  fentcntià  poteft  quifque  fieri  cxecutor. 
Potcfl  autcm  deponi  à  populo  etiam  qui  juravit 
ci  obcdientiam  pcrpetuam  ,  Çi  monitus  non  vulc 
corrigi.  At  occupantem  tyrannicè  poteftatem 
quifque  de  populo  poteft  occidcre,  fî  aliud  non 
fit  rcmedium  ■■,  efl  enim  hoflis  publicuî. 
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feroient  bien  à  plaindre ,  fiune  do6trine  aufïi 
pernicieufe  que  celle-là  écoit  répandue  parmi 
les  peuples ,  qui  n'aiment  que  trop  les  nou- 
veautés ôcles  changemens  de  gouvernement. 
Que  fi  on  leur  demande  en  qui  réfide  cet- 
te autorité  publique  ,  Tolet  répond  (c)  que 
c^efi  la  Repuhli<^ue  3  le  chef ,  le  Prince ,  ou  d'au-' 
très  femblables.  Et  alii  hujufinodi.  Parmi  ces 
autres  qui  font  compris  par  ce  terme  gênerai, 
il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne  mettent  la-^ape, 
puifqu'ils  le  font  Souverain  des  Souverains* 
6c  qu'ils  lui  donnent  un  plein  pouvoir  pour 
difpofer  de  la  vie  &  dts  Etats  des  Princes, 
félon  qu'il  ^e  juge  plus  à  propos  pour  le  bien 
fpirituel.  Ainû  une  permiffion  particulière  du 
Pape ,  fêcrete  ou  publique  ^expreffe  ou  fous- 
entenduë,  fuffira  pour  donner  la  libené  à  un 
chacun  de  fe  rendre  exécuteur  de  fa  Sen- 
tence. 

Emanuël  Sa  s'explique  encore  fur  cette 
matière  dans  un  autre  endroit  :,  àc  on  aura 
peine  à  croire  qu'un  û  petit  livre  foit  rempli 
de  tant  de  venin  ,  car  lur  le  mot  TrmcepSy'il 
parle  ainfi  ;  (d)  Un  Roi  peut  être  déposé  à  caufe 
de  fa  tyrannie  <é^  s'il  ne  fait  pas  fon  devoir,  ^ 
^uand  il  y  a  c^uelqu^ autre  caufe  jufte  :  un 
autr*  peut  être  élu  en  (a  place  par  la  plus 
L  3  i;fan- 


(c)  Refpublica,Dux,Princeps&  alii  hujufmo^ 
di.     Lié.  f.  c.  6, 

(d)  Rex  potell  per  rempublicara  privari  ob 
tyrannidem  ; 6c  fi non  faciat  officium  fuum ,  &.  cùm 
dl  caufa  aliqua  jufta  ,  eligi  alius  à  majore  parte 
populi.  Quidam  tamea  foiam  tyrannidem  caufàia 
putaat. 


2^6  Seitt\me}2S  des  Jejultcs 

grande  partie  du  peuple  ^  il  y  a  néaTtmoms 
c]uelques  ge?ts  qui  croient  qu^il  ?iy  a  que  la 
feule  Tyrannie  qui  en  foit  U7i€  jujîe  caufe.  Ces 
Auteurs  font  trop  timides  au  goûtdecejcfui- 
te  :  car  il  f>arok  bien  qu*il  n'eft  pas  de  leur 
fentiment  ,  ôc  qu'il  eft  perfuadé  qu'il  fuffit 
qu'un  RoinefafTe  pas  Ton  devoir  pour  méri- 
ter d'être  dépofé  par  la  plus  grande  partie  du 
peuple ,  &  même  pour  d'autres  raifons  qu'il  ne 
lui  plaît  pas  de  nous  déclarer. 

Puifque  c'eft,  félon  lui,  à  la  plus  grande  par- 
tie du  peuple  de  choifir  un  autre  Roi ,  c'eft  à 
elle  aufli  fans  doute  de  juger  quand  le  Prince 
ne  fera  pas  fon  devoir  ;  &  comme  le  plus 
grand  nombre  eft  ordinairement  celui  dçs. 
moins  fages  6c  des  plus  étourdis  :,  c'cft  à  la 
difcretion  &  à  la  faveur  d'une  populace  aveu- 
gle &  bizarre  que  ce  Jefuite  abandonne  Içs 
Rois  pour  en  faire  ce  qu'il  lui  plaira. 

(e)  Il  71^ y  a  rien  néanmoins  à  craitidrepour  les  ' 
Fois  y  félon  un  autre  Jefuite  ,  pourvu  que  le 
peuple  Juive  le  cojifcil  de  perfo?mes  doôies  ^ 
confiderables  i  cojn??ie  le  veut  Mari  an  a  >  ^  ces 
perfonnes  ce  font  les  Je  fuites.  Ce  Jefuite  li  fin- 
c  .re  eft  leur  P.  Sebaftien  Heiffiusj  don  t  ils  par- 
lai :t  avec  honneur  dans  le  catalogue  de  leurs 
écrivains.  Dans  un  autre  endroit  de  fa  Dé- 
claration Apologétique,  imprimée  à  Ingolftad 
chez  André  Sartorius  Cap.  3.  Aph.  n.  ^6.  fol. 

i5i. 

{e)  Princîpibus  nihil  perfculi  imminet,  quan- 
do  totiûspopuli  fenfu  pro  tyrannis  habentur,  fi  fe- 
quatur  dodtorum  &:  gravium  virorum  ,  quod 
Mariana  exigit ,  confilium  ,  iique  funt  Jefuite. 
&ibAjl.  HesJfiHs, 
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i^i.  il  répète  la  même  chofe  en  ces  autres 
termes  curieux  :  Cùm  de  rébus  politicisé^mu^ 
tandis  Regihus  agitur  ,  de  quo  confultare  Je  - 
suiTARUM  non  minus  proprium  munus 
Est  3  quàm  graffante  lue  curare  ,  ne  defint 
amuleta  neceffaria  Iheriaca  >  proha ,  aliaque  a-  ^ 

lexipharmaca. 

Voila  où  ils  en  veulent  venir  à  la  fin:  & 
ils  nous  veulent  faire  entendre  qu'ils  doi- 
vent être  les  maîtres  de  la  vie  des  Rois; 
ce  que  nous  avons  déjà  rapporté,  &  l'expé- 
rience du  pafTé  nous  ont  apris  quelle  fure- 
té il  y  a  pour  les  Rois  d'avoir  pour  maî- 
tres de  leur  vie  ces  gens-là. 

1600. 

Rien  ne  fait  voir  plus  évidemment  que  la 
dodrine  meurtrière  dont  nous  avons  déjà  parlé 
ell  la  doctrine  de  la  Société  entière,  que  quand 
nous  voions  les  plus  fages  &  les  plus  modérés 
de  cette  Compagnie  fè  lailTer  entraîner  à 
ce  torrent. 

ToLET  l'a  enfeignée  auffi  bien  que  les  Toietminf^ 
autres  5  avant  que  d'être  Cardinal,  dans  "'"J*^  ^^" 
fa  Somme  ouinftrudion  des  Prêtres,  qui  n'af^^,5, 
été  donnée  au  public  qu'après  fa  mort. 

Cet  Auteur  examinant  les  conditions  qui 
doivent  accompagner  un  meurtre,  pour  en 
faire  une  aèlion  bonne  ôc  méritoire  ,  dit, 
que  la  première  de  ces  conditions  efl  qu'il 
fbit  fait  par  autorité  publique  :  [a)  Il  y  a 
L  4.  tou' 

(^)  Eft  autem  unus  cafas  in  quolicet  privato 
cuilibet  occidere  ;  cùm  puta  tyrannus  eft  in  civi- 
tatc  alloua,  quem  aliter  cives  non  pofîunt  expelle^ 

îe..>,. 
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toutefois  un  cas>  dit-ih  ou  il  efi  permis  àtcut 
particulier  de  tuer  ,  favoir  quand  un  tyran  eft 
da7js  une  ville  ç^  que  les  habitans  ne  le  peu- 
•ve?ît  chaffèr.  Prenez  garde  toutefois  ,  ajoute- 
t-il,  quil  y  a  deux  fortes  de  tyrans  ,  un  qui 
l'efi  dans  Jon  autorité  inhne  ,  ne  la  poffeâant 
par  aucu'fi  titre  jufe  <ér  véritable  ,  mais 
taiant  ufurpée  par  tyrannie  \  ^  il  efi  permis 
de  tuer  celui-ci ,  comme  je  tai  dit  ,  quand  il 
n'y  a  point  d'autre  moien  den  délivrer  l'Etat 
ç^  qu'il  y  a  fujet  d'efperer  qu'on  le  délivre- 
ra. Il  donne  donc  pouvoir  aux  particuliers 
de  tuer  un  Roi  jouïlTant  d'un  Roiaume  qu'il 
aura  conquis  ou  ufurpée  fans  les  obliger  à 
attendre  aucune  forme  de  juftice,  ni  de  dé- 
pendre pour  cela-  d'aucune  autorité  publi- 
que, leur  permettant  de  s'arrêter  à  leur  pro- 
pre jugiment,  &  à  leur  propre  volonté. 
On  s'imagineroit  qu'aumoins  les  Rois  qui  ont 
par  le  droit  d'une  fucceffion ,  ou  d'une  élec- 
tion légitime  des  titres  juftes  &:  vérita- 
bles ,  font  par  cette  dodrine  à  couvert 
des  attentats  des  pcrfonnes  privées  &  d^s 
particuliers  qui  n'ont  point  l'autorité  publi- 
que j  mais  par  une  autre  maxime  de  la  doc- 
trine àçs  Jefuites  il  n'y  a  rien  fi  facile  que 
de  faire  àts  Tyrans  de  cette  efpece ,  des 
Rois  les  plus  légitimes  ,  &  de  changer  les 

tir 

re.....  Tamenadverte  duplicem  eiïe  tyrannum, 
unum  potcftare  6c  dominio ,  qui  non  habet  titulum 
yerum  ,  fed  tyrannicè  occupât  rempublicam  ;  8c 
hune  licet  occidere,  ut  diximus,  duraaliternon 
potefl:  Refpublica  liberari ,  Se  dum  fpes  eft  pro- 
babilis  libcrtatifi  :  aliter  non  licet  priv^ito  cuilibet 
occidere» 
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titres  les  plus  juftes  &  les  plus  authentiques:,  en 
des  titres  faux  &  de  nulle  valeur ,  car  un  Prin- 
ce que  le  Pape  a  privé  de  fes  Etats  n'eft  plus  un 
Princelegitimejmais  un  Tyran^ôc  il  n'a  plus  de 
titre  qui  lui  donne  droit  de  gouverner  fes  peu- 
ples comme  auparavant ,  6c  qui  oblige  fes 
peuples  à  lui  obéir  ;  par  ce  moien  le  voila 
tuable  par  le  premier  de  (es  fujcts  qui  fera 
afîè?;  enragé  pour  entreprendre  fur  fa  vie. 

Que  fi  un  Prince  légitime  traite  injufte- 
ment  &  tyranniquement  (es  fujets ,  voici 
comme  il  prétend  qu'on  doit  s'y  prendre: 
Il  y  a,  dit- il  >  {b)  une  autre  Jorîe  de  Tyran, 
^ui  ne  hfl  ^ue  dans  fa  conduite  <^  dans  fad^ 
Tninijlration  de  fon  Etat  >  é^  qui  aiant  un 
droit  légitime  y  en  ufe  injujlement ,  ér  traite 
tyranniquement  fes  fujets  ,  il  neft  pas  permis 
de  tuer  celui-ci  fans  autorité  publique.  Car 
le  concile  de  Confiance  fejf.l^.  a  de  cl 07- é  que 
cefl  hérefte  de  dire  le  contraire  :  ce  qui  ns 
Je  doit  pas  entendre  du  premier  genre  de  Tyrans^ 

Pour  donc  qu'un  affaffin  foit  autorifé  par 
éts  Magiftrats  rebelles ,  ou  par  un  corps  de 
ville  qui  voudra  fecouer  le  joug  de  la  Monar- 
chie ,  voila  les  Princes  légitimes  à  fa  difcre^ 
tion  ,  &  il  les  peut  tuer  en  fureté  de  con- 
science, félon  cette  damnable  maxime  des 
Jefuites ,  s'il  fe  met  dans  la  tête  que  fon 
L  5  Pria- 

(b)  Adverte  alterum  elfe  Tyraimum  adminf- 
ftratione ,  qui  habet  quidem  verurn  titulum ,  fed 
tyrannicètraâat  fubditosi  Se  hune  non  licet  abf- 
quepublica  audloritate  occidcrcj  Ôtaflerere  con- 
trariumdamnatur  ut  hsereticum  in  concilio  Con- 
ftantienli  feff  15-.  non  tamen  ifla  damnatio  ds 
priori  tyrannoeft  iûtelligenda.  ï^i</«». 
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Prince  abufe  de  fon  autorité ,  &  qu'il  traité 
fes  fujets  tyranniquement. 

Les  meilleurs  Princes  6c  qui  uferont  de 
leur  autorité  av^ec  la  plus  grande  modération» 
ne  font  pas  à  couvert  par  cette  dodrine 
des  attentats  de  leurs  fujets  :  car  on  peut  di- 
re que  les  Rois  doivent  pafTer  dans  refprit 
des  Jeluites  pour  des  Tyrans  de  cette  efpece, 
félon  les  principes  que  nous  avons  vu  expli- 
quez par  Bel]armin,&que  nous  verrons  en- 
core dans  plufieurs  autres  de  leurs  plus  cé- 
lèbres écrivains.  Selon  ces  Auteurs ,  les 
Ecclefiaftiques  ne  font  pas  fujets  du  Roi,  ne 
font  pas  obligez  à  garder  les  loix  civiles ,  & 
le  Roi  ne  les  peut  contraindre  de  les  garder 
îîi  de  lui  rendre  obéiiïance  dans  les  chofes 
temporelles ,  il  abufe  donc  de  fon  pouvoir, 
ièlon  les  Jefuites,  quand  il  oblige  lesEccle-^ 
liaftiques  de  fon  Roïaume  à  garder  fes  loir 
dviles,  comme  par  exemple,  à  ne  point  re- 
cevoir ni  exécuter  desConiiitutions  ou  desDe- 
crées  delà  Cour  de  Rome,  avant  que  le  Roi 
l'ait  permis  par  fes  Lettres  patentes  ,  enre- 
gîtrées  au  Parlement.  Ce  fera  par  conféquent 
traiter  tyranniquement  les  Jefuites  que  de  les 
traiter  comme  les  autres ,  &  par  cette  mau- 
dite dodrine  notre  grand  Monarque ,  le 
meilleur  Prince  du  monde ,  fe  trouvera  mal- 
gré lui  au  nombre  de  ceux  que  j'ai  hor- 
reur de  nommer  ,  &  expofé  aux  faites  fu- 
neites  de  ces  principes  diaboliques  des  Je- 
iuites. 

Louis  MoLiNAa  ce  Jefuite  û  connu  par 


I 
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fcs  prodigieux  égaremens  dans  la  Théologie 
fpeculative;,n'a  pas  commis  de  moindres  ex- 
cès dans  la  dodlrine  des  mœurs,  £c  particu- 
lièrement en  ce  qui  regarde  les  Rois  :  c'efl:  ce 
qu'on  peut  voir  dans  fon  ouvrage  Dejujliûa 
^  jure. 

Je  ne  dis  rien  de  la  prétention  qu'il  a:,  {a) 
que  fî  le  Pape  jugeoit  à  propos,  pour  le  bien 
de  l'Eglife,  de  faire  élire  un  Empereur  à  qui 
fèul  tous  les  Rois  fufTent  fujets,  il  pourroit  feul 
l'ordonner  >  èc  toute  l'Eglife  feroit  obligée  de 
lui  obéir  en  cette  occafion.  C'eft  une  idée  Pla- 
tonicienne digne  de  celui  qui  s'efl:  vanté  d'a- 
voir fait  de  fi  belles  découvertes  fur  la  matiè- 
re de  la  grâce. 

Dans  ce  même  ouvrage ,  traité  2.  difp.  2^2 
il  donne  au  Pape,  à  raifon  de  la  fîn  lurnatu- 
relle ,  par  rapport  à  laquelle  il  peut  difpofer  de 
tout,  une  puifTance  fouveraine ,  &  la  plus 
étendue  jurididlion  temporelle  fur  tous  les 
Princes.  Ceji  pourquoi,  dit-il,  C^)  /  lafjt 
L  6  fur 

(a)  Si id judîcaretur  expediens omnino  ac  ne* 
cefîarium  Ecclefise  ad  fui  confervationem ,  folus 
fummus  Pontifex  poffet  id  praecipereôcilatuere, 
totaqueEcclelia  teneretur  lure  decretoili  ac  fta^ 
tuto. 

(6)  Poteftas  fpiritualis  fummi  Pontificis  ad  fi- 
liera  fupernaturaiem ,  adjunclam  qua.fi  ex  confe- 
quenti  habet  fupiemam  6c  amp-illimampotefta- 
tem  juriididlionis  temporalis  fuper  omnes  prin- 
cipes, &.reliqups  qui  funt  de  Ecclelia  ,  praarife 
tamen  quaniiàra  poftulat  finis  fupernaturalis ,  ad 
quem  fpiritualis  poteftas  ordinarur..  Quare^  fî 
kI  exigat  finis  fupernaturalis;^oicfl  fummus  Pon- 
tdîex  deponere  reges>  çofquc  réunis  fuis  privare. 


2^2  Sentimens  des  Je  fuite t 

furnatureÏÏe  t  exige  ,  îe  Pape  peut  difpofirïes 
Rois  c^  les  priver  de  leurs  Roiaumes.  Il  peut 
aujjî  do7mer  fon  jugement  fur  les  differens  quils 
ont  entre  eux  pour  les  chojes  temporelles  ,  caffer 
leurs  Lo'ix  c^  leurs  Eaits ,  c^  faire  à  t  égard 
de  tous  les  Chrétiens  toutes  les  autres  chofes  j  qui 
au  jugement  dun  homme  prudent  t  (d'unjefui- 
te  fans  doute  )  feront  jugées  neceffaircs  pour  la 
f,7t  furjiaturelle  3  <^pour  lefalut  commun fpiritueL 
"Et  ce  Ttefi  pas  feulement  par  des  cenfures  quil 
feut  les  y  coritraindre  ,  mais  même  par  des 
peines  extérieures  ,  par  la  force ,  par  les  armes  » 
de  même  que  les  autres  Priiices  feculiers  :  quoi- 
que ordinairement  ilfoit  a  propos  que  le  Pape  ne 
fajfe  pas  cela  par  lui-même  i  mais  quil  l'execu^ 
te  par  les  Princes  feculiers. 

Il  n'a qfu'à  commander;  car  tous  les  Prin- 
ces font  fesfjjets,  félon  les  Jefuites  :  Et  cer^ 
tes  3  ajoute  Molina  (  c  )  pour  preuve  de  fa 

con- 

Poteft  etiara  inter  eosjudicare  de  reBustempora- 
libus,  legefque  eorum  infirmare,  6c  rcliqua  om- 
nia  inter  Chriflianos  omncs  exfequi  quse  ad  fu- 
pernaturaîem  fincm,falutemque,  communem  fpi- 
ritualcm ,  non  utcumque  ,fcd  fimplicitcr ,  pruden- 
tis  arbitriojudicata  tuerint  neccflaria.  Idquenon 
folùm  cenlaris  ad  id  cogendo  ,  fed  etiam  pœnis 
externis  ac  vi  &  armis,  non  fecus  ac  quivis  alius 
Princeps  fecularis  -,  tametlï  ut  plurimùm  expe- 
diens  fit  fummum  Pontificem  non  per  fe,  fed  pcr 
principes feculares  idexfequi.  Atque  hac ratioue 
verè  fummus  Pontifex  dicitur  habere  utrumque 
gladium ,  fupremamque  poteftatem  femporalem 
&  fpiritualem. 

(c)  Ac  fané  infufficicnter  Chriftus  Ecclefix  fux 
providifTct,  ni(i  principes  omnes  feculares  chril- 
tionos,  coeterofq^ue  fidèles  fubordinatos  ac  fub- 

jedtos 
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conclufion  ,  Jefus-Chrifl  n^ aurait  pas  fuffifam' 
ment  pourvu  à  [on  Eglije  ,  s'il  n'avoit  rendu 
tous  les  Princes  feculiers  Chrétiens  fujets  d^ 
Tape  y  ^  cela  avec  une  très-pleine  puijfance 
dans  le  fouverai?i  Pontife  »  pour  les  châtier  et* 
les  contraindre  »  félon  fa  charge  ^  à  ce  (ju'il  juge-^ 
ra  fimplement  nece (faire  pour  la  pn  furna- 
iurelle. 

On  ne  pouvoit  pas  poufTer  plus  loin  Tex- 
travagance  &  l'impiété  que  de  vouloir  faire 
dépendre  la  fagelïe  &  la  providence  de  Dieu 
dans  rétablifTement  de  l'Eglife,  qui  eft  Ton 
chef-d'œuvre ,  de  les  rêveries  facrileges,  con- 
traires à  l'Ecriture  Ôc  direclement  oppofées  à 
la  parole  de  Jefus-Chrift.  Car  il  n'a  pas  moins 
dit  pour  fes  vicaires  que  pour  lui-même  :  Mon 
'Rdt'aume  n^efl pas  de  ce  monde,  èc  néanmoins 
cejefuitenousafrurej  ijue  le  Pape  a  les  deux 
glaives  dajis  fa  main  ,  ç^  quilpojfede  la  foU' 
ver  aine  puijfance  temporelle  ^  Jpirituelle. 

Il  continue  fur  ce  même  pied:,  6c  dit  (d) 

que  parce  ^uun   Prince  Chrétien  féculier  peut 

L  7  dant 

J€étos  fummo  Pontifici  hac  in  parte  reliquiflèt 
cum  plenifllma  potellaie  in  fummo  Pontifice  ad 
f;os  pro  munere  fuo  coercendos  &  cogendos 
i%à  id  quod  ad  finem  fupernaturalem  judicaret 
I^>pliciter  necefiarium.  Melina  de  Juji.  éf*J^' 
retraci.  z.drp.  i^.edit.Mogunt.  ïôoi.p.  143. C^ 

144. 

(</)  Quia  princeps  chriftianus  fècularis  deviare 
poteft  iii  fuo  regimine  ab  eoquod  iupernaturalis 
finis  Ecclefije  oranino  poftulat,  eatenus  regimen 
iilius  à  fjmmo  Pontifice  pendet,  potellque  fum- 
mus  Pontifex  tune  eohibere  illum,  Se  caflTare  quse 
ira  ordinaverit,  imô  ^  illum,    Ci  opus  erit,  pu- 

nire 


254*  Sentîmens  des  Je  fuite  f. 

dans  le  gouvernement  de  fin  Etat  s'écarter  de 
ce  que  lafinfurnûturelle  de  l'EghJe  exige  ahjolu* 
ment  ,  potr  ceh  fiji  gouvernement  dé^ud  du 
fiuverai»  Poitife,  &  le  Pape  peut  alors  s'oppo^ 
Jèr  à  lui,  é^-  fiffèr  ce  qu'il  aura  ainfi  ordonné , 
C^  le  punir  lui-même ,  s'il  ejl  befiin.  Ce  Prince 
efi  obligé  de  fi  foâmettre  au  Pape  da7tf  fan  ad^ 
minifirationy  ç^  de  s'' en  tenir  a  ce  quillui  aura 
ordonné  pour  la  -fin  furnaturelle. 

Il  repère  encore  plus  bas  U)  que  le  Pape 
peut  dépojer  les  Rois ,  fi  la  confirvation  de  la 
foi,  del'Eglifi,  ou  du  bien  commun  fpirituel  Pe* 
xigè  5  &  il  le  confirme  par  l'exemple  de  la 
îranllation  de  l'Empire  des  Grecs  aux  Alle- 
mans ,  de  la  dépofition  de  Chilperic  Roi  de 
France  ,  &  de  la  deftkution  d'un  Roi  de 
Portugal. 

il  ajoute  (/*)  que  fi  un  Prince  devenait  he^ 

re* 


ïiire  :  teneturque  in  admini/îratione  fubjacere 
fummoPontifici,  &ftare  omnibus  quae  adfinem 
fupernaturakm,  illi  fuerint  rite  prsfcripta.  ibid* 

{e)  Exigente  id  fîdei  Ecclefiae  aut  boni  fpiri- 
tuaiis  communis  confervatione,  pofïè  fummum 
Pontificem  dcpoiiere  rcges  (^c. 

(f)  Prseterea,  fi  princeps  aliquishacreticus  aut 
fchifmaticus  fieret  ,  pofTet  fi^mmus  Pontifex  uti 
adverfùs  eum  gladio  temporali ,  proccdereque 
ufquc  addcpontioncm  Scexpuliionem  illiusàRe- 
gno.  Eodemque  modo,  fi  princeps  aliquis  haere- 
ticisjfchifmaticis,  aut  aliis  infidclibus  Ecck-iianT 
oppugnantibus  auxilium  pr^eftaret  ,  vel  aliquid 
aliud  efficeret  quod  in  EccJeliae  detrimentum  ce- 
deret ,  poiTet  limili  modo  uti  gladio  temporali 
advcKÙs  iiium» 
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retîjue  ou  fehifinatique  (  il  eft  facile  de  le  de- 
venir à  un  Roi  qui  ne  voudroit  pas  obéir  au 
Pape,  félon  la  do6lrine  precedeiîte  ,  le  Pape 
pourrait  ufer  contre  lui  du  glaive  temporel  y  paf- 
fer  outre,  jufyu^àle  dépofer,  ^  à  le  chajjîsr  dç 
fin  Royaume. 

De  même  encore 3  continue-t-il,  fiunVrincs 
favori foit  des  hérétiques  ,  des  fehifmatiques  ou 
d'autres  infidèles  qui  aiîaqueroie72t  lEglife,  ou 
s'ilfaifoit  quelqu' autre  chofe  qui  tournât  auprès 
judice  de  lE'glife  >  il  pourrait  en  la  même  manière 
fefervir  contre  lui  du  glaive  temporel. 

De  plus  >  {g)  les  Rois  Chrétiens  étants  en  dif- 
férent pour  quelque  principauté  ^  ou  pour  quel^ 
^u^ autre  chofe  temporelle ,  quelle  quelle  Joit 3  <^ 
fi  faijant  la.  guerre  pour  cela  3  fi  on  avoit  à 
craindre  raifonnablement  qu'il  en  pût  arriver 
un  fort  grand  dommage  du  fpiritueU  foit  par -^ 
ce  que  pendant  cela  les  eniiemis  de  la  foi  rava^ 

ge- 

{g)  Item  ]  contcndentibus  regibus  chriftianis 
înter  fe  circa  principatum  aliquem  ,  aut  circa 
«juodvis  aliid  temporale,  &  in  bella  ruentibus , ii. 
inde  merito  detrimentum  maximum  in  fpiritua- 
libus  timeretur,  vel  quod  intérim  fideihoftesde- 
vaftarent  Ecclellam  ,  vel  quod  fequcrentur  gra» 
viiïïma  damna  Ipiritualia  &  peccata  qus  ex  ejuC- 
xnodi  bellis  inter  Chriftianos  folent  oriri,  pofTet 
fùmmiis  i  ontifcx  ad  vitanda  ea  mala  cognofcercL 
de  ejufmodi  caufa,profcrrcque  fententiam  etiam. 
iilis  invitis ,  tenerenturque  ftare  illi  fbntentise». 
Quod  h  id  non  taciat ,  non  efl  quod  ad  id  non  haf 
beat  poteftatem  jure  divino  ipfi  conceflàm  ,  fèd 
quia  non  audet,  timcns  ne  inde  fequancur  rebel« 
lio  à  Sede  Apoftolica, aut  graviora  aiiâ iocommo» 
da,    lHd>  pag.  14.6.  147. 
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geroJent  lEglife  ,  ou  parce  qu'il  en  fiivroit  de 
très  grands  dommages  fpiritueh  y  <é^  les  péchez 
qup  la  guerre  entre  les  (.hriffkns  entraîne  or' 
dinairenient  avec  elle  ;  alors  le  Tape, pour  éviter 
eesviauxy  pourroit  connohre  de  ce  différent  j  pro^ 
7î07icer  fenîence  même  malgré  eux,  ^  ils  fi^ 
roient  obligés  de  s'en  tenir  à  ce  jugement,  ^e 
s'il  ne  le  fait  pas  3  ce  n'eft  pas  qu'il  n'en  ait 
le  pouvoir  de  droit  divin  ,  mais  c'efl  parce 
qu'il  n'ofe  le  faire  ,  de  peur  qu'on  ne  fe  révolte 
contre  le  faint  Siège  ^  ou  qu'il  n'en  arrive  d'au- 
tres inconveniens  encore  plus  graiids. 

Voilà  un  homme  de  bonne  foi  j  mais  je 
doute  fort  qu'il  fût  avoué  du  Pape,  &que 
celui  qui  rient  aujourd'hui  le  faintSiége  voulût 
qu'on  crut  de  lui,  que  s'il  ne  Te  rend  point  le 
juge  du  différend  qui  eft  entre  le  Roi  & 
^Empereur,  &  s'il  ne  termine  pas  ce  difF©- 
rent  par  fa  fentence  définitive,  ce  n'eft  pas 
qu'il  ne  le  puiffe  de  droit  divin  ,  mais  feule- 
ment parce  qu'il  n'ofe  le  faire. 

Outre  cela ,  dit  encore  cet  Auteur ,  [h)  fides 
Trimes  fofit  des  Losx  qui  tournent  à  un  dom^ 
mage  conÇiderahle  du  prochain  •  <^  fomente  le 
vice,  le  Tape  peut  commander  à  ceux  qui  les 
ent  faites  de  les  révoquer,  ^he  s'ils  ne  le 
veukîit  pas,  il  peut  lui-même  les  révoquer,^ 

par- 

(h)  Item,  condentibus  principibus  leges,  quse 
in  grave  detrimentum  fpirituale  proxim or u m  cé- 
dant i  ac  fovcant peccata , potellfummus  Pontifcx 
praecipere  eorum  conditoribus  ut  illas  rcvocent. 
Quôd  11  noluerint .  potcft  ipfemet  cas  revocare, 
eoque  ipfo  vim  omnem  amittent.  Elto  eflciit 
taies  quac  fecluia  revocatione  vim  poflTint  retinere. 
ibid.  îdd.  pa^^ 


II 
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far-là  elles  perdront  toute  leur  force  ,  quand 
elles  feroient  telles  que  fans  cette  révocation  e/- 
lespujfent  être  en  vigueur. 

Ce  Jefuite  dans  la  difpute  3 1 .  de  Texemp- 
tion  des  Ecclefiaftiques  de  la  puifTance  ci- 
vile, établit  pour  première  conclufion  ,  (;) 
qu'ils  en  font  parfaitement  exempts ,  en  for- 
te qu'ils  ne  peuvent  être  jugez  par  des  juges 
féculiers,  ni  pour  des  affaires  criminelles,  ni 
pour  des  intérêts  civils  ;  qu'ils  font  aufÏÏ 
cxemts  de  toutes  contributions,  ôc  des  au- 
tres charges. 

Cette  année  la  Reine  d'Angleterre  crut 
devoir  faire  publier  un  édit  le  15.  No- 
vembre, par  lequel  les  Jéfuites  furent  chaflez 
d'Angleterre,  pour  avoir  confpiré  avec  les  Es- 
pagnols contre  fa  perfonne&fes  Etats, pour 
avoir  été  les  principaux  auteurs  de  Tentreprife 
de  Dom  Jean  d'Autriche,  qui  étoit  entré  dans 
l'Irlande  avec  une  armée  pour  en  prendre  pof- 
feATion,  en  vertu  d'une  Bulle  du  Pape  qui  en 
dépouilloit  la  Reine  >  &  enfin  pour  avoir 
débauché  fes  fujets,  ôcles  avoir  portés  par 
leurs  écrits  6c  par  leurs  cabales  à  fc  revoltex 
contre  elle. 

Les 

(/■)  Clcrici  jam  hodie  à  civili  poteftate  fimt 
exempt i,  ita  ut  neque  incriminalibus,  neque  in 
clvilibus,  àfecularibus  judicibusjudicari  poflint, 
fcdab  Ecclefiafticis  dumtaxat  :  exerapti  etiam 
funt  à  tributis  &  aliis  oneribus.    Ibid.  Dif^.  31*. 
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Les  Jefuitcs  ne  manqueront  pas  dédire,  que 
c'eft  pour  la  foi  qu'ils  ont  été  chafTez  d'An- 
gleterre, &  que  tout  ce  qu'on  leur  attribue 
dans  cet  édit,  cft  une  pure  calomnie  qu'on 
leur  fait  en  haine  de  la  Religion.  Ce  font  là 
leurs  défaites  ordinaires,  6c  ils  s'en  font  tou- 
jours fervis  pour  fe  juftifîer  de  tout  ce  qui 
a  été  fait  contre  eux  en  France  par  nos 
Rois,  par  le  Clergé,  par  les  Parlemensôc 
par  les  Univerfitez  du  Roïaume. 

Cependant  nous  avons  fur  les  cabales  àt^ 
Jefuites  d'Angleterre  contre  l'Etat  un  témoin 
quin'eftfufpeélni  pour  les  affaires  d'Etat,  ni 
pour  celles  delà  Religion,  &  qui  étoit  aufÏÏ 
incapable  de  fe  laifTer  furprendre  par  de  faux 
bruits,  que  de  vouloir  calomnier  les  Jefuites, 
pour  le  rétablifTement  defquels  il  a  travaillé 
plusqueperfonnedu  monde,  6c  à  qui  ils  en 
donnent  eux-mêmes  la  gloire  dans  TOraifon 
funèbre  que  leur  Père  Tarquinius  Gallucius 
fi:  pour  lui  à  Rome. 

On  n'a  qu'à  lire  la  lettre  43.  du  Cardinal 
d'Offat  (c'eft  maintenant  la  49. du  i.vol.p. 
224.  dans  l'Edition  in  4.  d'Amelot  delà  Houf. 
faie)  écrite  le  dernier  Février  à  M.  de  Ville- 
roi,  6c  on  y  verra  les  cabales  du  P.Gordon 
Jefuite  EcolTois ,  avec  fon  neveu  le  Comte  de 
Huntley  Ce  Comte ,  dit-il  5  efl  un  de  ceux  e^ui  fu- 
rent condamnez,  aux  Etats  d'EcoJfe  pour  avoir 
conjuré  contre  la  Couronne  <ér  eu  ijîtelligence  a^ 
'vet  le  Roi  d'EJpagnei  ^depuis  ont  à  découvert 
pgrté  les  armes  contre  leur  Roi*. .  ^  qui  et  ans 
malconîents  i  je  vouloient  venger  delui  jous  pré- 

texte  d'aider  à  la  Religion Ce  F.  Gordon , 

oncle  duComtede  Huntley,  étoit  en  EcoJJe  avec 
te  fujdit  Comte  au  derù.r  port  (Carmes  qu'il 

fi 
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fit  contre  le  Roi  ,  deux  ans  y  'a  ,  ^  y  dé- 
fendit  pour  lui  la  Comme  de  dix  mil  écusquele 
Pape  lui  -fit  bailler  aux  P dis- bas  par  le  Sieur  de 
Malvaijie^  lors  fb?i  Commijfaire  ç^  Nonce  à  Bru^ 
xelles  i  que  nous  favoris  d'ailleurs  avoir  eu 
grande  intelligence  avec  le  fujdit  P.  Gordon 
Jejuite^  de  Jorte  que  t envoi  de  cetEcoffois  pour- 
roit  être  une  fuite  des  chofes  dès-lors  tramées  en^ 
tre  eux  à  Bruxelles  parmi  les  EJpagnols.  Voila 
ce  que  nous  lifons  aux  pages  105.  6c  106, 
.  des  lettres  du  Cardinal  d'OlTat ,  in  folio. 

On  n'a  qu'à  lire  encore  la  lettre  29 1 .  (  c'eft 
maintenant  la  300.au  i.  vol.  in  4.  de  l'édition 
d'Amelot  de  la  HoufTaie)  de  ce  grand  Cardinal 
au  Roi  Henri  le  Grand  ,  écrite  un  an  avant 
rEditdela  Reine  d'Angleterre,  6c  on  y  ver- 
ra que  dès  l'an  15  94.  le  P.  Ferfo?iius  je  fuite 
fit  à.  laper fuafion  des  Efpagnols  un  livre  en  lan^ 
gage  AngloiSi  qui  courut  par  V Angleterre  ,  par 
les  P  dis-bas  (^  par  tout  ailleurs  »  où  ils  pen fer  ert^ 
^ue  ledit  livre  pourroit  fervir  à  leur  intention* 
laquelle  a  ùé  ^eft  de  perfuader  au  monde  3  que 
depuis  plufeurs  centaines  d^ années  il  ity  a  eu  en 
Angleterre  aucun  Roi  7ii  Reine  légitime,  les  ex- 
xluans  ledit  livre  tous ,  pour  avoir  été  ou  crimi" 
nels  de  leze-Majefié ,  ou  déshéritez,  ou  bâtards  y 
9U  hérétiques ,  ou  pour  quelqu  autre  tel  défauts 
é*  par  conféq^uent  il  excluait  aufjî  de  la  fuccefi 
fion  dudit  Roiaume,  après  la  mort  de  la  Reine 
qui  règne  àprefent,  tous  ceux  qui  fo7it  du  fang 
total  d Angleterre,  §uand  ce  beau  livre  a  ainfi 
exclus  de  la  Couronne  d' Angleterre  tous  les  E- 
cojfois  (^  Anglais  ,  il  tâche  de  monfirer  que  le 
n/rai  droit  de  fucceder  à  la  couronne  eft  dé' 
valu  au  feu  Roi  d^Efpagne  ^c. 

Ce  Cardinal  a  après  un  grand  détail  que  je 

paiïe 


2(fo  Sentimens  des  Jefu'ites 

pafTe,  parle  encore  des  divers  moiens  qui  a- 
voient  été  pris  par  les  Jefuites,  pour  faire  des 
créatures  au  Roi  d'Efpagne,  &  éloigner  les 
Anglois  de  l'obéi fTance  >  &c  de  l'inclination 
qu'ils  dévoient  avoir  pour  leur  fouverain  natu- 
rel. Ce  font  entre  autres  les  collèges  &  les  fe- 
minaires établis  en  Flandres ,  en  Efpagne  ôcà 
Rome  pour  les  Anglois  fous  ladiredlion  desje- 
fuites,  pour  EJpagtioUfer,  connme  il  dit ,  les  An^ 
ghiSi  ç^  leur  apprendre  bien  le  Credo  >  Efpagvoït 
èc  les  catechifer,nourrir  &  élever  en  cette  cré- 
ance &  ferme  foi,  que  les  Rois  d'Efpagne  ont 
le  vrai  droit  de  fuccefTion  à  la  couronne  d'An- 
gleterre^&qu'il  eft  ainfi  utile  6c  expédient  pour 
la  Religion  Catholique  ,  non  feulement  en 
Angleterre^  mais  aufïi  en  toute  la  chrétienté. 

Un  autre  de  ces  moiens  infpiré  par  Icsje- 
fuites,  &  marqué  par  Mr.  d'OfTat,  a  été  die 
faire  créer  par  le  Pape  en  Angleterre  un 
Archiprêtre  qui  eût  la  principale  autorité  Ec- 
clcfiaftiquedans  ce  Roïaume-là,  à  l'exclufion 
des  Evêques^  .-auquel  Archiprêtre  tous  les  Ec- 
clefiaftiques  feroient  fournis ,  &  qui  toutefois 
ne  feroit  rien  que  de  la  participation  des 
Jefuites  :  par  ce  moien  tout  le  Clergé  deTE- 
glifc  Anglicane  étoi:  entre  leurs  mains  &  dan 
celles  du  Pape. 

Le  Cardinal  ne  marque  pas,  à  la  vérité ,  dans 
cette  lettre  que  cet  Archipresbyterat:,  qui  rui- 
noit  la  Hiérarchie  pour  ruiner  la  Roiauté,  fût 
de  l'invention  des  Jefuites ,  mais  il  nous  l'ap- 
prend dans  la  lettre  268.  écrite  à  Mr.  de  Vii- 
îeroi  le  28.  Mai  de  la  même  année  1601. 
I)ernîereme7ît ,  dit-il  5  que  je  vous  répondis  à 
ce  que  vous  vous  émerveilliez  du  Cardinal  F ar^ 
nez£ 3.  touchant  k  'Roiaume  d Angleterre,  }ou' 
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Ifliai  a  vous  dire  qu'il  y  a  <juelques  années  qttà 
la  fugge^îon  à' un  Jejuite  Anglns  ,  appelle  le 
Tere  Perfonio,  lequel  eft  Reéîeur  du  Collège  des 
Anglais  à  Rotne  y  ^  dévot  du  Roi  d'Efpagne, 
s'il  en  fut  onques  .  le  Pape  créa  en  Angleterre 
un  certain  Archiprêtre,  auquel  il  veut  que  tous 
Us  Ecclejîajliques  <^  encore  tous  les  autres 
catholiques  répondent^  croient  ,  C^  par  ce 
moien  on  penfe  faire  ce  qu^on  voudra  de  la 
plus  grande  partie  des  catholiques  d'Angle- 
terre. Il  vous  plaira  donc  ajouter  ce  moien 
aux   autres  qjion  fe    fhantaftique  en  hjprit 

Que  cet  Archiprêtre,  qui  exerçoit  une  au- 
torité Epifcopale ,  d'où  il  arriva  dans  TEgli- 
fe  <!' Angleterre  de  fi  grands  troubles  qui  ne 
font  pas  encore  finis,  qu'il  fut, dis-je, obligé 
de  confulter  les  Jefuites ,  nous  l'apprenons 
dos  inftructions  données  à  Blac-Wel  avec 
b  Lettre  du  Cardinal  Cajetan,  qui  l'établif- 
foit  dans  cette  dignité.  Voici  ce  que  Ton  y 
lit  entre  autres  chofes.  {a)  ^oi^ue  le  Supé- 
rieur 

[a)  Quamvis  fuperiorjefuitarumnonfitunius 
ex  Alfiftentibus  Archipresbyteri ,  tamen  quia  val- 
dc  expedit,  &fua  Sanftiras  omnino  defiderat  ac 
prsecipit  ,  ut  fit  ardtilîima  unio  animorum  8c 
confenfuum  inter  Patres  &  Sacerdotes,  &  quia 
didlus  Superior,  pro  fua  experientiainrebasÀa- 
glicis  &  pro  audoritate  quani  habet  apud  catho- 
licos  ,  potefl:  plurimum  proJefie  ac  promovere 
omncs  conlulracioncs  facerdorum  ,  Archiprcs- 
bytcr  in  rcbas  majoribus  curam  adhibebit  inqui- 
rendi  ejus  judicium  ac  confi  ium  ,  ut  omniama- 
gi$  ordioatè  ac  paciftcc  diriganiur  ad  gloriam 
Dei. 
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rïçur  des  Jefuites  ne  foit  pas  un  des  ajjîjîatii 
de  l'Archiprètre ,  néanmoins  parce  qu^il  e^t  fort 
txpedient  »  d^  que  fa  Sainteté  defré  (&*  com^ 
mande  abfolument  qu'il  y  ait  une  très-étroite 
union  d^ejprit  ^  defentimens  e?itre  les  Pères  ^ 
les  Prêtres  :  Ç^  parceque  ledit  Juperieur  par  fin 
expérience  dans  les  affaires  d  Angleterre  »  ^  par 
r  autorité  qui!  a  à  P  égard  des  Catholiques ,  peut 
beaucoup  fervir  <^  avancer  toutes  les  affai- 
res dont  les  Prêtres  auront  à  délibérer  ,  VAr- 
chiprêtre  aura  foin  de  rechercher  (es  avis  ^ 
fes  confèils  dans  les  grandes  affaires ,  af.n  que 
toutes  chojes  foient  conduites  à  la  gloire  de 
Di?u  avec  plus  a' ordre  ,  de  connoiffance  ,  ^ 
de  paix. 

Il  eft  parlé  encore  des  autres  pratiques  fè- 
cretesduPere  Perfonio  dans  la  même  lettre 
de  dans  la  fuivante  ;  6c  en  la  page  3  22 ,  & 
outre  cela  le  Pape  lui  voulut  donner  un  cha- 
peau de  Cardinal  ,  comme  Alegambe  leur 
écrivain  le  témoigne;  &  c'eft  ce  qui  ne  fert  pas 
peu  à  confirmer  ce  que  nous  avons  dit  & 
ce  que  porte  l'éditde  la  Reine  d'Angleterre 
de  la  confpiration  des  Jefuites  contre  Ton  Etat; 
quelque  effort  que  fafle  le  Jefuire  Perfonio 
pour  s'en  juftifierdans  la  Réponfe  qu'il  a  faite 
à  cet  tdit  y  au  rapport  du  même  Ale- 
gambe. 

Mr.  le  Cardinal  du  Perron  dans  une  lettre 
au  Roi  du  7.  Septembre  1605.  pag.  402.  par- 
le des  troubles  qui  arrivèrent  à  Toccafion  de 
cet  Archipr  être  gouverné  par  lès  Jefuites,  ^ 
dit  que  lui  Cardi7îal  a  voit  confeillé  au  Pape  de 
Voter  <^  d*y  mettre  un  Evêque ,  ejiimant  ce-- 
la  utile  pour  le  bien  de  CEgliÇe,  (^  pour  le  fer- 
vice  de  fa  I^îajefté  :  Sautant  qus  le  parti  des 

7" 
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yejuifes  en  ce  paù-là  dépend  de  Perfinius  iS* 
autres  infirumens  de  la  faéïion  d'E/pagne  ;  que 
par  ce  moien  la  perfécution  d'Angleterre  fer  oit 
diminuée  contre  les  Catholiques ,  les  hérétiques 
étants  moins  animez,  contre  le  nom  des  Eve» 
que  Si  que  contre  le  nom  des  Je  fuit  es  y  lefqueh 
ils  croient  fe  mêler  trop  plus  de  lEtat  <é*  de 
la  vie  des  Princes. 

Le  4.  volume  des  oeuvres  d'ALPHONss 
S ALM  E  RON j  l'un  des  dix  premiers  Jefuites,  fut 
imprimé  cetre  année  avec  l'approbation  d'un 
Provincial ,  qui  en  permet  l'iigpreflion  par 
Tâutorité  du  General  :  Apres  qu'il  a  été  approu- 
vé, dit- il,  par  le  jugement  de  perfo7mes  graves  y 
Ç^f avant  es  de  la  Société  :  la  datte  efl  <^?  1 5  9  8 . 

Cet  Auteur  déclare  en  la  page  4. 1 1 .  Col.  i . 
G^ie  le  Pape  a  puijfance  fur  tout  le  monde  habi-^ 
té  par  les  Chrétiens ,  (a)  Jùr  les  Princes  JèculierSy 
les  Rois  <ér  les  Magiflrats  temporels  qui  font 
profe]]to7z  de  la  Religion  Chrétienne  y  fur  tous  le f- 
quels  il  a  jurifdiéiion  oblique  ou  indire^e  j  qu'il 
leur  peut  commander  d'emploier  leur  puijfance  (^ 
les  forces  de  leurs  Etats  pour   le  falut  des 

âmes» 


'  {a)  Tertiam  poteftatem  habet  fummus  Pon- 

titex  in  totum  terrarum  orbem  à  Chriftianis  ha- 

Sitatum  i  6c  Principes  feculares  6c  Reges  6c  ma- 

■jtgiftratus  temporales  qui  Chrilli  legem  profiten- 

,^|tur  :  in  quos  omnes  habet  regimen  ,  ut  vocant, 

i  lobliquum  five  indireâium  ,   nam  illis  praecipere 

',  Ipoteft,  ut  poteftatem  faam  8c  vires  impcrii ad  fa- 

^llutcm  animarum  6c  regnum  Chrifti  6c  Evange- 

■•'♦lium  promovcndum  convcit'nt.    Cui  Pontificis 

t^lpraecepto  tanquam  Chrijli  njerto  ,  debent  Princi- 

/s  obedire  :  6c  fi  refiftant ,  potefl:  eos  tanquam 

.  iitumaces  puair c  ;  ^  fl  in  Ecdefwm  6v  Chrifti 
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ameS)  h'Roiaume  de  Jefus-Chrifi ,  ^  la  fro* 
pagation  de  l'Evangile  ,  ^e  les  Princes  doi* 
'V€7it  olféir  à  ce  commandement  du  Pape  cOxM- 
ME  A  LA  PAROLE  DE  J.  ChRIST  ,  & 
que  s^ils  y  refijlent  >  il  put  les  punir  comme 
des  rebelles  ç^  des  contumaces ,  e^  s^ils  en^ 
tr éprennent  quelque  chofe  contre  l'Eglife^  en  la 
gloire  de  f.  Chrijl ,  il  peut  les  pnver  de  leur 
empire  c^  de  leur  Roiaume ,  donner  leurs  Etats 
à  d'autres  Princes ,  ahjoudre  leurs  fujets  de  l'o^ 
béijfajice  qu'ils  leur  doivent ,  (^  du  ferment  de 
fidélité  qu^  ils  lui  ont  fait  >  en  forte  que  cette  pd' 
rôle  du  Seigneur  dite  au  Prophète  Jeremie  s'ac^ 
complit  véritablement  dans  le  Pape  :  J'ai  MIS 
ma  parole  dans  votre  bouche.  Je  vous  ai  éta^ 
hlifur  tous  les  peuples  >  ^fur  les  Roiaume  s ,  afin 
que  vous  arrachiez  c^  détruifiez,  que  vous  renver- 
fiez  ^  dijfipiez  j  que  vous  bâtiffiez  ^  plantiez* 
François  Tolet  Jefuite, &  depuis 
Cardinal,  étoit  mort  lors  qu'on  imprima  à 
Rome  cette  année  Ton  commentaire  furl'E- 
pitre  aux  Romains.  Quelque  fageffe  qu'il  ait 
eue ,  il  n'a  pu  s'empccher  de  nous  donner  des 
marques  qu'il  avoit  été  Jefuite.  Voici  com- 
me il  parle  furie  13.  chapitre  de  cette  Epitre. 

{b)  Com^ 

g^oriam  aliquid  moliantur,  poteft  eosimperioSc 
regnoprivare,  vcl  eorum  diriones  alteri  principi 
tradere,  &  eorum  fubdiros  obeJientiâ  illis débita 
&  juramento  tad:o  ablolvcre  ,  ut  veru'm  fît  in 
Pontifice  Romano  illud  verbuiii  Domini  diétuni 
ad  Propheiam  Jercmiam  Cap.  1 .  Ecce  didi  'lerù;^ 
mea  in  cre  tuo  :  ecce  conftttui  te  hodte  Juper  gentes 
^  fuper  régna  ^  ut  evel.as  Qf  uejlruasy  (^  dij per- 
dus &  dijjïpes ,  (y>  &Jtficti  é^- planîfs.Salrntron,  Tom, 
^.pAït.  3.  tra^,  4.  pag,  ^11.  col»  i. 
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{b)  Comme  un  Eoi  de  la  Terre  à  qui  Dieu  a  don  - 
né  puijfance  fur  les  chojes  qui  regardent  le  corps» 
en  vertu  de  ce  droit  de  la  Rôiauté,  comme  il  éfl 
porté  dans  le  chap.  18.  du  i.  Li^jre  des  Rois, 
peut ,  pour  l'utilité  de  la  République  qu'il  gou- 
verne »  prendre  lès  enfans  de  [es  Jujets  pour  en 
faire  fes  cavaliers  (^  fes  gardes,  à  cheval ,  <^ 
pour  marcher  devant  lui ,  les  filles ,  pour  en 
faire  fes  cuijijtieres  ^  fes  boula?! gères  j  fes  ter- 
res 3  fes  vignes  <^  jes  oliviers  pour  les  donner  à 
fer  fjerviteurs  :  à  bien  plus  forte  raijon  celui  à 
qui  Dieu  a  donné  la  puijfance  fpirituelle  qui  re- 
garde les  âmes  i  doit  avoir  pouvoir  fur  les  fils, 
les  filles  ^  les  terres  y  é^  par  confisquent  jur  les 
M  corps, 

(a)  Sicut  Rex  terrcnus  ,  cui  Deus  in  res  ad 
corpus  pertinentes  poteftatem  dédit ,  vi  regiiju- 
ris,  ut  habctur  i.  Reg.  18  ob  utilitarem  P^eipu- 
blicse  cui  prseeft  ,  poteft  fubditoium  filios  tollere 
utfaciat  fibi  équités  Se  prsecurfores  ;  filias  quo- 
que,  ut  faciat  ilbi  focarias  Se  panificas  j  agros 
etiam  ,  vineas  &;  oliveta,  ut  detfervisliiisi  n\\i\- 
tô  magis  cui  dédit  Deus  poteftatem  Ipiritualcm 
quse  animas  reipicit,  is  débet  habere  poteftatem 
in  filios  &:  filias  &  agros j  atquc  adeo  in  corpora 
ad  vitse  setern^  finem  afTequendum.  Qaando  er- 
go  poteftas  fpiritualis  aliqua  re  temporali  neceC- 
iàriô  indiget ,  aut  valdeuiileinjudicaûadofficium 
faumfpi.rituale  peragendum,  eam  àfidelibusjure 
fuo  poftulat  &  obtinet,  etiamfi  à  Principibusfe- 

culi  eam  debeat  amovere cùm  ergo  poteftas 

fpiritualis  ad  fuum  officium  faciliùs  èc  cfHcaciùs 
pcragendum  judicaverit  eximere  aliquot  gênera 
perfonarum  à  potcftate  feculari',  id  profeSo  ju- 
ftè  facftum  eft. . . .  quandoide.vpedirejudicaverint 
eximendi  quos  8c  quantum  eisvifum  fuerit.  An^ 
not.  2.  in  cap,  i^.  ep.ad  Rom» 
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corpi ,  pour  arriver  à  la  fin  de  la  vie  éternelle] , 
^ajtd  donc  la  puijjance  fpiritueîle  a  hefoin  ne^ 
cejfairement  dune  chofe  temporelle  ,  ou  quil  la 
juge  fort  utile  pour  s^ac^juiîter  de  fa  charge  fpi' 
rituelle»  il  la  demande  de  droit  aux  fidèles  3  ^ 
la  prend  »  e^uand  même  il  la  devrait  enlever  à   j 
des  Prinees  Jecuiiers.     ^and  donc  lapuijfance 
Jpirituelle,pour  s^ acquitter  plus  facileme?it  ^plus 
efficaceme?it  de  fa  charge  ,  aura  jugé  à  propos  de 
foufiraire  ^  d'exempter  de  la  puijfance  Jeculiere 
certain  genre  de  perfonnes  qu^il  lui  plaira,  ^  au- 
tant qu'il  lui  plaira  ,  ;/  ne  fera  rien  ajfurément   , 
j«i  ne  foit  jufie.  j| 

Il  dit  un  peu  plus  bas,  (c)  qu'encore  qu'on 
ne  puiiïè  pas  fecouer  Je  joug  de  toute  puiP 
fance ,  néanmoins  on  peut  fe  défaire  de  celle-   . 
ci  ou  de  celle-là ,  s'il  y  a  caufe  pour  cela.       i 

160^. 

Benoist  Pereyra.  (  Benediâus  Père- 
rius)  eft  un  des  plus  favans  Jefuites,  &qui 
a  de  meilleurs  fentimens.  On  ne  peut  pas 
néanmoins  aprouver  ce  qu'il  dit  fur  le  cha- 
pitre 13.  de  lEpicreaux  Romains,  où, fous 
le  nom  de  Tyran ,  il  éloigne  les  peuples  de 
l'obéifTance  qu'ils  doivent  à  leurs  Princes, fous 
prétexte  qu'ils  abuferoient  tyran niquement  de 
leur  autorité  ;  L'^/j^^/rf",  dit  cet  Auteur,  {a) 


{c)  Quamvis  enim  hanc  aut  illam  poteftatem 
ex  caufa  aliquando  liceat  reniovere,  non  tamcn 
omnem  poteftatem. 

{a)  Omnts  anima  poteftatibus  fublimioribus  feu 
pr^excellentibusffibje^ajit,  non  dixit,poteJianbus 

prie- 
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r^a  pas  dit  précifément ,  foïez  fournis  aux  puif^ 
fances ,  mais  aux  puiflànces  fuperieures  & 
fùrexcellentes,  pour  les  difUnguer  despuiffames 
tyrannic^uès ,  f 'e/?  à  dire  de  ceux  qui  72e  font  pas 
'vraiment  Seigneurs,  mais  Tyrans  :  car  ces  puif- 
fances  ne  font  pas  des  puifjances  excellentes , 
mais  des  puijfances  ennemies  >  c^  des  puiffances 
de  brigans.  V Apôtre  ne  commande  do7ic pas  que 
tf)ut  homme  foit  fournis  aux  puiffances  même  ty^ 
ranniques,  mais  aux  puiffances  fùrexcellentes 
éf  pour  le  dire  en  un  mot  3  aux  puiffances  legi^ 
times. 

11  ouvre  encore  la  porte  à  la  rébellion , 
quand  il  permet  aux  peuples,  fous  prérexte 
des  vices  &  de  la  mauvaife  vie  des  Princes, 
deleurdefobéïr,  &:  de  méprifer  leurs  ordon- 
nances, {b)  Il  faut  prendre  garde -i  dit-iL  que 
tout  abus  de  la  puijfaîice  ne  donne  pas  aux  fu^ 
jets  un  droit  legitiine  de  refufer  ^obéijfance,  (^ 
M  2  de 

prxcifè  ,  Çcd  poteftatibus  fublirr/wribus  (tve  pr£eX' 
cellentïbus  ad  différent iam  poteftatum  tyrannica- 
rum ,  hoc  eft  eorum  qui  non  funt  verè  Domini, 
fed  Tyranni.  Eorum  fiquidem  potcffates  noa 
funt  poteftates  prasexcellentes ,  fed  hoili'es&po- 
teftates  latronicse.  Non  ergo  prxcipit  Apoftolus 
ut omnis anima  fubjiciatur  poteftatibus  etiamty- 
rannicis,  ied  potpjiatibus  pr£excellentibus  ^  &  ut 
une  verbo  dicatur ,  poteftatibus  legitimis.  Pire- 
rius  in  Epi/i.  ad  Rom.  cap.  13.  difp.  i.  pag.  \  1 29. 

{b)  Advertendum ,  eft  non  quemlibet  potcfta- 
tis  abufum  dare  fubditis  legitimam  poteftatera 
detredtandi  obedientiam  6c  contemnendi  juflà 
Principum  vel  Praelatorum^  fed  ubi  omninoellèt 
aperta  ôc  intoleranda  vel  Tyrannis,  vel  iniquitas 
eorum.  Ibidem  pag.  i  !  3 1 , 
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de  méprifer  les  loix  des  Trivces ,  ou  des  fupe^ 
rieurs i  mais  lorfc^tie ,  ou  la  Tyrannie  »  ou  lin- 
jpftice  de  ces  Fnnces  Jeroit  évide?ite  ^  intolé- 
rable. 

Le  fens  que  les  Jefuitcs  attachent  à  ces  mots 
de  Tyran ,  tyrannie ,  i?ijuflice ,  qu'ils  donnent 
à  tous  les  Princes  qui  Ibnt  excommuniez  par 
le  Pape ,  ou  qui  ne  lui  font  pas  fournis  en  tou-  ■ 
tes  choies,  ou  qui  défendent  leur  ibuveraineté 
contre  lesinjuAes  prétentions  de  la  Cour  Ro- 
maine, ou  quiauroicnt  été  par  euxdepofcz, 
privez  de  leur  autorité  ,  &  profcrits  comme* 
plufieurs  de  nos  Rois  l'ont  été ,  l'étendue,  dis- 
je,  qu'ils  donnent  à  ces  motSj  nous  oblige  de. 
nous  défier  d'eux  quand  ils  parlent  de  l'obéif. 
lance  à  leur  égard. 

Après  ce  que  nous  avons  rapporté  du  Car- 
dinal d'Oflat ,  &  beaucoup  d'autres  chofes 
dont  il  étoitbien  informé  touchant  Içs  caba- 
les des  Jefuites  contre  Its  Princes  légitimes,  il 
ne  fe  faut  pas  étonner,  s'il  les  abandonna  à  la 
fin ,  après  les  avoir  fcrvis  de  tout  fon  pouvoir 
avant  que  de  les  avoir  bien  connus,  lleftvrai 
que  toutes  les  folicitations  qu'il  fit  auprès  du 
Roi  &  de  ks  Miniftres  pour  leur  rétablitîe- 
ment  en  France ,  ne  venoit  pas  de  fon  inclina- 
tion ,  ni  de  fon  propre  mouvement ,  mais  àts 
cropreflèmens  extraordinaires  que  le  Pape  lui 
en  temoignoit  en  toutes  manières,  6c  de  la 
neceflfi  té  de  donner  cela,  pour  remettre  bien 
le  Roi  Henri  IV.  &  dans  Tefprit  du  Pape,  & 
avec  ceux  quiprcnoient  ardemment  les  inté- 
rêts des  Jefuites.  Nous  volons  outre  cela  par 
les  Lettres  de  ce  Cardinal ,  que  M.  de  Ville- 
roi  ,  ni  k  Confeil  du  Roi  ne  fe  rendoient  point 
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à  fes  follicitations,  &  qu'enfin  ce  fage  Car- 
dinal céda  aux  raifons  du   Miniftre,  ôc  à 
révidence  des  intrigues  &  des  cabales   des 
Jefuites.     Voici  ce  qu'il  en  écrivit  le  1 3  .de  ^ 
Janvier  1603.     *  environ  un  an  avant  fa  ^ç^^^*^  ^ 
mort  à  M.  de  Villeroi  dans  la  Lettre    23.  332.  dans 
où  nous  apprenons  en  même  tems  leur  Jf^;X°'*^* 
conduite  feditieufe  d3.\:s  la  Franche-Comté  ;  j^  ^.^.'^a^ 
gluant  aux  déclamations   quon  dit    avoir  été i6^^» 
faites   au   Collège   des   Jefuites   de    Dole  ^  je 
rni'en   émerveille    hi^n  fort  »     ^  ne  fat  qu'en 
croire.     Lors  même  que  je  vous  ai  écrit  avec 
plus  de   diligence  pour  la  refiitution   des   Je- 
fuites  en  France ,  je  vous  ai  protejlé  que  je  ne 
fus  jamais  énamouré  d'eux ,  ç^  que  ce  que  fen 
faifois  étoit  pour  V opinion  que  j^ avois  que ,  outre 
le  bien  qu^  ils  pour  oient  apportera  la  Religion  Ca- 
tholique  (^  aux  lettres  ç^  fciences  ,    leur  rap^ 
pel  donner  oit  contentement  au  Pape  ,    ^  ho» 
nom  ^  réputation  au  Roi.  Maintenant  i  après 
avoir  confideré  plufieurs  chofes  que  f  ai  lues  <ér 
ou'ies  d'eux ,  je  vous  déclare  que  je  ne  veux  plus 
me  mêler  de  leur  fait  t  é^  que  je  m' enr  émet  s  une 
fois  pour  toutes  à   ce  que  fa  Majejlé  <^fon  Con- 
feil  jugeront  être  pour  le  mieux.     On  doit  re- 
garder cts  paroles  comme  une  retraclarion 
de  tout  ce  qu'il  à  pu  dire  d'avantageux  pour 
les  Jefuites,   &  comme  une  dépolition  tef- 
tamentaire  de  fes  lèntimens  touchant  la  So- 
ciété. 

Cette  même  année  leur  ce'ebre  Père  Ri- 
CHEOME  prefenta  au  Roi  fa  Vlamte  apologé- 
tique pour  la  Compagnie  »  pièce  fans  do  ute  con- 
certée avec  tout  le  foin  poLÎîble.  C'eil  une 
choie  pitoiable  que  la  manière  dont  il  la  jufti- 
M  Xi  fie 
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fie  de  toutes  les  accufarions  dont  on  l'avoit 
chargée  par  plufieurs  plaidoicrs  &  écrits  pu- 
blics, les  équivoques  continuelles  dont  il  fc  lert 
pour  pallier  des  faits  ôc  des  points  de  leur 
dodlrine,  &  la  hardiefTe  avec  laquelle  il 
en  avoue  &:  en  autorife  d'autres  qu'il  ne  peut 
déguifer,  ni  éluder  autrement. 

Sur  le  reproche  qu'on  lui  fait  de  kdocfbrine 
de  la  Société  touchant  le  pouvoir  qu'elle  don- 
ne aux  Papes  d'excommunier  les  Rois,  de  les 
dépofer ,  &  de  difpenfer  les  peuples  de  l'obéif- 
fânce  qu'ils  leur  doivent,  il  fe  contente  de  di- 
re en  gênerai  qu'ils  n'ont  point  d'autre  doctri- 
ne que  celle  de  l'Eglife  catholique ,  de  la  Sor- 
bonne  &c.  Et  Ji  avec  cette  dodrine  cat/joli- 
^ue,  dit- il  page  103.  le  B-oiaume  de  France  a 
toujours  été  indépendant  de  tout  autre  SEI- 
GNEUR TEMPOREL,  cjueUe  maligne  peut 
ou  ignorance  fait  dire  à  cet  homme  ,  ^ue  la  te^ 
riant ,  les  Rois  ne  Jeront  Rois  ,  fnon  tant  quil 
plaira  au  Pape,  <èr  non  plus  ?  Il  s'efl  bien  gar- 
dé demertre  cette  réponfe  d'une  manière  af- 
firmative, mais  il  répond  par  une  interroga- 
tion trompeufe  &  qui  ne  dit  rien  de  pofitif, 
mais  qui  fait  connoître  à  ceux  qui  examinent 
les  chofes  de  près  le  prodigieux  attachement 
queles  Jefuitesontàleur  dodrine  contraire  à 
l'autorité  des  Rois ,  puifque  dans  la  plus  gran- 
de neceffité  où  ils  aient  jamais  été  de  s'expli- 
quer nettement  en  parlant  à  un  Roi  qui  avoit 
tant  de  fujet  de  fc  défier  d'eux ,  &  dans  une 
réponfe  dont  ils  prétendent  que  S.  M.  de- 
voit  être  contente,  ils  n'ont  pas  cru  lui  pou- 
voir rien  dire  de  plus  exprès  ,  fi  non  que  les 
Rois  n'ont  rien  à  craindre  de  leur  dodrine, 
6c  qu'en  la  tenant ,  le  Roiaume  a  toujours  été 
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indépendant  de  tout  autre  Seigneur  temporel. 
Ainfi  ils  paient  ce  grand  Roi  de  quatre  é- 
quivoques  &  de  quatre  illufions  de  leur  fa- 
çon ,  en  autant  de  lignes  ou  peu  davanta- 
ge dont  ils  veulent  qu'il  fe  contente  :  Je  niai- 
Jure»  Sire»  que  cette  réponfe-^  fans  en  dire  àa-' 
vantage,  fuffit  à  Votre  Majefiê'.  La  première 
illufion  conàfte  en  ce  qu'ils  ont  mis  le  mot  de 
Bûiaume,  au  lieu  de  celui  de  Roisj  car  il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  l'indépendance 
de  l'un  &  celle  de  l'autre.  2  Ils  n'ont  eu  gar- 
de de  mettre  Amplement  de  tout  autre  Set- 
gneur>  mais  ils  ajoutent /^«?/)or^/,  pour  pou- 
voir toujours  foutenir  que  ni  l'un ,  ni  l'autre 
n'eft  indépendant  du  Pape ,  au  moins  indirec- 
tement ^  comme  jouverainfpirituel.  Car  il  y 
a,  dit-il  page  1^2.  deux  (ouverai?ietés  diver- 
feSi  Tune  fpirituelle -,  é^  l'autre  temporelle.  La 
3.  illulion  eft  de  répondre  par  une  interroga- 
tion qui  ne  fignifie  rien  d'elle-même  ^  comme 
nous  avons  dit.  La  4.  eft  qu'elle  renferme  une 
contradiction  j  car  dire^  fi  avec  cette  do6lrine 
le  'Rdiaume ,  ouïe  Hoi  efl  indépendant 3  c'eil:  la 
même  chofc  que  s'il  difoic  :  p  avec  cette  doc- 
trine i  qui  fait  dépendre  les  Rdt'aumes  c^  les 
"Rois  du  Fape  3  ces  Rois  <^  ces  RSiaumes  font  in- 
dependans  du  Tape  y  qui  efl  un  Frincs  temporel  éf 
fpirituel  tout  enfemble ,  qui  en  vertu  déjà  piif 
Jànce  fpirituelle  ,  <^  par  rapport  à  la  fin  (urna- 
îurelle  qu'il  doit  procurer  j  peut  dépofer  les  Rois 
quand  ils  nuifent  à  cette  fin.  Car  voila  leur 
QOCLiinc  cachée  fous  cette  interrogation  équi- 
voque, mais  qui  n'eit  que  trop  ciairemenc 
enfcignée  par  leurs  Auteurs  que  nous  avons 
déjà  rapportés ,  6c  par  ceux  que  nous  rapporte- 
rons pîus-bab'. 
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Dans  les  pages  112.  &les  fuivantes  :,  où  il 
veut  juftifier  la  dotflrine  de  la  Compagnie  tou- 
chant la  docflrinc  du  meurtre  des  Tyrans,  il 
apporte  la  difl:inâ:ion  de  tyran  par  ufuf pation, 
éc  tyran  par  adminiftration.  Pour  le  pre- 
mier ,  il  dit  que  la  ^erÇoyine  publique  ou  privée 
whne  i  aiant  congé  du  V rince  i  peut  V'aîiaqucY  : 
Ç^  pour  celui  qui  étarit  V.oi  légitime  règne  en 
tyran  (  ôc  il  fuffit  pour  cela,  félon  Leflius, 
qu'il  vende  les  charges  de  Judicature  )  contre 
celui  là  le  fi  jet  é^perfômié  privée  ne  doit  atten^ 
ter.  Il  n'ôre  cette  liberté  qu'aux  particu^ers 
&  aux  iujets  qui  font  perfonnes  piivées,  ou 
qui  ne  feront  pointautorifé  sparlePape^oXi 
par  un  Magiftrat,  un  corps  de  ville,  un  gou- 
verneur rebelle  j  qui  le  pourra  faire  en  fureré 
de  confcience, félon  cette dodlrine de  l'Apo- 
logifte,  d'autant  plus  que  félon  la  dodrine  de 
leur  Emanuel  Sa  ,  {a)  un  gouverneur  de  ville 
tîe7d  la  place  du  Prince  :  c'eft  pourquoi  fa  per- 
niîjjîon  ou  Ja  connoijjance  jupplée  au  défaut  de 
quelque  jolemiiité  que  ce  foit, 

11  s'explique  encorepîus  clairement  fur  ce 
fujetàla  page  147.  où  il  donne  au  canon  du 
concile  de  Confiance  SeŒ  15.  qui  défend  de 
tuer  un  Tyran,  quel  qu'il  foit ,  quilibet  Tyran^ 
nus  i  é^c.  le  même  fens  que  les  autres  Jefui- 
tes  ,  favoir  qu'il  défend  de  prendre  les  armes 
contre  leur  Prince  Tyran  y  d^  de  le  faire  mourir  en 
quelque  Jor te  que  cejût,  fa72S  attendre  fente?ice  j 

ou 

(/»)  Gubernator  cîvitatis  habetur  loco  Princi- 
pisj  itaquecjus  licentia  velfcientia  fupplet  defec- 
tum  cujusvisfolemnitatis,  Eman,  Sa^verh,  Fntp- 
ceps. 
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"ûu  mandement  d'aucun  Juge  3  car  il  rous-eî> 
tend  &c  fuppofe  donc  qu'il  eft  permis  de  le 
faire  mourir,  pourvu  qu'on  attende  un  juge- 
ment,  &la  fentence  d'un  Juge:  au  lieuque 
felon  le  vraifens  du  Concile  il  eft  défendu  de 
tuer  généralement  quelque  tyran  que  ce  foit. 
§luemlihet  7yra7inum,  &  alors  CQS  paroles  du 
Concile:  nonexpeBatâ  fente?îtiâ ,  'vel manda- 
to  judicis  cujufiunque  ,  s'entendent  des  Ty- 
rans d'ufurpation ,  qu'il  n'cft  pas  permis  aux- 
particuliers  de  faire  mourir  de  leur  autorité  : 
car  pour  les  Princes  légitimes,  s'il  y  en  a  qui 
abufent  de  leur  autorité  &  qui  gouvernent 
tyranniquement  leurs  Etats ,  c'efi:  à  Dica 
iêul  de  les  juger. 

En  la  page  166.  Se  aux  fuivantes  il  défend 
k  do6l:rine  de  Bellarmin ,  que  nous  avons  re- 
marquée ci-defTus  :,  &  qui  a  été  condamnée  par- 
le Parlement  de  Paris.  Il  ufe  de  mille  artiô- 
cespourcela,  &foutient  que  dédire,  com- 
me fait  ce  Jefuite  &  les  autres ,  que  les  Ec- 
clefiaftiques  ne  peuvent  pas  être  contraints 
par  lesPrinces  feculiers  à  l'obfervation  de  leurs 
îoixÔc  de  leurs  ordonnances >  c'efi  ta  doctrine^,  177; 
de  toute  VEgltjc  catholique. 

La  dodb-ine  d'Emanuel  Sa  Jefuite,  qui  en«- 
feigne  qtiun  Clerc  entreprenarit  contre  laper fon-^ 
ne  ou  l  Etat  du  Prince  ,  71e  commet  pas  un  cri- 
me de  leze-^ajefté i  parce  quil  n'efl  pas  fait 
fiijety  embarafTe  fort  cet  Apologifte.  Il  dit 
premièrement ,  qutl  ne  faut  pas  attribuer  cela  à  «,, ,  ^g^ 
toute  la  Compagnie. 1.  Que  la  manière  de  par- 
ler de  Sa  étant  fainement  prife  ,  neft  pas  telle 
4^ue  cet  homme  la  fait.  3.  ^elle  'veut  feule^ 
ment  déclarer  e»  termes  propres  la  quaJit/de-Ia- 
perfoima  Eccle^afiiq^ie.  ^-^efitlle.  cwîtenoit 
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nnjèns  pernicieux  à  l'Etat ,  h  magifirat  d^Ep' 
fagne  ii  aurait  eu  garde  de  r endurer,  ^  e7i  aU' 
roit  donné  Jur  les  doigts  audit  Sa  :  5 .  enfin  que 
vonobjla7?t  la  propriété  du  langage  pour  otertout 
fcrupule  à  l'adverfaire ,  //  déclare  que  l'attentat 
csntre  la  perfonne  du  Prince  eji  toujours  en  fa 
fubjlanceun  crime  de  leze-AIaieflé ,  (ér  plus  énor- 
me étant  fait  par  un  Ecclefafique,  que  s'il  était 
iommis  par  un  Laie. 

Chaque  point  mérite  une  reflexion.  Et  i. 
pourquoi  n'atribuera-t-on  pas  à  toute  la  So- 
ciété un  ouvrage  d'un  de  Tes  enfans  qu'elle  a 
nourri  &  inftruit  depuis  l'âge  de  15.  ans  juf- 
quesà75.  qui  a  laiiTé  cet  ouvrage  comme  le 
fruit  de  toutes  (qs  étud.s  -,  &  un  travail  de 
40.  ans  ;  &  de  plus  un  ouvrage  qui  n'a  été  mis 
au  jour  qu'après  la  mort  de  ce  Père,  &  que  par 
l'ordre  de  la  Société,  puifqu'elleravoit  entre 
{ts  mains:  carileft  mort  en  I59(î.ôclelivre 
n'a  paru  qu'en  1597. 

Ribadeneyra,PoiIèvin,&  Allegambe,  tous 
trois  Jefuiies,  avouent  cet  ouvrage  dans  leur 
Catalogue  ,  6c  ce  qui  m'en  fâche  pour  eux, 
c'eft  qu'ils  ne  defavouent  point,  non  plus 
que  Richéome ,  ni  pas  un  autre ,  ces  ega- 
remens  prodigieux,  ôc  que  fi  le  Maître  du 
fâcré  Palais  n'avoit  eu  foin  d'en  retrancher 
quelques-uns,  ils  feroient  encore  tous  dans 
les  dernières  Editions ,  aufîi  bien  que  dans 
celles  d'Anvers.  Cependant  ils  font  de  cet 
Ecrivain  un  grand  faint.  C'étoit,  difent-ils 
dans  le  Catalogue  de  leurs  écrivains ,  un  hom- 
me à  vifions  &  à  révélations,  eminent  entre 
les  plus  illuftres  fujets  de  la  Société,  &  qui 
avoir  les  prémices  de  fon  efprit. 

Rien  ne  tait  voir  plus  évidemment  le 
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prodigieux  attachement  quelesjeruites  ont  à 
CCS  opinions ,  &  combien  il  eft  difficile  de 
defavouer  Touvrage  d'un  Jefuitc  ;,  que  de  voir 
comment  ils  relèvent  ceux  qui  les  ont  enfei- 
gnées:,  ÔcqueleP.  Richéome,pre{ré  de  ré- 
pondre fur  les  erreurs  de  ce  Livre  dans  une 
Apologie  publique,  prefentée  au  Roi  pour  de- 
mander leur  rétabliiTement  &c  pour  juftifier 
leur  prétendue  innocence ,  ne  réponde  pas 
que  les  premières  éditions  avoient  été  faites 
fans  la  participation  de  la  Société,  ôcqu'auffi- 
tôt  qu'on  s'é  toit  aperçu  du  mal  qu'il  renfer- 
moit ,  on  l'en  avoit  retranché  dans  les  éditions 
fuivantes  faites  à  Paris  ôc  ailleurs,     Il  a  jugé 
plus  à  propos  de  les  avouer  toutes ,  &  de  nous 
laifleràpenfer  que  ces  différentes  éditions  ne 
font  pas  fans  myftere ,  car  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi on  a  envoie  d'Italie,  où  ce  Père  Sa  eft 
mort ,  fon  livre  à  Anvers  pour  l'y  faire  impri- 
mer, flnon  pour  le  dérober,  s'ils  pou  voient  p. 
à  la  connoiflànce  des  Inquifiteurs  d'Italie, 
pour  le  faire  paroître ,   avec  ces  opinions 
touchant  les  Princes,  en  Flandre,  d'où  il 
pût  fe  communiquer  plus  facilement  en  Fran- 
ce, en  Allemagne ,  &  en  x'^ngleterre ,  où  ils  a* 
voient  alors  de  grands  dejGTeins.     Néanmoins 
parce  que  ces  erreurs  auroientacru  en  France 
l'horreur  qu'on  y  avoit  d  eux,  i's eurent  foia 
de  retrancher  la  plupart  de  ces  maximes  des 
éditions  qui  y  furent  faites  en  1599.  i6oo^ 
&c. 

Sur  le  fécond  point ,  on  ne  peutaflèz.  ad- 
mirer qu'il  nous  veuille  perfuader  que  ces 
maximes  puifïènt  avoir  un  bon  fèns ,  ôc 
qu'il  ofè  iei  juftiher  en  pariant  au  Roi 
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Sur  le  3 .  on  voit  bien  :,  fans  qu'il  nous  le  M- 
fe  remarquer ,  ce  qu'il  veut  donner  aux  Eccle- 
fîaftiques ,  &  c'eft  là  le  crime. 

Sur  le  4.  l'Efpagne,  ni  Tes  Miniftres  n'a- 
voient  garde  de  trouver  mauvaifes  àts  maxi- 
mes qui  favorifoient  leurs  defleins. 

Enfin  Richéome  foutient  toujours  que  fé- 
lon la  propriété  du  langage ,  cq.%  maximes  fbnc 
bonnes ,  que  c'efi:  un  fcrupule  à  fes  adverfaires 
d'y  trouver  à  redire,  que  pour  le  lever  il  dé- 
clare que  l'attentat  contre  la  perfonne  du 
Prince  (il  ne  dit  pas  contre  fon  Etat)  eiltou-- 
jours  en  fa  fubftance  un  crime  de  leze  majef- 
té,  &  il  ajoute  en  fa  fitbfrance,  parce  qu'il 
fe  veut  toujours  referver  la  liberté  de  foutenir 
quenonobllant  cela  il  peut  y  avoir  des  occa- 
fionsjdes  circonftancesSc  des perfonnes aux- 
quelles il  pouroit  être  permis.  Et  ce  qu'il  dit, 
qu'étant  fait  par  un  Clerc  ilcftplus  énorme, 
n'a  rapport  qu'à  Fatrentat  en  fa  fubfance  ,  ôc 
non  aucrimedeieze-majcfté,  comme  on  Je 
peut  voir  &  par  la  conftruclion  &  par  h 
ponctuation  :  car  tout  eflmcfuréôc  compaf- 
îe  de  telle  forte  que  la  doclrine  de  la  Société 
n'en  reçoit  aucune  atteinte. 

Il  a  encore  l'effionterie  page  80.  âc  81 .  d'a- 
vouer cette  doélrine  épouventable..  qui  ell  cn- 
feignéeparcetEmanueiSa  dans  fes  Aphorif- 
mes  fous  'e  mot  Tyvaimus ,  telle  que  nous  l'a- 
vons rapportée.  (Se  de  foutenir  que  cette  dodri- 
ne  fur  cefujet  nef  autre  que  celle  des  Canonifej 
C^  Jurfconfultes ,  ^  de  lEglife  Catholique, 

Les  Jefuites  obtinrent  cette  même  année 
de  la  bonté  du  Roi  des  Lettres  patentes  pour 
lei.r  retab'iffement  dans  quelques  vili-s  de 
France  cioigries  de  Paris ^  à  la  prière  da 

Pa^e* 


fernkteux  aux  Souverains,  ifj 
Papei  comme  il  efl  marqué  au  commence- 
ment de  ces  Lettres ,  ou  plutôt  aux  inftances 
que  S.  S.  en  fit  à  M  M.  du  Perron  &  d'Of- 
fat  5  &  qui  les  obligèrent  d'accorder  à  la  Cour 
de  Rome  cette  condition  fecrette  de  l'abfolu- 
tion  du  Roi  :  ce  que  la  feule  neceffité  du  tems, 
&  la  vue  des  entreprifes  continuelles  faites  fur 
la  vie  du  Roi,  obligèrent  ce  Prince  d'agréer. 
Cependant  leRoi  n'y  confentit  qu^à  des  con- 
ditions qui  font  connoître  combien  on  fe  dé- 
fioit  de  leur  fidélité.  Ces  conditions,  entre 
les  autres ,  font  que  tous  ceux  de  laditp-  Société' 
qui  Jer oient  eit  France ,  fero?zt  naturels  Fran- 
fois  :  Que  ceux  de  ladite  Société  auront  ordi- 
nairement  près  de  Nous  un  d^enîre  eux  qui  fera 
François'^  fufjijamment  autoriféparmi  euxpour 
mus  fervir  de  prédicateur  ,  (^  nous  repondre 
des  aéîions  de  leur  Compagnie  aux  occaÇionsqui 
s^en  prefenteront  :  Que  tous  ceux  qui  font  à pre- 
fent  en  notre  ait  Roiaume  i(é^qui  Jeront  ci  après 
te  fus  en  ladite  Societé,fero?ît  ferment  par  devant 
nos  Officiers  des  lieux»  de  ne  rien  faire  ni  entre-- 
pre?idre  contre  notre  fervke ,  la  paix  publique 
(^^  repos  de  notre  Roiaume,  fans  aucune  excep^ 
tiony  ni  refervation. 

.  Quelle  fidélité  des  Jefuites:,  dont  on  nep^uf 
s'aflùrer  que  par  des  otages  ,  &  par  des  fer-' 
mens.  Mais  ils  ont  bien  {Ci  par  leur  addrefle 
changer  ces  chaînes  de  fer  en  des  chaînes 
d'or,  &fe  rendre  d'otages  obligez  de  fuivre 
k  Cour,  tels  qu'ils  font  originairement,  les 
maîtres  de  toutes  les  confciencesdela  Cour, 
&  defe  faire  un  tribunal  auquel  peu  de  gens 
peuvent  fe  foaftraii-e. 

Nonob.lant  des  conditions  fi  fèveres&fi 
humiliâmes ,  le  Parlement  ne  pût  fe  réfoudre  à 
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confentir  à  ce  rétabliflëmcnt.  Cet  illuftre 
corps  fît  le  24.  Dcccmbre  de  la  même  année 
derrès-humbîes  Remontrances  au  Roi  par  la 
bouche  de  M .  le  Premier  Prefident  de  Har- 
lay,  qui  y  dit  entre  autres  chofes ,  ^eTéta- 
hlîffement  des  Jejuites  en  ce  Roiaume  fut  jugé 
fifeniicïeux  à  cet  'Etat  3  que  tous  les  Ordres  Ec- 
ckfiapiques  s' oppoferejit  à  Ja  réception  :  ^'ils  71e 
reconnojjjent  pour  fuperieur  que  le  Pape  ,  aU" 
quel  ils  font  ferment  de  fidélité  (^  dobeijfance 
en  toutes  chofes ,  cJ-  tienne?it  pour  maxime  ;w- 
àuhitahle  qu'il  a  puijfance  d'excomviunier  les 
"Rois,  e^  quun  Roi  excommunié  ne  fi  qu'un  Ty^ 
ran,  <è"  que  fon  peuple  je  peut  élever  contre  lui: 
Giue  GuJgnard  fefuite  avait  fait  des  livrés 
écrits  de  fa  main  foutenant  le  parrictâe  du  feu 
'Roi  Henri  lîl.  jujiement  commis ,  ^  confir^ 
mant  la  proportion  condamnée  au  concile  de 
Confiance  :  §^'ils  ont  été  de  fon  Règne  les  Auteurs 
C^  principaux  minijlres  de  la  rébellion  3  Ô'  Tion 
innocens  de  fon  Parricide  :  ^ue  Odo  Pigenatun 
de  leur  Société 3  fut  choifi  par  les  fize  conjurez 
pour  leur  chef  \  ^e  quand  le  Roi  d'Efpagne  en' 
îr éprit  Pujûrpation  du  Roiaume  de  Portugal,  tous 
les  Ordres  Religieux  furent  fermes  en  la  -fidélité 
due  à  leur  Roi ,  les  Jefuites  feuls  en  furent  dé^ 
ferteurs>  pour  avancer  la  dominaiio7i  dEfpagne 
^  fureyit  caufe  de  la  mort  de  2000.  tant  Reli- 
gieux qu'EcclefaftiqueSidontily  a  eu  Bulle  d'ab* 
fiiution.  On  doit  préfumer  qu'un  premier 
Prefident  du  Parlement  de  Paris ,  &  un  M.  de 
Harlay^n'avançoic  rien  dont  il  n'eutde bon- 
nes preuves ,  6c  ce  feroit  une  grande  témcri- 
té.dele  foupçonner  ou  de  menfonge,  ou  de 


légèreté  à  croire. 
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permhux  aux  Souvermm,         a.'m 
1504. 

Les  Jefûîtes  firent  imprimer  cette  année  à 
Cologne  le  1 3  .Tome  des  Oeuvres  cI'Alphon* 
SE  Salmeron  un  des  dix  premiers  Jefuites 
qui  commencèrent  la  Société  avec  St.  Igna- 
ce, &  qui  étoit  mort  dès  l'an  1585.  Dans  la 
difpute  12.  du  3.  livre  fur  les  Epitrés  de  St. 
Paul  page  244. ,  il  entreprend  de  détruire 
trois  erreurs,  dont  la  troifrme  e[i ,  dit-il  [a)  de 
ceux  qui  croient  qu^u?tFrince  Chrétien  y  au  moins, 
dans  les  ajfaires  d^Etat ,  (^dans  radminifira- 
tion  civile ,  eft  toujours  ^  fans  aucune  exception 
dans  fon  Royaume  au  deffus  de  tout  Magijirat 
Ecclcjiaflique ,  ér  quil  ne  peut  être  privé  pour 
aucun  péché  de  fon  adminifiration. 

Au  fentiment  de  cejefuite  tout  le  Clergé, 
tous  les  Psriemens,  toutes  les  Univerfitez 
du  Royaume  font  dans  l'erreur  ,  &  le  Roi 
plus  que  tous  les  autres  ;  car  afïurément  le 
Roi  eft  très  perfuadé  qu'il  n'a  point  de  fupe- 
rieur  pour  le  civil  &  le  temporel ,  &  il  n'y 
a  point  de  bons  François  qui  n'en  foientper- 
fuadez  avec  lui. 

Salmeron  prouve  fort  au  long  cette  pro- 
portion qu'il  a  avancée  ôc  lui  donne  toutes 

les 

(/»)  Verùm  in  hac  difputationetres  erroresve- 
niunt  jugulandi...^  Tertius  eorum  qui  putant 
Principem  Chriftianura ,  faltem  inomninegotio 
civili  atque  infuo  regno  ,  femper  8c  fine  omni 
exceptione,  quovis  Ecclefiaftico  magiftratufupe- 
riorem  cife,  nec  ob  ullum  peccatumpofîe  abad- 
miniflratione  repelli. 
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Jes  faces  qu'elle  peut  avoir.  Si.  dit- il,  {b)mt 
catholique  élo'tt  étahli  Roi  ^  qu'il  devint  enjui^ 
te  hérétique  ,  la  raijon  exige  qu'on  lui  ète  Cad' 
Tniniftration  de  fon  'Etat.  Car  comment  pour' 
roient-ih  fans  un  très -grand  péché ^  honorer 
celui  quils  ne  peuvent  pas  même  faluer  »  de  peur 
de  participer  à  fes  péchez  ^  ^  cela  efitrès-jufley 
parce  que  la  puiffance  efl  dans  le  peuple  avant 
que  d'être  dans  le  Roi,  c^  le  Roi  ne  l'a  que  par 
le  peuple.  Or  Dieu  a  donné  aux  Evêques  de 
rÈglife  le  droit  de  connoitre  ^  de  juger  de  ce- 
la'.^ parce  que  Ceft  à  eux  de  veiller  pour  les 
âmes  de  tous ,  même  des  Rois  :  &  en  cela  les 
Rois  mêmes  font  fijets  aux  Evêques  j  car  un 
égal  rHa  rien  à  commander  à  fon  égal  y  ni  unin- 
ferieur  à  (on  Supérieur.  Donc  les  Rois  font  fu^ 
jefs  aux  Evêques  j  donc  les  Evêques  peuveîit 
ér  doivefit  depo/er  les  Rois  par  leur  fentence 
C^  leur  jugement. 

Il  n'y  arien  fi  facile  à  unjefuite  que  défai- 
re 

(^)  Et  fî  quifque  Rex  fieret  chriftianus  &  ca- 
tholicus,  tamen  ii  poftea  fiât  haereticus  vel  apo- 
ftata  ,  ratio  exigit  ut  inter  catholicos  populos  à 
Regni  adminiflratione  removeatur.  Cui  enim  nec 
Ave  dicere  poflunt ,  ne  communicent  operibus- 
ejus  malignis,  quomodo  eum  fine  inligni  pecca- 
to  colent  ?  6c  hoc  jure,  quiapoteftas  piiùs  eilin: 
populo  quàm  in  rege,  &  àpop..Io  in  rcgem  de- 
rivatur  :  hocautem  cognofcendi  8c  jiidicandijus 
dédit  Deus  Ecclefix  epifcopis,  quorum  eft  vigi» 
lare  pro  animabus  omnium  8c  regum.  Et  in  ea 
re  etiam  regcs  epifcopis  fubduntur.  Nam  neque 
par  in  parem ,  nec  minor  in  majorem  impcrium 
habcr.  Ergo  regcs  fubi'unt  epifcopis ,  ergo  pçr 
cpifcoporum  fententiam  poflunt  deponi  ik.  de^ 
bcut.. 
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re  un  hérétique.  Car  il  fuffira de  ne  vouloir 
pas  reconnoi  tre  cette  dodlrinejefuitique  pour 
catholique,  6c  àts  lors  un  Roi  pourra &de- 
•vra  étredepofé  par  laicncence  des  Evêques, 
s'il  s'en  trouve  affez  du  fentiment  des  Jé- 
fuices. 

Il  fuffit  même  qu'un  Roi  ahufe  de  fin  au^ 
torité  contre  l'EgHfe ,  félon  cet  Auteur  &:  plu- 
fieurs  autres  Jefuires.  C'eJl:  encore  trop  ^  t'eft 
ajjez  qu'il  refujè  de  l'emploier  contre  les  héréti- 
ques ô'  pour  l'Fglifé  j  dès'lors  ii  efl  deflituahle^ 
<^  il  s^y  ejl  e'igagé  quand  il  a  renoncé  dans 
le  Baptême  au  monde  y  à  fat  an  >  ^  à  fis 
Rompes,  [c) 

^oi,  continue-t-il  en  la  page  25  3 .(/)  col. 
I.  la  puifjance  fpirituelle  Jera-t-elle  donc  moin- 
dre maintenant  dans  fEglfi  qu'autrefois  dans 
la  Jynagogue  3  en  forte  qu'elle  ne  puijjè  faire  un 
"Roii  filon  quelle  juger  a  >à  propos,  Pro  a  R- 
BiTRio  suo,  comme  elle  le  voudra. 

Dans  la  même  page^  col.2.ilditque  Dieu 
frappa  de  lèpre  le  Roi  Ozias>  qui  vouloit  fa- 

crifier 

(c)  Rex  in  baptifmo ,  cùm  abrenunciat  mun- 
do,  &  Satanse , éc pompis  ej us, tacite promittitfè 
poteftate  regia  veî  terreni  jure  imperii  contra 
Chrifti  Ecclefiim  nunquam  abufurum.  Sin  vero 
id  fecerit,  fe  non  reculaturum  quin  eodem  Re- 
gni  jure  privetur.  Si  enim  nollet  quis  uti  po- 
tefta:e  fuâ  contra  haereticos,  &  pro  Ecclefia,in- 
dignus  effet  Baptifmo  Se  Euchariilia.  Fag.  25-1. 

{d)  Juris  divini  eft  ut  à  chriftianis  non  nifi 
chriftianus  eligatur.  Ibid.  Nunquid  ergo  modo 
cft  minor  fpintualis  poteftas  in  Ecclefia  quàm 
olim  in  Synagoga,  ut  non  poifit  Regem  pro  fua 
aibitrio  conflituere,  quod  ad  conatum  attinet? 
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crifier  Se  qui  méprifoit  l'avis  qu'on  lui  avoît 
donné  ^qu'enfuitcles  Prêtres  le  chaflerent  du 
temple,  qu'il  fut  obligé  de  demeurer  dans  u- 
ne  maifon  feparée ,  6c  que  fon  fils  régna  en  fa 
'  phce ,  pour  7WUS  figurer  y  dit-il,  {e)  que  dans 
le  peuple  de  Dieu  il  y  a  une  puiffance  Eccle^ 
fajîique ,  par  laquelle  les  Rois  qui  ujùrpent  le  mi- 
ni [i ère  des  Prêires,peuveni  être  chajfez  du  RdiaU' 
me  du  ciel  par  l'excommunication  du  fiuverain 
Tafleur ,  qn  il  peut  mettre  d'autres  perfonnes  ca- 
pables pour  gouverner  tEtaî  en  leur  place ,  <é* 
que  celui  qui  efl  privé  de  Jon  Eoiaume  doit  me^ 
ner  une  vie  privée.  §lue  le  grand  Trêtre  Joia- 
da  mit  Joas  fur  le  Irône  ,  le  couronna  dans  le 
Temple iÇi^ commanda  que  l'on  chajfàt  du  Temple 
la  Reine  Athalie ,  ^  qu^on  la  maffacràt  :  pour 
nous  faire  voir  qu'il  appartient  aux  fouverains 
Tontifes  de  con?ioitre  des  caujes  des  Rois  ^  de 
les  juger  j  c'eft-à-dire ,  pour  appliquer  la  com- 
paraifon ,  de  commander  qu'on  les  détrône 
&  qu'on  les  mette  à  mort. 

JÛ  n'en  fait  point  la  petite  bouche ,  car  il 

ajoute 

(e)  In  fignum  quod  in  populo  Dei  cfl  poteflas 
Ecclefiaftica  quâ  Reges  Minifteria  Sacerdotum  li- 
bi  ufurpantes  è  RegiiO  cselonim  per  fummi  Pa- 
floris  excoramunicationem  ejici  poflint  ,  &  eo- 
rum  loco  alios  idoneos  potefl  ponere  ad  regen- 
dura ,  Se  quod  privatus  regno  privatam  vitara 
ducat.  Pa£.  2/3. 

A  Jojada  Sacerdote  inftitutus  eft  Rex  Joas  & 
coronatus  in  Templo,  ôcjuilitde  TemploAtha- 
liam  expelli  8c  interfici  :  ut  videas  Pontificis  elTe 
fummi  de  Regum  caufis  cognofcere  Se  judicare. 
Uidem, 
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ajoute  tout  de  fuite  if)  §lue  tout  le  pouvoir 
tjue  les  Prêtres  avaient  en  figure  dans  f  ancienne 
loi  y  les  Fr êtres  l'ont  bien  plus  ample  dans  la 
mérité  du  nouveau  Tefiament  fur  les  corps  des 
IRois,  érjur  leurs  biens  :  pouvoir  fur  les  corps 
qui  de  fa    nature  fe   rapporte  à  Vame  ,     ^ 
que  yéfus-Chrift  même  l'a   témoigné  »   en  per- 
dant deux  mil  pourceaux  pour  te  falut  d'un 
feul  homme ,    d^  en   chajfant  du   temple   les 
vendeurs  é^  les  acheteurs,  ^  St.  Paul,  en  li- 
vrant à  Satan  tinceflueux  de  Corinthe^  ^A- 
lexandre  ^  Hitnénée. 

St.  Pierre  aujji ,  continue-t-il ,  {g)  condamna 
à  la  ?nort  par  /on  commandement  Ananie  <é* 
Saphire.  De  même  prejentement  VEvêque  de 
'Rome  ,  Succejfeur  de  S.  Pierre,  peut  pour  le 
bien  de  fon  troupeau ,  lors  qu'il  n  a  pas  d'autres 

remc' 

(f)  Quidquid  vero  ibi  in  umbra  poterant  Sa- 
cerdotes ,  multo  magis  in  veritate  novi  Tefta- 
menti ,  in  quo  habere  Sacerdotes  poteftatem  m 
corpora  &  res  eorum  (  Regum  )  quas  ordinatiir 
fuâ  naturâ  ad  ipiritum  ,  teftatur  Chriflus  (^ui 
&c.  Idem  pag.  25-3. 

{g)  Petrus  Ananiam  &  Saphiram  ad  mortem 
fuo  prsecepto  damnavit.  Ita  modo  Petri  fuccef- 
for ,  Epifcopus  Romanus ,  ad  gregis  fiii  utilitatem 
poteft  verbo  (  ubi  alia  remédia  non  fuppetunt  ) 
corporalem  vitam  auferre  ,  modo  id  verbo  fuo, 
abfque  externo  manus  fuae  minifterio,efficiat:  & 
per  Principes  cathoiicos  bellum  haercticis  8c  fchif- 
maticis  ioferre  valet,  &  illos  intcrficerc.  Nam  prae- 
cipicndo  oves  pafcere  ,  dédit  illi  poteftatem  ar- 
cendi  lupos  &  interficiendi  ,  Il  infefti  fint  ovi- 
bus.  Imo  etiam  Arietem  ,  ducem  gregis,  fi  alias 
oves  tabe  conficiat ,  &  cornibus  petat ,  Jicebit  Pa* 
ftori  de  principatu  gregis  deponere. /^/^.i;?/»«. 
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remèdes  eji  maïn-^  Ster  par  une  parole  la  vie  cor^ 
porelUi  pourvu  qu'il  le  fajjè  par  fa  parole  lérjans 
ewploicr  le  mhiifere  extérieur  de  fa  main. 

Il  peut  même  faire  la  guerre  aux  hérétiques  ^ 
^  aux  fchifmatiques  ,^  les  faire  mourir  par  le 
moien  dés  Trimes  Catholiques,  car  Jefus-Chrift 
en  lui  commandant  de  paiire  fis  ouailles  lui  a 
donne  pouvoir  de  chajfsr  les  loups  ^  de  les 
tuer  s'îls  nuifent  au  troupeau.  Et  bien  plus, 
fi  le  chef  même  du  troupeau  7tuit  aux  autres 
brebis  y  ou  en  leur  communiquant  un  mal  conta- 
gieux y  ou  en  frappant  de  fes  cornes-^  il  fer  a  per- 
mis au  Pafeur  de  le  d/pofer,  ^  de  lui  bîer  la 
principauté  (^  la  conduite  du  troupeau. 

Mais  enfin,  comme  on  ne  difpofe  pas  fi 
facilement  des  Evêques,  &  qu'il  fe  trouve 
auffi  de  bons  Papes  qui  font  fort  éloignez  de 
vouloir  faire  afTafîiner  dts  Rois,  fous  prétexte 
du  bien  de  l'Eglife ,  cet  Auteur  trouve  moyen 
de  donner  ce  pouvoir  à  toutes  fortes  de  Paf- 
teurs,  &  même  aux  Dodteurs  ,  entre  les- 
quels on  auroit  grand  tort  de  ne  pas  compter 
les  RR.  PP.  Jefuitesj  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  les  recompenfer  d'une  fi  belle  in- 
vention, digne  d'un  des  dix  premiers  Jefuites 
qui  aient  jamais  été  au  monde»  Voici  com- 
me il  parle  page  253.  col.  i.  (h)  La  même 

puif 

{h)  Eadem  eft  poteftas  modo  in  doftoribus  8c 
paftoribus  ,  quse  olim  in  Prophetis  &  fàcerdoti- 
bus  fuit.  Et  Elias  unxit  Azael  in  Regem  Syriœ, 
gc  fehu  in  Regem  Ifrael ,  &  Elifeum  in  Prophe- 
tam  ,  eâ  lege  ut  qui  evaderet  manus  Azael  occi- 
deret  eum  Jehu  ,  6c  qui  fugeret  manus  Jehu, 
occiderct  eum  Elifeus.    Quâ  figura  infinuatum 

eft 
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puijfa7tce  qui  a  été  autrefois  da?is  les  Prophètes 
ér  dans  les  Prêtres  3  refide  aujourd'hui  dans  les 
Doreurs  i^  da7tslesFapeurs.ElJe  confacraAzael 
pour  le  faire  Roi  de  Syrie ,  oignit  Jehu  pour  Roi 
d'I/raél,  ^  Elizée  pour  être  Prophète,  i^tout 
cela  à  cette  condition^que  celui  qui  échapperait  à  la 
7nain  d'Azael»  fut  tué  par  Jehu ,  ^  que  ce'- 
lui  qui  fe  fauveroit  des  mains  de  Jehu,  fût  mis 
à  mort  par  Elizée  :  par  laquelle  figure  on  nous 
apprend»  qu'il  y  a  dans  VEglife  plufieurs  puijfan^ 
ces  établies  à  cet  effet  >  afin  que  ce  qui  ne  fi  fait 
pas  par  l'une  de  ces  puijfances  »  s' accomplijje  par 
l'autre.     Or  la  dernière  de  toutes  3   ^  qui  eji 
fouveraine ,  c'e(i  celle  des  Prophètes  j  c'efl-à-di- 
re  celle  qui  refde  dans  les  Pajieurs  ^  dans  les 
Doreurs  de  l'Eglife  de  Dieu.     Car  le  glaive 
d"  Elizée  eft  nommé  le  dernier,  c^efl-à-dire ,    le 
glaive  fpirituel ,   comme  celui  que  perfbnne  ne 
peut  éviter ,   s'il  échape  aux   autres  puijfances 
ficulieres..  .  Ce  glaive  fpirituel  commande  au 

glaive 

efl:  ,  cdmplures  poteftates  ob  id  efTe  in  Ecclc- 
fîa . . . .  excitatus ,  ut  quod  per  unam  illarum  non 
fit,  per  alreram  fiât  :  quarum  ultimaSc  fupreraa 
fit  prophetarum,  id  eft  pênes  EcclefiseDeiPafto- 
res  6c  Dodores.  NamitaElifeigladiusultimolo- 
co  enumeratur  ,  id  eft  fpiritualis  ,  velut  quem 
nemo  efifugerepoteft,  fi  alias  poteftates  feculares 
effugiat. ..  Imo  gladius  fpiritualis  imperat  gladio 
materiali,  ut  cum  Elias  dixit  :  Si  homo  Dei  fum 
defcendat  ignis  de.  CaIo  ,  ^  is  devoret  te  (^  ^«'»- 
quaginta  tuos  :  &  paruitignis  vociEiiae,  8c  con- 
lumplit  illos.  Idem  fuilTet  fi  Elias  prsecepifTet 
aHcui  Principi  armato  cum  exercitu  :  Iiruein  il- 
los &  interfice.  Nunc  ia  Evangelio,  cùm  non  de- 
lint  Principes  fidèles  6c  obedientes  qui  hoc  effi- 
Jlciant ,  non  eft  opus  mir aculis.  Mem. 
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glaive  matériel  comme  lors  qu'Elie  dit  :  „  Si  je 
3y  fuis  un  homme  de  Dieu,  que  le  feu  defcen- 
,>  de  du  Ciel  &  qu'il  vous  confumeavec  vos 
,y  cinquante  foldats.  Le  feu  obéit  à  la  voix  d'E' 
lie  c^  les  conÇuma.  Il  en  eut  été  de  m'eme^fi  Elie  eût 
cotmnandé à  quelque  Prince  à  la  tête  de  ton  Armée 
en  lui  difant  :  Jettéz  vous  fur  eux  O'  l^^  tuez. 
Après  avoir  rapporté  plufieurs  miracles  de  ces 
Prophètes,  Maintenant  3  dit-ih  dans  la  Loi 
Evangeliqueil  n'efi  pas  neceffaire  de  faire  de  mi- 
racles ,  parce  qu'on  ne  manque  pas  de  Trinces 
•fidèles  ^  ohéijfans  pour  pumr  ceux  qui  s'hèle- 
vent  contre  la  puiffance  fpirituelle. 

En  vérité  nos  pauvres  Rois  Henri  III.  & 
Henri  IV.  n'avoient  garde  d'échapper  des 
mains  de  ces  confcientieux  aflaiîins ,  qu'une 
doâirine  fi  pernicieufe  armoit  &  préparoit  à 
ces  entreprifes  parricides  ôc  facrileges.  Car 
Salmeron  écrivoitceci  du  temps  de  la  Ligue: 
6c  s'il  eût  vécu  encore  trois  ou  4.  ans,  il  eût 
pu  voir  le  malheureux  fuccèsde  fes  maximes 
damnables,  dans  la  mort  du  premier  de  qçs 
deux  Rois ,  qui  étoit  fi  catholique.  C'efl 
fur  de  femblables  inftrudions  que  plufieurs 
Curez  &  plufieurs  Dodleurs  engagez  dans  la 
Ligue  n'ont  point  fait  de  fcrupule  d'encoura- 
ger àts  fcelerats  à  A^s  adions  fi  exécrables  » 
6c  que  toute  la  France  s'efl:  vue  alors  en  proie 
à  toutes  fortes  de  Princes  étrangers,  fi  fidèles 
6c  fi  obéifiTans  à  ces  Dodeurs  graves  6c  pru- 
dents qui  fe  font  les  maîtres  de  la  vie  àt^ 
Rois.  (0 

Sal- 
ez) Principibusnihil  pericuJ  imminet, fi  popu- 
lus  fcquatur  Dodlorum  &:  gravium  virorumcoa-s 
iîlium,  iique  funt  Jefuitac.  HeiJJÏHs. 
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Salmeron  nous  apprend  encore,  que  û  nous 
ne  voions  point  faire  de  miracles  à  ces  Suc- 
cefïèurs  des  anciens  Prophètes  :,  pour  extermi- 
ner les  hérétiques  quels  qu'ils  foicnt ,  c'eft 
qu'il  n'eft  plus  necefTaire  ',  parce  qu'ils  ont 
fous  leurs  mains  des  Princes  &  des  potentats 
toujours  prêts  à  fuivre  leurs  ordres,  ôc  à  Porter 
leurs  armes  par  tout  où  ces  bons  pères  le  ju- 
geront à  propos. 

Nous  n'aurions  jamais  fait  fi  nous  voulions 
rapporter  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  cet  Au- 
teur :  il  fe  faut  contenter  des  échantillons,  tek 
qu'eft  encore  celui-ci. 

Il  dit  dans  la  difpute  4.  du  4..  Livre  fur  l'E- 
pitreaux  Romains  au  même  Tom.  13.  pag. 
679.  {h)^e  dans  les  chofes  temporelles  Dieu  n'a 
do7iné  à  St. F  terre  <é^  à  fes  fuccejfeurs  t^ii  un  do- 
maine indire£i  fur  tous  les  'Roiaumes  temporels 
(^  fur  tous  les  empires  du  monde»  en  'vertu  du^ 
i^uel  il  pourrait ,  fi  la  gloire  de  f.  Chrift  (j^  Inutili- 
té de  l'Eglife  le  demandait ,  les  changer ,  les 
transférer  >  é^  les  faire  pajfer  en  d^ autres 
viams. 

Voilà  le  fentiment  de  Salmeron ,  dont  les 
Oeuvres  ont  été  dédiées  au  General  des  Jefui- 
tesAquaviva,  comme  à  celui  à  qui  Salmeron 
les  avoit  laifTées  en  mourant,  ôc  par  l'ordre 
de  qui  elles  ont  été  imprimées,  comme  on  le 
voit  par  l'Epitre  dedicatoire. 

On 

{k)  In  temporalibus  nihil  illi  dédit  niil  indi- 
reéîiim  dominiura  fuper  omnia  temporalia  re- 
goa  6c  imperia  mundi ,  quatenus  illa  poffet,  fi 
gloria  Chrifti  8c  utili"as  Eccleiise  pofccret,  muta- 
rc,  transferre,  &  alienare. 
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On  imprima  cette  mcmc  année  à  Cologne 
avec  la  permiflion  des  Supérieurs,  le  Prince 
Chrétien  de  PiERRE  Ribadeneyra  célè- 
bre Jefuite,  traduit  d'Efpagnol  en  Latin  pai'  un 
autre  Jefuite  nommé  Jean  Oran. 

Le  Roi  Henri  III.  eft  traité  dans  ce  livre 
de  la  manière  du  monde  la  plus  indigne.     Il 
parle  de  ce  Prince  comme  d'un  faux  Politi-  \ 
que,  d'un  impie  5  d'un  fourbe,  d'un  fcelerat,   ■ 
&  femble  approuver  It  parricide  commis  en 
la  perfonne  facrée  de  ce  Roi ,  en  difant  que  fa 
mort  fut  une  punition  très-jufte  de  fon  crime, 
&  un  fupplice  qu'il  avoit  bien  mérité.  Voici  •. 
fes  paroles  :  [a)  Mais  ^ar  ce  que  ces  pernicieux  con- 
[eils  dr  cette  fourberie  criminelle  qui  venaient  de 
l'Ecole  des  Politique  s  ç^  de  Machiavel  3  étaient 
contraires  aux  loix  de  Dieu  ,   il  ne  pajfa  pas 
itn  an  fans  que  "Dieu  ,   très-jufe  vengeur  de  ce 
crime,  en  fit  porter  la  très-jufe  punition  s  celui 
^ui  en  et  oit  l'auteur. 

11  attribue  auffi  à  la  colère  de  Dieu  la  mort, 
ou  plutôt  le  martyre  de  la  Reine  d'Ecoiïe 
Marie  Stuard  ,  &  il  prétend  que  ce  fut  une 
punition  de  ce  qu' elle  n'avoit  pas  voulu  fou frir  , 
que  Tontuàt  fon  Frère,  qui  et  oit ,  dit  l'Auteur 
qu'il  rapporte  ôc  approuve  ,  chef  des  héréti- 
ques. 

Ce 

(a)  Perniciofum humanseprudcntiaL: confilium, 
&nefaria  politicorum  calliditas. . .  Sed  quoniam 
hoc  confilium ,  quod  ab  Poliricorum  &  Machia-  ' 
velliSchola  prodieratj  cumdivinislegibus  pugna- 
bat,  fad:umeft  utanno  nondum  decurfo  a^cjuiili- 
mus  fceleris  vindcx  Deus  a  caeJis  audtorcmeritir- 
fimas  pœnas  exigcret.  Rib^dm,  de  JPriocipeCLnjh 
lib.  I.  cap.  1. 
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•  Ce  que  oejefuitedit  encore  de  l'un  de  nos 
Rois,  Philippe  le  bel,  en  faveur  deBoniface 
VIII,  que  ce  Roi  mourut  miferablement* 
aiantété  déchiré  par  un  fanglier,  pour  avoir 
méprifé  l'excommunication  de  ce  Pape,  & 
l'avoir  maltraitté ,  cela,  dis  je,  témoigne  afTez 
qu'il  approuve  l'ambition  exorbitante  de  ce 
Pape  &  Tes  entreprifes  fcandaleufes  contre  la 
puiflànce  légitime  &  fouveraine  des  Rois. 

L'Amphithéâtre  d'honneur  du  P.  Char- 
les ScRjBANi,  Jeruite,fut  imprimé  magni- 
fiquement à  Anvers  cette  année.  C'effc  une  fa- 
tyre  contre  tout  ce  que  la  France  a  voit  de 
plus  zelez.Serviteurs  du  Roi  ce  de  l'Etat  II 
les  traite  tous  de  Cal vinifres  pour  s'être  op- 
pofez  à  la  Société. 

Selon  cet  écrivain  Henri  IV.  n'a  été  Roi, 
que  parce  que  le  Pape  l'a  bien  vou'u ,  &  qu'il 
le  donna  à  la  France  pour  la  gouverner  :  ^oi, 
dit-il  en  parlant  à  Mr.  Arnaud  Avocat  de  teatmm 
rUniverlité,  {a)nerecom2o}Jfez-vouspoint cette  homris  ' 
pui^aiice,  par  laquelle  le  Pape  a  rétabli  Henri  ^;  ^^off* 
IV.  dam  la  communion  des  fidèles  t    a^  par  ce  pag.  107* 
Tnoien  l'a  remis  fur  le  Trône  de  la  France.  ^  /^î* 

Il  autorifela  ièdition  &  la  révolte  ôcrccon- 

noîtdans  les  pages  fuivantes,  la  puilBnce  de 

dépofer  les  Rois  dans  les  Papes,  en  vertu  de 

N  Fex- 


(«)  Quid  vos  non  agnofcitis  iilam  poteftatem 
per  (^uam  Pontifcx  Henricum  IV.  fidelium  cœ- 
ui,&  per  hoc  Gallix  regno  reddidit  ? 


j4tnptti^_ 
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rcx'comunication  :  ^oi,  dit-il ,  {h)  un  "Roi 
de  Fraîice  deviendra  Tyran,  opprimera  fin  peu^ 
pie  ^c.  (^  perfinne  71e  s^ armera  contre  cette 
hête  fei'oce  ?  1^  pas  un  Pape  ne  pourra  délivrer 
cet  excclle?it  'Roiaume  de  fa  cruauté ,  ET  LUI 
SAUVER   LA   VIE  ? 

Voulez-vous ,  ajoute-il,  {c)  que  je  vous  fa/je 
*voir  ejicore  plus  clairement  quelle  eji  la  puijjance 
du  Tape  fur  les  Rois  de  France  ?  Il  en  fait  ce 
quun  potier  fait  de  l'argile ,  lors  qu'il  la  fait  recui- 
re pour  en  faire  une  matière  plus  forte  y  <&*  ainp. 
changer  un  pot  de  terre  en  un  vafe  d'u-ae  autre 
figure.  Cefi  ainfi  que  le  Pape  Zacharie  mit,  la. 
Frajîce  en  un  meilleur  éîatpar  fes  foins,  ^  lui 
redo7ina  la  vie  comme  p  ar fin  fou fle ,  en  comman^ 
dant  à  Chtlderic  de  quitter  la  couronne  e^  we/- 
ta77tFepiiz  en  ja  place.  Cho fi  admirable  \  Le 
Tape  prive  la  France  de  fo7t  Roi,  Q^  c'efl  ce  qui 
la  fauve  :  vous  diriez  quil  la  perde  pour  la  co.n- 
fer  ver  ç^c. 

Il  compare  enfuite  ce  changement  fait^com- 

me 

(Jb)  Rex  tyrannus  opprefTor  libertatis...  nul- 
lus  tamen  inhancbelluam  homo  miles  erit?  nul- 
lus  Pontifex  nobiliirimumregnumfecuri  eximct, 
vira  donabit?  Uid.  pag.    109. 

{c)  Vis  etiam  cerdusexpcrimcntumPontitîciae 
poteftatis  ?  Figulus  argiilam  tcmperato  ignis  af- 
flatu  in  materiam  robuliiorem  recorporat  ,  8c 
aliam  ex  alia  fingit  ipcciem.  Galiiam  Za^harias 
Pontifex  in  meiiorcni  animam  atliatûs  fui  cura 
fingit,  cùm  Childericum  terrium  abirejubet  re- 
gno ...  8c  totam  lucem  dédit  Ga.liae  cùm  Pippinum 
dédit.  Mira  ratio!  Regnum  Pontirex  regc  iuo 
tlefraudat,  Scfervat  j  perdere  credas  i  ut  cuAo*» 
diat...  pag,  113.  ô*  114. 


I 
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me  il  s'imagine,  par  l'autorité  du  Pape,  au  re- 
nouvellement du  Phcenix  qui  renaît  de  ks 
cendres ,  avec  cette  diffère?ice  néanmoins ,  dit" 
ih(^  c^ueleVhœnixfe  donne  lui-même  la  mort  y 
au  lieu  que  Childeric  reçoit  de  la  main  du  Pape 
cette  mort  civile ,  éf  que  c'eft  cette  même  main 
qui  fait  prefent  à  laFrance  d'un  Roi  en  Ja  place, 
de  peur  qiien  demeurant  comme  veuve ,  elle  ne 
fe  confumàt  de  douleur. 

C'eft  cette  même  main  encore ,  fi  nous 
l'en  croionsj(e)quia  transféré  la  couronne  de 
kMaifon  de  Merovée  6c  de  Clovis  en  celle 
de  Charlemagne.  Enfin  c'efl:  la  main  du  Pa- 
pe j  dit-il,  qui  a  mis  le  fceptre  dans  la  Mai- 
fbn  de  Bourbon,  &  qui  a  fait  monter  fur  le 
Trône  tous  nos  Rois  de  la  troifiéme  race. 

Après  avoir  rapporté  plufieurs  exemples  de 

depoiitions  d'Empereurs,  &delatranilation 

.de  TEmpire  dans  la  perfonne  deCharlemagne, 

il  dit  (/;  que  la  puillance  de  punir  les  Rois 

N  2  eft 

{d)  Phœnix,  hocunodiverfus,quôJPontificis 
manu  non  fuâ  funeratus ,  Rcgem  alium  vicaria 
largitione  dédit,  ne  viduata  lugeret  Gallia.  pag^ 
114. 

{e)  Et  audes  damnarc  hanc  manumqusea  Me- 
rovasi  8c  Clodovaei  domo  ad...  Carolinam  fcep- 
tra  tranftulit  ?  Borbonium  genus  an  non  ab  hac 
luce ,  hoc  foie  in  Gallico  cado  Pontificis  manu  dfi- 
fixum  ?  p^g.  iij-. 

•  (/)  Nelcis ,  mus  Gallice  ,  corrofor  virtutfs 
Pontificia:,  Pontificcm  eflè,  &  illam  in  diade- 
maca  ccnloriam  potrflatcm  fimulfij;i,  fine  cal- 
cule tempoiis.  Contemperant  fœru ,  coètaneant 
natu,  nec  poteft  unum  eliaiiinc  aiio.    Sed  nec 

potei- 


i 
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eft  infcparab'c  de  la  puiiïance  pontificale,& 
que  celle-ci  n'eft  pas  plus  ancienne  que  l'au- 
tre, qu'on  ne  peut  blefTer  Tune  des  deux,  fans 
que  l'autre  en  fbit  ofFenfee,  que  cette  puif- 
fance  n'a  point  de  bornes,  6c  ne  peut  être  ar- 
rêtée par  aucune  autre  puiiïance. 

Confpiration  d^ Angleterre. 

La  Conjuration  des  poudres  en  Angleterre, 
pour  fairepefir  tout  d'un  coup  le  Roi  &  tous 
les  Princes  &les  principaux  membres  de  l'E- 
tat ,  eft  quelque  chofe  de  ii  horrible ,  que  je  ne 
puis  croire  que  des  Jcfuites  y  aient  voulu  avoir 
part  '■)  auiïi  ne  les  a-t-on  jamais  convaincus  que 
de  l'avoir  connue ,  ôc  ne  l'avoir  pas  déco'i- 
Verte. 

Le  P.  Garnet  Jefuite  Anglois,  &leur  Su- 
périeur en  Angleterre, fut  exécuté  à  mort  l'an- 
née fui  vante ,  pour  avoir  eu  connoiffance  de  Iït 
conlpiration  ,  &  ne  l'avoir  pas  découverte: 
6c  un  autre  Jefuite,  nommé  le  P.  Oldecorne, 
pour  avoir  dit  :  qt4e  cette  conjuration  rCen  étoit 
fas  moins  bonne ,  pour  n^ avoir  pas  réujjt. 

Le  Jefuite  André  Eudemon  Jean,  qui  a 
fait  l'Apologie  de  Garnet ,  avoue  deux  chofes 
qui  fuffiront  aux  gens  de  bon  fens  pour  leur 
faire  croire  que  le  Jefuite  Oldecorne  avoit  dit 
effecftivement  ce  qu'on  lui  attribue,  6c qu'il 
approuvoitla  conjuration;  2/  ejl  vrai,  dit  cet 

Apolo- 

poteftas  hxc  per  ullam  antecelîàm  poteftatem  re- 
fringi  potell./)  ii6.  Tranfeamusad  Imperatores, 
gc  vide  quanta  fecuri  feriant  Romani  Pontificcs 
ruderantia  &  in  agro  Domini  palabunda  fceptr. 
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Apologifte,(rf)  que  le  F.Oldecorne  étant preffé^at 
Humfred  Utleton  après  la  conjuration  dccouver^ 
te  i  de  lui  en  dire  fin  avis  y  il  lui  ajjitra  que  dans 
ces  fortes  d'afaires  tl  ne  falloit  ^  as  juger  de  la 
honte  de  la  caufi  par  le  fuccès  3  ?nais^  quil  ajou- 
ta aujft  i  que  pour  cette  conjuration  il  nen  voî." 
îoit  rien  dire  3  mais  quil  en  laijjbit  le  jugement 
à  Dieu  i  ^  a  la  confcieiice  des  conjurez,.  En 
vérité  c'eft  dire  beaucoup  contre  foi- même  > 
que  de  ne  rien  dire  fur  un  deflein  aufïi  tragi- 
que &  auffi  déteftable  que  celui-là,  &  c'eft 
l'approuver  abrolument  que  de  ne  le  con- 
damner pas  j  mais  on  peut  même  dire  qu'il 
faut  en  avoir  le  cœur  bien  plein,  pour  ne  pou- 
voir s'empêcher  d'en  parler  de  cette  manière 
à  une  peribnne  fufpede ,  &  de  qui  on  fe  dé- 
fie, tel  qu'étoit  ce  Litleton,  au  rapport  du  mê- 
me Apologifte.  §luand  Oldecorne ,  dit-il ,  (b) 
auroit  approuvé  la  cofijpiration  3  Litleton  »V- 
toit  pas  homme  de  tel  génie ,  ?ii  ajfez,  biendifpO" 
fé  en  faveur  de  notre  Société^  pour  qu  Oldecorne 
eût  cru  lui  pouvoir  co?ifier  une  chojs  qu'il  aurait 
'voulu  tenir  fort  caché.  Enfin  ce:  Apologiiîe 
N  3  n'ofe 

(4)  Negavir  illequidem,  cùm  imporruniùs  in- 
ftaret...  Humfrcdus  Litleton,  poft  patefaclum 
conjuratoruiTi  ccnlilium,  uii  fuam  de  ca  relen- 
tentiamaperiret,  ex  eventu  ia  hoc  rerum  génè- 
re caufae  bonitatem  faiis  dignofci  non  pofTe  :  fed 
illud  etiam  addiJit  ,  de  ea  conjuratione  fe  nihil 
plane  pronuntiire ,  fed  Deo  eam  6c  conjurato- 
rum  confcient.is  integram  permittere.  />.  2(59. 

{b)  Neque  veiô  ,  eciamfi  conjurationem  pro- 
balfct,  eo  erat  Liiletonus  autingenio  aut  in  no- 
ftrum  Ordinemvoluntate,  ut  quicquara  illi  com- 
mittendum  duceret ,  quod  magnoperc  tedtum 
vellet.  />^^.  Z70. 
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n'ofe  pas  nier  qu'Oldecorne  n'ait  approuvé  la 
confpirationjmaisil  fe  contente  de  dire  q^ue 
cela  n'ejl  pas  conflaîit    [c] 

Pour  ce  qui  eft  du  fait  du  P.  Garnet,dont 
Ton  Apologifte  &  les  autres  Jefuices  font  un 
Martyr  à  miracles ,  il  eit  confiant,  par  fa  con- 
fexîîon  même  (ScparTaveudefon  Apologifte, 
qu'il  avoit  été  confulté  ,  hors  la  confeflion  3 
par  le  ConfefTjur  d'un  des  conjurés.  Or  dans 
un  crime  auffi  manifeftement  dcteflable  que 
celui-là,  où  il  y  va  du  faljt  d'un  Roi,  de  tou- 
te Ta  famille  Roïale  &  de  tout  l'Etat ,  com- 
me c'eft  une  très-bonne  chofe  de  s'en  confef- 
fer  >  parce  que  c'efl  une  marque  qu'on  s'en  re- 
pent  ,  l'Eg'ife  déclare  que  le  fceau  du  fecret 
cftiuviolable.  Mais  comme  c'eft  même  un 
crime  de  mettre  un  crime  de  cette  nature  en 
délibération  &  en  confultation  ,  parce  que 
c'eft  une  m.arque  qu'on  a  encore  la  pen- 
fée  ôc  le  deflein  dans  le  coeur  ,  celui  qui  eft 
confulté  hors  la  confefïion ,  ne  doit  point  le 
fecret ,  l'Eglife  ne  Ty  oblige  point ,  il  eft  obli- 
gé au  contraire  de  ne  le  point  garder,  &:  ce- 
lui qui  le  confulté ,  ou  le  fait  confulter ,  expo- 
fant  fon  fecret  à  une  confultation  qui  n'eft 
point  facramentale  ,  eft  cenfé  vouloir  bien 
courir  rifque  d'être  découvert. 

Il  faut  encore  remarquer  que  toute  cette 
confpiration  n'étoit  fondée  que  fur  la  doélrine 
desjefuites,  que  le  Roi  d'Angleterre  n'étoit 

point 


(t)  At  ille  neque  conjurationem  refcivit  ante» 
quam  totius  Regni  confcientiâteneretur,  neque, 
quod  quidem  conikt ,  poilea.  ^ag,  ijo» 


i 
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point  Roi  légitime ,  n'étant  point  approuvé 
du  Pape^que  par  confequentonnelepouvoit 
regarder  que  comme  un  Tyran  qui  n'a  aucun 
titre  légitime ,  que  quand  même  il  auroit  un 
bon  titre  ,  il  abufoit  de  fon  autorité  &  étoit 
préjudiciable  à  rEglife,&  que  par  une  fuite  nè- 
cefTaire  il  étoit  tuable  félon  les  maximes  des 
Jefuites. 

Thomas Fauques,  un  des  conjurés ,  répon- 
dit fur  ces  principes  3  ôc  perfifla  toujours  à 
foutenir  qu'il  n'avoic  rien  fait  qui  ne  fût  très- 
bon. 

Enfin  la  confiance  que  les  Anglois  catho- 
liques avoient  au  P.  Garnet  ôc  autres  Je- 
fuites donne  fujet  de  croire  qu'on  n'a  rien  tait 
en  cela  au  moins  fans  les  confulter.  Le  P. 
Garnet  même  écrivant  cette  même  année 
touchant  diverfes  entreprifes  contre  l'Etat, à 
fon  General ,  qu'il  traite  de  magnifique  Sei- 
.  gneur^MAGNiFicE  Domine  :, l'allure  {d)  f/il 
efl  hors  de  doute  qu'eux  (  Jefuites)  les  pourront 
empêcher  :  étant  certain  que  beaucoup  de  Catholi" 
qnes  ne  'voudront  rien  entreprendre  de  cette  nature 
fans  leur  consentement ,  hors  d'une  necejjtté pref- 
jante. 

Léonard  Lessius  dans  fon  grand  ou- 
vrage De  Jujiitia  ^  jure  j  ouvragé  ,  dit  Aie- 
gambe  ,  accompli  en  toutes  manières ,  <^  dont  le 
fruit  c^  la  réputation  remplijjent  toute  la 
terre  ,  &  qui  a  été  examiné  d^  approuvé  par 
N  4  de 

(d)  Necdubiumeftquinpublicos  omnes  armo- 
rum  apparatus  prohibere  poffimus  ,  cùm  ccrtum 
fit  mukos  Catholicos  abfque  noftro  confenfu  ni- 
hil  hujufmodi  nifi  urgente  neceflitate,  attentare 
velle.  In  Apçlogia  Garneti  pag.  5-^4» 
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de -graves  Jhcoîogiens  de  la  Société  ^  par  lear 
Vifiteur  en  Flandres  j  Cet  Auteur  ,  dis-je,  en- 
feignc  ,  comme  Tes  autres  confrères, qu'il  y 
a  deux  fortes  de  Tyrans.  Les  uns  le  font  à 
railbn  du  titre  ,  n'en  aiant  point  de  legi:imc, 
&  aiant  ufurpé  l'autorité  ,  &  ceux-ci  peuvent 
être  tués  par  le  premier  venu  ,  comme ,  dit- 
il  ,  {a)  le  grand  Turc.  Il  y  en  a  d'autres 
qui  Jont  Tyrans  à  raiÇon  de  fadminijlration  ^ 
du  gouvernement ,  tel  que(î  celui  qui  étant  le 
Trince  légitime  (é*  véritable  ,  ne  règle  pas  les 
chofes  ,  en  gouvernant  Jon  Etat  ,  filon  le  bien 
public  y  mais  tourne  tout  à  fin  profit  particulier  3 
fiirchargeant  fis  fiijets  d'impôts  iujufies  y  %en* 
danî  les  Offices  de  judicature  ,  faijant  des  Or" 
donnances  commodes  pour  lui-même  c^  peu  uti" 
les  au  public.  Celui-là  ne  peut  pas  être  tué 
par  des  particuliers  ,  pendant  qu'il  demeure 
Prince  :  ^  c'eft  ,  dit-il ,  tout  ce  que  peuvent 
prouver  les  raijons  de  l'opinion  contraire,  [b) 

Il  élude  ces  preuves ,  comme  par  exemple 
ce  palîàge  de  S.  Pierre  :  Serviteurs  fiiez 
foûmis  avec  tout  refipeéî  à  vos  mckres  ,  c^  non 
feulement  à  ceux  qui  font  bo7is  ^  modérez  »  mais 

mêmt 

(d)  Talis  poteft  à  quolibet  interfici. 

{b)  Secundo  poteft  quis  eflè  tyrannus  ratione 
dumtaxat  adminiftrationis  :  ut  h  is  qui  eft  verus 
Princeps ,  Regni  adminillrationcm  fle£ht ,  non  ad 
bonum  publicum  ,fed  ad  fua  privata  compendia, 
oneraado  illud  injuftis  exaâionibus  ,  vendendo 
officia  Judicum  ,  condendo  legcsfibicommodas, 
public©  parum  utiles  5  talis  non  poteft  à  privatis 
interimi  quan:idiu  manet  Princeps.  Hoctantura 
probant  rationes  à  Caftro  addu(5lae.  LeJJlm  di 
Jujlitta  ^  Jmi  Lib,  z.  c^p.  9.  dnb,  4. 
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même  a  ceux  qui  font  fâcheux  :  il  élude,  dis- 
je  :,  cts  paroles  en  difant  [c]  quil  ne  ia- 
git  pas  dans  ce  paffags  des  fujets  des  "Princes » 
mais  des  efclaves  ,  é^  qu'il  contient  plutôt  tPi 
confeil  <^  une  exhortation   qu'un   commande^- 


'  Il  élude  l'Ordonnance  du  Concile  de  Con- 
fiance en  difant  quil  défend  de  tuer  un  Tyran- 
fans  l' autorité  d un  Juge  :  Non  expectatâ  Ju- 
dicis  Sententiâ,  &:  qu'il  défend  encore  de  dire 
que  tous  les  fujets  en  particulier  font  obligés 
de  tuer  un  Tyran  ,  vu  y  dit-il  ,  [d)  que  la  plûr- 
part  d'entreux  e?tfont  excufez. 

Il  ajoute  (e)  qu'un  Prince  ,  quoique  régnant 
tyranniquement ,  ne  pent  pas  être  tué  par  un 
ft'jet  particulier ,  fi  ce  n^efl  peut- être  dans  la  ne-* 
ceffté  de  défendre  fa  propre  vie.  §ue  f  un  Ty-^ 
ran  de  cette  forte  devient  intolérable  ,  é^  qu'il 
n^jf  ait  point  d'autre  remède ,  il  faut  avant  tou^ 
N  5^  tss^ 

(c)  Hîclocus  non  agit  dé  fuba^itrs  Principum,' 
fed  de  mancipiis ,  &  continet  potiùs  confiiium 
guàm  praeceptum.  IbiJ. 

(d)  Djmnat  hune  errorem  debere  occidi  per 
quemvis  fubditum  ,  cù.Ti  tamen  ex  his  pleri^ue 
cjccufentur.  ibiJ. 

{e)  Princeps  &  fi  tyrannicè  regat  ;  tamen  ma» 
net  fiiperior...  Ergo  non  poteft  à  fubdito  ihter- 
fici ,  nifi  forte  ob  ncctfîàriam  vitae  fua:  defenfio- 
nem  j  dequo  infr^.  Adde ,  à  rantum  excrcfcat  Ty- 
rannus  ut  non  videatur  ampliùs  tolerabiiis  ,  nec 
ullum  aliud  remedium  fupeilit,  primùmàRepu- 
blicavel  comitiis  Regjii  ,.vcl  aiio  habente  au^o- 
ritaccm  ,  cfîe  deponciidum  ,  &  hoftem  declaran- 
dum ,  ut  in  ipfms  perfouam  iiceât  quidc^uam  at- 
Êcntarc.  iMid^, 
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tes  chofis^  quil  foit  déposé  par  la  RûpubUft^jOu 
par  une  AJfemblée  des  Etats  du  Roi  aume  »  ou  par 
quelque  autre  cjui  ait  autorité,  ^  qu'il  doit  être 
déclaré  ennemi  de  l^Etat ,  avant  qu'd  foit  per- 
mis d'attenter  quoique  ce  foit  fur  fa  perfonne  : 
car  alors  il  cejpra  d'être  Prince.  "    \ 

Il  y  a  néanmoins  des  occafionsoûcejefui- 
te  permet  à  tout  particulier  de  tuer  fon  Prin- 
ce, favoir  pour  défendre  fa  propre  vie  ;  voi- 
ci \qs  paroles  :  Je  dis  (/)  premièrement  qu^il 
eji  permis  de  tuer  celui  qui  vous  attaque  injufle^ 
7nent  3  pour  défendre  votre  propre  vie  i  ér  confer- 
'ver  l'intégrité  de  vos  membres ,  <^  cela  avec 
la  modération  d'un  homme  qui  eji  fimplement 
fur  la  défenftve  ....  cela  ef  permis,  non  feu- 
lement aux  Ld/cs ,  mais  même  aux  Ecclefaftiques 
C^  aux  Moines  •  ç^  cela  ejl  permis  cvntre  qui  que 
ce  foit  3  même  contre  les  Supérieurs  ,  comme  à 
un  Moine  contre  fon  Abbé ,  à  un  Fils  contre  fon 
Tere  eu  fa  Mcre ,  à  u?i  Serviteur  contre  (on 
Maître  3  à  un  V a j] al  contre  fon  Vrince  ^ç^  ils  le 
peuvent  faire  en  quelque  fonction  qu'ils  Je  trou- 
vent occupés  j  par  exemple  fi  on  l'attaque  pejî^ 

dant 

(/)Dico  primo  fas  eflèoccidereinvaforem  inju- 
£lum  ob  defenfionem  vitae  fuas  ,  &  integritatis 
membrorum  cum  moderamine  inculpatse  tutelae... 
quia  vim  vi  repellere  leges  oniniaque  jura  pcrmit- 
tunt...  Quareetiam  Clericis  8c  Monachis  hoccon- 
ceiTum,  iicut  2v:Laicis,idquc contra quofcunquc, 
ctiamcofitra  Superiores  :  ut  Monacho  contra  Ab- 
batem ,  filio contra parcntem ,  fervo  contra Domi- 
num ,  vaflàllo  contra  Princfpem ,  8c  in  quocunque 
officio  fit  quis  occupatus:ut  fi  celebret 8c  invada- 
tur,  potelt  fe  tueri  8coccidcre  invalorem ,  ii  ne- 
cefle  fit  :  8c  poftea  iàcrum  continuare.  LeJJîns  L, 
a..cap.^,(l/i6.S. 
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dant  qu'il  célèbre  la  MeJJe ,  il  peut  fe  mettre  en. 
défenje  é^  tuer  fin  aggrepur  ,  s'' il  y  a  necejjit^  » 
^  enfuite  continuer  la  Mejfe. 

Cette  necefTité  qu'il  f uppofe  eft  d'une  fort 
grande  étendue ,  comme  il  l'explique  enfuite 
en  marquant  les  diiFerentes  manières  dont  on 
peut  attaquer  la  vie  d'un  homme  y  &  dans 
lefquelles  il  permet  de  prévenir  l'aggreffeur  5 
fans  en  excepter  les  perfonnes  les  plus  facrées» 
[g)  I.  Si  Paggrejfeur  vous  frappe  actuellement 
avec  des  armes.  2.  S'il  s'approche  pour  vous 
frapper  ,  c^  que  vous  ne  puijjiez  éviter  le  coup 
qu'en  le  prévenant  j  car  de  fuir  on  n'y  ejl  point 
obligé  y  quand  il  y  a  du  deshoniieur  à  fiw\ 
3.  S'il  efi  armé  dr  difposéà  vous  tuer.  4.  S'il 
efè  ré/olu  de  vous  faire  tuer  par  un  ferviteur» 
tu  par  un  affajjîn  ,  ^  qu'il  n'y  ait  point 
^efperance  cCen  échapper  autrement. 

Il  s'enfuit  de  cette  deteftable  doctrine,  que 

les  Princes  peuvent  être  maffacrés  par  un 

homme  à  qui  ils  voudront  ôrer  fonbien.  Car 

dit-il  ,  {h)  les  hie?is  temporels  font  necejfaires 

N  G  pour 

(g)  i.  Si  re  ipfa  me  ferias  armis,  de  hoc  nul- 
Itini  dubium.  a.Siaccedasadferiendum,necpof^ 
fim  evadere  nifi  te  pracveniam..  Si  abfque  peri- 
culo,  vel  nota  ignoniinias  non  pofTum  fugere^ 
pcffum  te  prsevenire.  3,  Sinondumaccedis,ta- 
men  inftrudus  es  ad  invadendum  ,  nec  poffira 
evadere  nifi  praeveniam.  4.  Si  per  famulum, 
vel  iicarium  me  ftatueris  occidere  ,  nec  alia  fit 
£pcs  evadendi.  Ib'ulem. 

{h)  '^ia  bona  temporalia  funt  ad  yiram  fer- 
vandam  necefTaria  :  Ergo  licut  licet  vitam  tueri, 
ita  etiam  hccc  qux  vitse  iliat  nccelTaria  3  non  fblùm 
précise  ut  vivamus,  ièd  etiam  ut  conveaiento: 
Ce  hondlè  vivamus.  Ibid.  ilab,  xi. 
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four  conferver  la  vie  j  c^efi  pourquoi  ,  comme  il 
efl  permis  de  défendre  fa  vie  ,  de  même  aufft  les 
chofes  qui  font  necejjaires  pour  vivre  ,  ^  non-^ 
feulement  pour  vivre  précisément  ,   mais  mèrne  ' 
four  vivre  avec  bienféance  c^  avec  honneur. 

Cette  doclrine  répond  à  la  belle  idée  que 
le  même  Auteur  (/)  nous  donne  d'un  Roi 
ôc  d'un  Souverain  ,  dont  il  parle  comme 
d'un  Proredeur  &:  d'un  Confervateur  à  ga- 
ges. Dbû  il  n'ell:  pas  difficile  de  tirer  le 
pouvoir  qu'il  donne  a  ceux  qui  ont  quelque 
caracftere  d'autorité  dans  la  Republ  ique,  de  dé- 
pofer  les  Princes  ,  de  les  punir  ,  de  s'élever 
contre  eux  ,  ôc  même  de  les  faire  mourir. 

Au  même  livre  chap.  3.  doute  i.ilenfei- 
^ne  quQ  {kls'il  étoit  ?ieceJlaire  four  le  bien  dé 

l^Eglifi 

(/)  Tota  Refpublîca  Ce  habet  ad  Principem  fl- 
cuc  puticularis  perfbni  ad  cufîodem  ,  quem  fti- 
pendio  ad  le  tucndum  6c  cudodiendum  conduxit. 
Ibid  Lib.z.cf.p.  i.  dub.  3.  7îîim^.  i. 

{k)  Si  id  clTct  neccflàrium  ad  bonum  Eccîe* 
iîîe,  ut  fi  Turcx  infiairo  numéro  fe  infunderent 
inorbemChriftiaiium,vel]ii«retici  fupra  modum 
jnvalsfccreiit ,  &  Principes  chrilliani  eflcnt  négli- 
gentes, necaliafuppeteret  ratio  fuccurrendi,pof- 
ièt  Papa  extra  ditioncm  fuam  temporalem  a!i- 
quod  veâ:igal  imponere, & lliblidia  neccflaria inv 
pcrare  ,  quia  habet  picnam  potcflatem  in  tempo- 
ralibus ,  prout  necelTe  cft  ad  defcnfjonem  Ecclc- 
iiae  &  bonorum  fpiriiualium,  Se  omnes  Chriftia- 
ci  non  minus  tenentur  obtcmperare  Se  fuccur» 
rercPontificiaddcfer.Iionem  Reipublica;  ipiritua- 
îis,  quàm  Principi  feculari  ad  defenlionem  Rcip. 
civilis  ;  cùm  i,  li  ad  utramque  Rcrapublicam 
pcfiiiitaiir.    Poflêc  etiam  in  tali  cafu  principcn 

Chii- 
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PEgli/e  comme  fi  les  Turcs ,  ou  les  heretii^ues  fè 
rendoient  fort  puijjans  3  Ô"  que  les  F  rinces  chré' 
tiens fujjent  neghgenSi  ^  qu'ibi'')  eût  point  d'autres 
remedesJePape  pourroit  hors  de  fin  territoire  tem-r 
porel  impofier  quelque  contribution  ou  (ubfide  : 
parce  quil  a  une  pleine  puijjance  dans  le  tempo- 
rel pour  en  ufer  félon  qu'il  efi;  necejfiaire  pour  la 
défenfe  de  tEglife  ^  des  biens  jpirituels  ,  <ô* 
tous  les  Chrétiens  ne  fo7tt  pas  moins  obligés  d^o- 
héir  au  Tape  ^  de  V aider  pour  la  défejifie  de  la 
'République  fpirituelle  qne  de  fecourir  le  Prince 
feculier  ,  pour  défendre  la  République  civile 
puis  qu  ils  font  de  lune  auffi  bien  que  de  Vautre, 
Il  pourrait  même  dans  un  tel  cas  dépojer  unPrin- 
ae  chrétien  ,  qui  ne  voudroit  pas  le  fecourir ,  (^ 
en  mettre  un  autre  en  fa  place  qui  impofe  les  tri- 
buts  ne  ce ffaïr  es  pour  ces  fortes  de  dépenfesj<^  qui 
défende  l  Eglifè.  Enfiti  il  pourrait ,  dit-U  ,  don- 
ner à  la  Vdié  ou  à  la  Republique  un  droit  abfolu 
de  gouver?ter  indépendamment  du  Prince  -,  ér  de 
ne  le  recofînoltre  point  pour  Supérieur  dans  les- 
biens  temporels  3  en  privant  le  premier  Prince 
de  fm  Ruiaume  pour  punition  de  ce  crime  :  car 
le  Pape  a  lafouveraine  <ir  ^  phts  grande  puif- 
N  7  fancg 

Chriftianum  qui  nollet  opitulari  ,  deponere  êc 
aliumrufficere  qui  tributa  necellària  ad  hujufmo- 
ai  fumptus  imponat.  Denique  pofTet  civitati  , 
fcu  Rcipubiicx  dare  jusabiblutum  U  independens 
de.  adminiftrandi  &  non  cognofcendi  ruperiorem 
in  tcmporalibus,  -rivando  priorem  Principem  fuo 
ijegno  'u-\  pcenara  illius  criminis.  Horum  enim 
omnium  eil  ealcjn  racio  ,  quia  fupremam  pote.- 
jft-tem  h:bct  in  temporalibus  in  ordine  ad  ipiri- 
tualja..  LeJJiHi  de  Juftma  (^  jure  lié.  2..  cap,  3^^,. 
B.  10k 
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fance  dans  le  temporel  par  rapport  au  fpiri^ 
tuel. 

Ce  même  Auteur  fuppofant  le  principe  de 
rinfaillibilitc ,  foutient  que  cette  Doftri7ie  n'e[i 
po'mt problematic^ue  j  mais  tme  vérité  conflaiite 
qui  7ie  fepeut  nier  fans  hlejjer  la  foi.  Il  faut  croi- 
re ahfolument  ,  dit-il  ,(/)  que  cette  doétrine, 
que  le  Tape  peut  dépofer  les  Rois,  n'est  POINT 
DOUTEUSE  ,  ni  telle  qu'il/oit  permis  d'en  tenir 
ce  qu^on  'voudra  3  mais  quelle  eft  ENTIERE- 
MENT CERTAINE  5  DE  SORTE  QU'oN  NE 
LA  PEUT  NIER  SANS  BLESSER  LA  FOI» 
ye  le  prouve  premièrement ,  parce  que  ces  pro^ 
pofiîio7is  fo7it  défi7iies  en  propres  termes  dans  le 
Synode  de  Rome  fous  Grégoire  VIL  où  il  eft  dit 
que  le  Tape  peut  dépofr  les  Empereurs  ,  ^ 
abfoudre  les  fujets  des  mauvais  Frtjzces  du 
ferment  de  fidélité.  Or  une  définition  faite 
par  le  Tape  dans  un  Spiode  appartient  à  let 
foi. 

C'eft  ainfi  qu'il  parle  dans  TApologie  qu'il 
a  faite  pour  l'autorité  du  Pape.  Il  faudroit  la 
tranfcrire  toute  entière  ,Ç\  on  vouloit  mettre 
devant  les  yeux  tout  ce  qu'il  dit  contre  li 
Souveraineté  6c  la  vie  des  Rois. 

i6o6i 

(V)  Plané  tenendum  eft  hanc  dodïrînam  noa 
efTe  ambiguam  ,  ita  ut  utrumque  opiniri  liceat  J 
fed  omnino  certam,  ita  ut  abfque injuria fidei  ne-! 
gari  non  polTit    Primo  igitur  id  probo  ,  quia  haeJ 

f)roporinones  in  termiiiis  dcfinitse  funt  in  Concis 
io  Romano  :  Quôd  Papx  liceat  Imperatores 
poncre,  quoi  à  fiJelitate  iniquorum  fubditos  al 
folvcre  :  atqui  dcfinitio  fadra  à  fummo  Pont.'ftd 
cum  Synodo  ad  fîdem  pertinet.  LeJJtHs  i)2  Apolo^ 
propoieJîfitefHmmi  Fontlf.part.i.fecl.'^.foL  3^6. 
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Gabriel  Vasquez  ,  quelesjefuitesdi- 
fent  être  le  S.  Augaftin  d'Efpagne ,  enfeigne 
une  dodbrine  très-conforme  à  la  haute  idée 
qu'ils  nous  donnent  de  ce  Théologien,  ^and 
ksRois  i  dit-il ,  (a)  &  les  autres  Primes  tom- 
hent  en  faute  ,  leurs  Etats  viennent  par  droit 

héréditaire  àleursenfans-^  sHls  font  innocens 

que  f  tous  les  Princes  de  la  race  Roiale  font 
hérétiques ,  alors  le  Roiaume  a  droit  d'élire  de 
nouveau  «;;  Roi  :  car  tous  ces  fucceffeurs-là 
peuvent  jufement  être  privés  du  Roiaume 
far  le  Pape  ,  parce  que  le  bien  de  la  foi  qu^il 
faut  conferver  ,  ^  qui  efl  de  plus  grande  im- 
portance »  le  demande  ainfi.  ^e  f  le  Roiaume 
rnéme  étoit  ijîfedé  3  le  Pape  ,  comme  fouve- 
rain  juge  dans  la  cauje  de  la  foi  >  pourrait  af- 

Jigner 

(a)  Pâtre  delinquente  (id  efl:  Principibus)  de* 
Tolvitur  majoratus  ad  filiuminnocentemjurehe- 
reditario. . .  quod  Ci  omnes  de  ftirpe  regiâ  hsere- 
tici  lînt ,  tune  devolvitur  ad  regnuni  nova  regîs 
eleétio.  Nam  juftè  à  Pontifice  omnes  illi  fuc- 
cefTores  regno  privari  poflunt,  quia  bonum  fidei 
confervandas  ,  quod  majoris  momenti  efl:  ,  ita 
poftulat.  Quèd  li  etiam  regnuni  infeflum  eflet^ 
Pontirex,  ut  fupremus  judex  in  caufa  fidei ,  afllî- 
gnare  potefl:  catholicum  Regem  pro  bono  totius 
Regni ,  &  ipfum  vi  armorum  ,  ii  opus  effet ,  intro- 
ducere.  Nam  bonum  fidei  &  religionis  hoc  ex- 
polcit  ut  fapremum  EcclefiseCaput  ta!i  régna  de 
Rege  provideat ,  &  jura  rej^ni  ,  fi  opus  tuerit, 
tranfgrediacur  ,  &c.  Vafuez.  in  i.  i.qiujl,  96, 
grt,^.  difp.  16^,  cap.  4.  num,  42.  ^  43. 
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frgner  c5-  nammpr  u?t  Roi  Catholique  pour  le 
bien  de  tout  leRo'auwe  ,  ^  ,  s'd ûoit  befoin, 
le  vjetîre  eji  poJJl'JJioJt  par  la  force  des  armes. 
Car  le  bien  de  la  foi  <ér  de  la  'Religion  de- 
mande  que  le  Souverain  chef  de  lEgllfe  don^ 
Tte  un  Roi  à  un  Roiauine  qui  efl  en  cet  état , 
^  qu'il  pajfe,  s'il  efi  befoin  y  par  dejfus  les 
dj'oits  du  Roiaume. 

Le  même  Auteur  dans  la  difpute  iCf'. 
chap  4.  foutient  que  les  Ecclefiaftiques  ne 
ibnt  pas  fujets  du  Roi  :  Ecclefajltci  verè  non 
funt  fubdîti  Principibus  cmn  ab  eis  puniri  non 
poftnt. 

Dans  le  différent  qui  arriva  cette  année 
entre  la  Cour  de  Rome,  6c  la  Republique 
de  Venife  ,  l'Etat  àts  Vénitiens  aiant  été 
mis  en  interdit  pour  n'avoir  pas  voulu 
abandonner  les  intérêts  &  les  droits  de  fa 
Souveraineté  aux  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome  ,  intérêts  qui  lui  font  communs 
avec  tous  les  autres  Souverains ,  il  n'y  eut 
prefquc  que  les  Jefuites  qui  abandonnèrent 
k  République  en  cette  occafion  ,  &  qui  fe 
retirèrent  àQS  Etats  des  Vénitiens,  pendant 
que  les  Archevêques ,  Evêques  ,  Ecclefiafti^ 
ques ,  ôc  les  autres  Religieux ,  (  excepté  quel- 
ques Capucins  )  demeurèrent  toujours  fidelej 
à  leurs  Souverains. 

Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  fe  retirer  & 
d'abandonner  kur  patrie  j  mais  il  n'y  eut  point 
d'intrigues  &  de  cabales  qn.'ils  ne  formaifent 
contre  !a  R^  publique ,  &  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  meilleures  plumes  furent  emploiées  par  \à 
Socicté  pour  dt-crier  h  conduite  de  laRepUr 
•b]iqi:e  ,  &  pour  anéantir  les  droits  legiti^ 
Cies  de  la  Souveraineté. 
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Le  Cardinal  Bellarmin  Jefuite  fit  impri- 
mer en  Italien  une  réponfe  à  la  Lettre  d'un 
Docfleur  en  Théologie  touchant  lesccnfures 
du  Pape  contre  la  Republique.  Dans  cet 
écrit,  qui  fut  traduit  en  Latin,  &  imprimé  à 
Rome  ôc  à  Cologne ,  ce  Jefuite  combat  Tau- 
torité  des  Roi^ôc  de  tous  les  Souverains,  &  il 
prétend  qu'ils  ne  la  tiennent  point  de  Dieu 
immédiatement,  ôc  taxe  d'erreur  cette  pro- 
portion 3  Le  droit  dont  uje?it  les  Triiices  fécu- 
liers  leur  e[i  donné  immédiatement  de  Dieu, 
Il  combat  cette  autre  proportion  page  23. 
Xf/  Ecclcjîajii^iues  <&"  les  Séculiers  font  fu'jets 
de  droit  divin  au  Prince  feculier  j  ôc  foutient 
fortement  que  lesEcclefiaftiques  ne  font  point 
fujetsaux  Princes  reculiers,pas  même  pour  les 
chofes  temporelles. 

Page  43-11  dit  {a)  éjue  le  dijferent  qui  efi  en* 
tre  les  Auteurs  ne  va  pas  à  donner  ou  à  ôter 
au  Tape  la  fôuveraine  puijjdnce  dans  les  chofes 
temporelles  :  car  tous  les  Auteurs  ,  exc<?pté 
les  feuls  hérétiques ,  reconjtoijjeiit  qiCils  ont  re- 
çu de  Dieu  cette  puîjja?ice  fouveraïne  ,  niais  ili 
ne  font  3  dit-il ,  en  difpute  que  fur  la  manière. 
Selon  ce  jefuite  nous  ne  pouvons  donc  plus 
écrire  en  France  pour  l'autorité  du  Roi  fans 
être  hérétiques. 

Page 


(/»)  Difîènfio  verô  quae  inter  hos  eflAuftores, 
non  eô  tendit  ut  Pontifici  fumma  in  temporali- 
bus  rébus  poteflias  vel  adimatur  ,  vel  tribuaturi 
eam  enim  omnes  illi  ,  unis  exccptis  hsereticis  ,  à 
Deo  demandâtaoî  fatentur  j  ièd  ia  modo  potiiis 
iita  eft. 
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Page  49.  il  foiuient  {h)  que  de  dire  que  ce 
ne  fut  pas  par  l'autorité  du  Pape  Lcon  III. 
que  TEinpire  fut  transfère  en  la  perfonne  de 
Charlemagne  ,  c'eji  une  herefie  entre  les  H'?Jio- 
rkns  3  c^*  une  témérité ^ar mi  les  Théologiens. 

Il  paflè  plus  avant  danslapagefuivante^Ôc 
il  établit  le  principe  de  cette  propofition  :,  (c j 
que  ce  fut  le  Pape  qui  donna  à  Charkmagjie  le 
nom  y  le  droit  5  la  diginté  c^  les  prérogatives 
d'Empereur,  Il  n'étoit  pas  »  dit-il  >  necejfaire 
pour  cela  ,  que  le  Pape  pofjedât  lui-même  l'Em- 
pire ,  il  fuffifiit  qu'ail  fût  Pape  3  <^  qu'il  fût  re» 
*vêtu  de  V autorité  apoflolique  ,  laquelle  autO" 
rite ,  quand  la  necejjlté ,  ou  l'utilité  de  la  Re- 
publique  Chrétienne  le  demajide  ,  peut  dépouiller 
les  "Rois  de  leur  Empire  ^  de  leurs  Etats  3  ^ 
en  transférer  à  d'autres  le  domaine  ,  comme  il 
ejl  arrivé fouvent. 

Ce  libelle  contient  beaucoup  d'autres  pro- 
pofitions  mauvaifes  3  contraires  à  l'autorité  des 

Rois, 

{b)  Ex  quo  habemus  tum  Illyrici,  tum  novî 
hujus  Theologi  fententiam  ,  intcr  hiftoricos  hse- 
refim  ,  inter  Theologos  temeritatem  appellarî 
pofTe. 

{c)  Non  illi  pofTeflTionem  tribuit ,  {çà  nomea 
ac  jus  ob  quae  legitimus  earum  regionum  Prin* 
ceps  elîet  in  pofterum  ,  dignitatem  prssterea  6c 
praerogativam  impertiit ,  &c.  Neque  ad  hoc  fa- 
ciendum  neceiîèfuit ,  ut  Pontifcx  Imperiumob- 
tinerct,  fcd  fatis  erat  fi  Pontifex  eflet,  hoc  efl:  ii 
apoftolica  audloritate  praeditustqusequidemauc- 
toritas,  dumita  Chriftianac  Reipublicae  necellitas 
aut  utilitas  poftulat.&Reges  Imperio  exuere,8c 
dominationes  transferre  poteft  ,  ficut  non  rarô  à 
Romanis  Pontificibus  fadtum  eilè  non  ignora- 
mus. 


i!l 
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lois  y  donnant  une  pailTance  fans  bornes 
u  Pape  pour  les  excommunier ,  &p  our  fou- 
traire  de  leur  obéifTance  6c  les  Eccleiiafti- 
jues  &  les  Laïcs. 

Le  m.ême  Beilarmin  fit  dans  la  même  an- 
lée  un  fécond  écrit  Italien ,  traduitdepuis en 
^atin  ,  fous  ce  titre  :  Wpoî^Jè   du  Cardinal ^t^pondo 
beilarmin  à  un  libelle  qui  a  pour  titre  :  Tm/eCardinalis 
jr  refolution  de  Jca7i  Gerfin  touchant  la  'va-  ^^  LibS-^ 
idité  des  Excommunications ,  ç^c.  Il  faudroit  lum  qui 
e  tranfcrire  tout  entier :,fi  on  vouloitremar-^"^'^''^^^'  , 

n_  i>  .   /    j      tur  ;  JoaT2t 

|uer  tout  ce  qui  y  eft  contre  lautorite  des GerConii 
>ouverains.    Je  me  contenterai  de  dire  que  fr^(?^f«^ 
'Extravagante  du  Pape  Bonifâce  VIIL  qui^//^jf  "* 
:ommence  par  ces  mois  ,Una?n  fajiBam  ,  au  luitateex-- 
itre  de  major itate  d^  obedieîitia  ^  y  eft  regar-"'"^"''''^'*" 
3ée  comme  une  règle  inviolable ,  quoiqu'elle  "*"'*^'^^- 
le  foit  que  l'effe:  de  l'ambition  d'un  Pape  qui 
ae  penfoit  à  autre  chof  e  qu'à  fe  rendre  le  Sou- 
verain des  Souverains.  Il  dit  dans  cet  opufcu- 
le  3  (d)  que    le  Tape ,  à  raifin  de  Ja  puijfance  ' 

spirituelle ,  doit  prendre  connoiffance  du  gouverne-     _^ 
ment  dés  Frimes  feculiers ,   quand  ils  abufent 
ie  leur  autorité  au  préjudice  des  âmes  des  peu-^ 
blés  de  rEglife. 
Il  dit  plus  bas  {e)  que  pour  dire  tout  en  peu 

de 

(d)  Pontifex  ,  quia  fpirituale  animarum  bo- 
inum  propofitum  habet  ,  temporali  Principum 
idminiftralioni  minime  ingcrit  fe  fe,  nifi  fua  illi 
poteftate  in  fuarum  animarum  detrimentum  & 
populorum  atque  Ecclefiac  praejudicium  utantur. 
pag.  98. 

(e)  Ut  igitur  rem  pauciscompledlar,verème 
aliud  affirmare  poûè  exiltimo  ,  tantam  gflè  Pon- 

tificis 
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de  mots  3  il  croit  pouvoir  ajjurer  en  vérité 3  que 
la  puiffance  du  Pape  efifi  grande  qu'il  y  a  peu  de 
gens  qui  puijfent  la  comprendre  :  car  il  peut  faire 
tout  ce  qui  ejl  necejfaire  pour  conduire  les  âmes 
MU  ciel  5  e^  pour  ôîer  tous  les  empèchemens  que 
le  monde  ^  le  Diable  peuvent  y  apporter  >  quel- 
que puijfa?ice  ^  quelques  artifices  qu'ails  puij- 
Jent  emploier. 

Il  compofa  un  troifiéme  écrit  au  fujet  de 
ce  même  différent ,  intitulé  :  'Réponfe  au  fécond 
Qpufcule  de  Gerfon  ,  qui  a  pour  titre  ,  Exa- 
men  de  cette  propofition  :  L,a  fentence  ,  quoi' 
qu'i?i'iulîe  d'un  Pafeur  efl  à  craindre.  Dans 
cet  écrit  il  fe  moque  ouvertement  des  Liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane, &  avance  plufieurs 
Refpcnfîo  ^utres  chofes  fort  préjudiciables  aux  Souve- 

Cardinalis  rains. 

ad^  t'raâa-'    ,  ^^  quatrième  écrit  de  ce  Cardinal  Jefuite 
lum  fep-  répond  au  Traité  des  fept  Théologiens  deVc- 
^m         nife  ;  &  il  cft  tout  entier  contre  les  Rois. 
rum'^ve-"     ^^  cinquième  répond  aux  objections   de 
netorum    Fra  Paolo  y  qui  avoic  répondu  à  ce  Cardinal, 
fuperîn-        L^  fixiéme  eft  contre  huit  propofitionsde 
S.  D.  N.  Jc^"  Marlilc  Neapolitain. 
Papx  1 1  n'eft  pas  neceflaire  de  faire  aucun  extrait 

"^Ok^  ^'    ^^  ^^^  livres  :  puifquc  le  fujet  fait  affez  voir 
lo'c"!  qu'ils 

RefponfioadoppofidonesFr.  PauliServita:  adverfus  fcripta  Ccrd,  ' 
'Btllarmim,  Rcfponfio  ejufdcm  Au£loris  >  ad  defenlionem  o6to 

propolicionum  Joan.  MarJîUi  NeapoL 

tificîs  potedatem  ,  ut  pauci  fînt  qui  eam  anirao 
comprehendant.  Si  quidem  is  omnia  efficere  po- 
tefl:  qux  neceffaria  funt  ut  ad  cseli  beatitudinem 
animas  deducat  ,  omniaque  impedimenta  remo- 
vere  ,  quse  mundus  6c  Diabolus  quibufcunque  vi- 
ribus  ac  fraudibus  queant interponcre.^/»^.  i;8.  ' 
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qu'ils  font  tous  contre  la  Souveraineté  des 
Rois. 

Un  feptiéme  écrit  fut  compofé  par  le  P. 
Benoît  Juftinien  Jefuite ,  fous  le  nom  fup- 
pofé d'Afcanius Torrius  :  AfcaniiTorriiThso- 
iogî  Romani  pro  libertate  Ecclejiaflica  adGallo^ 
ftancum  Apologia. 

Tout  cela  fait  voir  quel  fecours  les  Rois  & 
leurs  Etats  peuvent  recevoir  d<is  Jefuiresdans 
les  occafions  &  les  temps  difficiles^  &  que  leur 
quatri.-me  vœu  les  engage  tellement  au  Pape, 
que  quelques  entreprifes  qu'il  falîè  fur  la  puif^ 
fance  temporelle  ,  ôcà quelque  injuffcice  qu'il 
fclaifTe  aller  ,  il  aura  toujours  les  Jefuites  de 
foncôté  :  &  ils  n'ont  gardedans  ces  occafions 
d'être  des  miniftres  de  paix  &  de  réconcilia- 
tion ;  mais  ils  font  au  contraire  toujours  prêts 
à  prêcher  le  trouble  ôc  la  guerre. 

160  f. 

Nous  avons  un  exemple  de  ce  que  nous 
V€nonb>'  de  dire  dans  un  Jefuite  de  Parme , 
qui  fut  chaffé  de  cette  ville  &  de  toutes  les 
terres  de  cette  Principauté  par  le  Duc  le  i5. 
Février  de  cette  année  ,  pour  avoir  prêché 
publiquement  à  l'occafion  de  quelque  dépen- 
de qu'avoit  fait  ce  Duc,  que  cette  dépenfe  au- 
rait été  plus  utileme-fit  empluice  à  faire  des 
préparatifs  pour  aider  le  Pape  contre  les  Ff- 
nitie77S. 

Leur  efprit  de  révolte  &  de  fedition  fe  fît 
paroître  en  tant  de  manières  dans  cette  occa- 
fion,  que  la  Republique  ne  put  jamais  fe  ré- 
foudre à  les  recevoir  en  faifant  la  paix.  Ce  feul 
article  empêcha  long-tems  qu'elle  ne  fût  con- 
clue. 
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clue  y  &c  penfa  plufieursfois  la  rompre  tout- 
à-fair.  Enfin  ils  furent  exclus  du  traite ,  &  ils 
n'ont  été  rétablis  dans  cette  Republique  que 
60.  ans  aprcs,par  les  inftances  du  Pape  Alexan- 
dre Vil.  qui  ctoit  tout  à  eux ,  &:  à  force  d'ar- 
gent 5  que  l'extrême  befoin  où  la  guerre 
de  Candie  avoit  réduit  les  Vénitiens,  les  for- 
ça d'accepter. 

Serment  d'Angleterre, 

Comme  les  Jefuites  font  les  mêmes  par 
tout^  ils  font  aulTi  paroître  partout  la  même 
oppofition  qu'ils  ont  aux  Souverains.  Tout 
le  monde  fait  les  troubles  dont  l'Angle- 
terre fut  agitée  cette  année  à  l'occafion  du 
ferment  de  fidélité  que  l'on  faifoit  faire  aux 
Catholiques.  La  conjuration  des  poudres  l'a- 
voit  fait  juger  necefTaire  pour  contenir  \cs  peu- 
ples dans  le  devoir.  Il  n'y  avoit  rien  dans  ce 
ferment  que  pas  un  Catholique  ne  pût  en  con-^ 
fcience  promettre  avec  ferment. 

L'Archiprêtre  d'Angleterre  Georges  Black- 
vell  s'y  étoit  fournis  auffi  bien  que  plufieurs 
autres  Catholiques.  Les  feuls  Jefuites  «Se  ceux 
quiavoient  confiance  en  eux  s'y  oppoferent 
toujours  :  parce  qu'il  étoit  contraire  à  leur  doc- 
trine touchant  l'autorité  ,  la  fouveraineté  ÔC 
la  vie  des  Rois.  Le  Cardinal  Bcilarmin  Je- 
fuite  avoit  fait  donner  le  22.  deSeptembrede 
l'année  précédente  unBref  adreflé  à  l'Archi- 
prêtre  d'Angkterre ,  pour  lui  défendre  de  prê- 
ter le  ferment  au  Roi.  Il  lui  en  fit  donner  un  fé- 
cond cette  année  le  même  mois  &le  m.ên:c 
jour.ôc  l'accompagna  d'une  grande  Lettre  da- 
tée du  28. du  mêaiemois,pourrexhorterà  re- 
traiter 
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tracter  la  foLimilTîon  qu'il  avoir  rendue  à  fon 
Prince  légitime ,  &c  le  ferment  qu'il  avoit 
fait  de  lui  obéir  dans  les  chofes  temporelles,  de 
renoncer  à  la  dodrine  qui  en  feigne  que  le  Pa- 
pe peut  dcpofèr  les  Rois^difpenfer  leurs  fu- 
jets  de  l'obéiffance  qu'ils  lui  doivent  ,  &  les 
abandonner  à  la  difcretion  des  aflaffins.  Car 
le  ferment  ne  contient  rien  davantage.  Ce- 
pendant ce  Jefuite  femble  mettre  toute  h 
pieté  chrétienne  à  ne  pas  renoncer  à  cette 
dodrine ,  ôc  il  croit  que  rArchiprêtre^en 
y  renonçant ,  avoit  perdu  le  fruit  de  tous 
Ces  travaux ,  &  qu'il  devoit  donner  fa  vie 
pour  la  fbutenir. 

Le  Roi  d'Angleterre  aiant  fait  lui-même    Trlpifci 
l'apologie  du  ferment  qu'il  exigeoit  Se  refu-no<îo  tri- 
té  les  deux  Brefs  &  la   Lettre  de  Bellar-P^/^^;'?;^^ 
min  ,  ce  Cardinal  Jefuite  fît  une  réponfe  à  Apoiogîa 
cet  ouvrage,  où  fon  principal  deffein  eft  deP^^i"^^- 
montrer  (a)  que  le  ferment  proposé  aux  Ca-  J^^^tads." 
tholiques  ne   demande  pas  feulement  l'obéiffan-    Refponjï» 
ce  civile  ,  mais  même  le  renoncemeitt  de  la  'Poi^^^.-^^^'^"!^ 
Catholique ,  c'eft-à-dire  qu'il  eft  de  foi, félon rr^>//««r- 
ce  Jefuite  ,  &  qu'on  ne  peut  être   Catholi-  '^<'^^f•. 
que  fi  on  ne  croit  de  foi  divine  que  le  Va. 
pe  peut  dépofer  les  Rois  ,  difpojer  de  leurs  £- 
tats  ,  en  donner  la  confijcation  à  des  'Princes 
étrangers  ,    leur  ôter  leurs  Jujets  ç^   dijpônjèr 
ceux-ci  de  toute  ohéijfance  envers  eux  ,  leur  don- 
ner 

iji)  Primùm  oftendemus  juramentum  Catho- 
licis  propofitum  non  folùm  civilemobedientiam, 
fcd  eiiim  catholicse  fidei  abnegationem  require- 
re  :  hacc  enim  eft  principaiis  quseftio  quse  inter 
nos  hoc  terapore  diiputatur.  pag,  z. 
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ner  permtffioti  de  s'élever  contre  eux  e^  con- 
tre leur  autorité  »  co7ifpirer  contre  leurs  Etats , 
attenter  à  leurs  perfonnes  (^  à  leur  vie.  Car , 
encore  un  coup:,  le  ferment  ne  contient  pré- 
cifément  en  fubftance  que  le  defaveu  &  la 
deteftation  de  cette  doàrine  ;,  qu'il  n'y  a 
point  de  bon  Catholique  qui  ne  doive  dc- 
tefter,  &  en  avoir  horreur.  Il  feroit  inutile 
de  faire  des  extraits  de  cet  ouvrage ^.puifque 
de  l'aveu  de  l'Auteur  jc'eft  là  tout  fon  deflein 
&  tout  ce  qu'il  contient. 

Jean  Azor  JefuiteEfpagnol,  étant  mort 
avant  que  d'avoir  fait  imprimer  lefecond  vo- 
lume de  fcs  Inflitutions  morales ,  les  Jefuites 
donnèrent  cet  ouvrage  au  Public  en  idoy. 
avec  une  permitfion  authentique  du  P.  Ri- 
cheome  Provincial  du  Lionnois. 

Au  livre  4.  chap.  19.  il  traite  de  téméraire 
^  d'erronée  l'opinion  de  ceux  qui  difent  que 
les  deux  PuifTances  <  la  temporelle  ôc  la  ipi- 
rituelle  ,  font  tout-à-fait  diftinguées  ,  que 
l'une  ne  peut  rien  fur  l'autre  comme  telle  j&: 
que  fi  un  Roi  excommunié  ne  veut  point 
obéir  3  ni  fe  corriger  ^  l'Eglife  ne  peut  pas  le 
priver  de  fes  Etats  ni  de  fon  autorité. 

Mar fille ,  {a)^  les  autres  qu'il  nomme(com- 
me  Major  &  Almajn  Docteurs  de  Paris  )  (è 
perfiadent  pouvoir  tirer  cette  opinion^  terne- 
faire  d^  qui  contient  une  erreur  ,  principale- 
ment de  r Authentique  :  QLiomodo  oporteat 
Epifcopos. 

Il 


(/»)  Hanc  fèntentîam  Marfilii  &  aliorum  (  fc. 
Majoris ,  6c  Almaïni  )  temerariam  &  crrorem 
contincntem  colligere  iè  arbitraniur,  2\C, 


perKUteux  aux  Souveram.  %  \  5 

Il  ajoute  plus  bas  :  [b)  Si  nous  ne  voulons 
tomber  dans  l'erreur  ,  nous  ne  pouvo?is  mer 
•en  aucune  manière  que  le  Yape  naît  tum  é^ 
r autre  puijpi7ice  de  droit  divin  ,  la  temporel'- 
le  ér  la  fpirituelle.  Il  le  prouve  particuliè- 
rement par  la  Conftitution  de  BonifaceVIII. 
Unam  fan£îam  »  &c  apporteenfuitetout  ce  que 
■les  Canonises  enfeignent  fur  ce  point.  Il  dit 
-avec  eux  ,  que  le  Pape  exerce  la  puijfance  fpi- 
rituelle par  lui-même  ér  par  les  autres  Evêjues 
<^  Minières  de  fEglife ,  &  la  temporelle  ,  par 
le  miniflere  é^  le  moien  des  Empereurs  ^  des 
autres  Frinccs  ;  c^  en  certaines  caufes  ^  occa- 
fions  par  lui-même. 

Voilà  le  Pape  feul  Monarque  du  monde, 
qui  a  pour  fès  Vicaires,  au  fpirituel ,  les  Evê- 
^ues  j  &  au  temporelles  Princes ,  les  Rois 
^\ç,s  Empereurs. 

Il  rapporte  enfuite fixoccafions ou  circon- 
ilances  danslefquclles  le  Pape  exerce  par  lui- 
même  la  jurifdidlion  temporelle  ^  hors  même 
-de  ce  qui  clt de fon domaine, ôc dit  (cj  fien- 
O  core 

{o)  Rêvera  ,  nid  labi  &  errare  velimus,  nega- 
Te  omnino  non  poflumus  pênes  Romanum  Pon- 
tificem  elVe  jure  divino  utramque  poteftatem ,  fpi- 
ritualem  &  temporalem....  jpiritualem  quidem 
per  fe  ac  caeteros  Eccleiiarum  Antiflites  ac  prse- 
fedlos  adminiûrandam  •■,  temporalem  vero  ,  non 
quidem  proximè  per  fe  aut  aliarum  Eccleharum 
.praefules  exercendam , fed  minifterio  Scoperâlm- 
peraiorum  ôc  aliorum  Principum  ,  nili  in  ccr- 
tis  caufis. 

{c)  Sed  quamvis  ordinaria  eft,tamen  Roma- 
ni Pontificis  poteilatifubjecta,  non  quidem  quoi 
ad  nutum  ipiius  auferri  queat,  fed  <:erti5  ex  cau- 
iis  tanrummodo. 
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core  que  rautorittf  des  Evipereurs  ^  des  "Rois 
foit  ordinaire  ^  7ion  déléguée  ,  elle  efi  riéan- 
moins  Jujette  à  la  puijfance  du  Pape  ,  no?i  de 
telle  forte  quil  pui[fe  la  leur  ôter  félon  jbn 
(Caprice  ,  viais  feulement  pour  certaines  caufis. 

En  expliquant  la  Conftitution  deBoniface 
Vin.  qui  dit  (d)  que  la  puijfance  fpirituelle  efl 
fouveraine  ,  en  forte  q-a  elle  peut  ^  doit  condui- 
re i  régler  é^  jf^gf^  la  temporelle  ;  il  la  fou- 
tient ,  &  dit  que  le  fens  de  cette  Confti- 
tution  qu'on  doit  recevoir  ,  eft  que  tous  les 
JRois  O"  tous  les  Princes  du  monde  en  quali^ 
té  de  brebis  de  Jefus-Chrift  ,  Jont  fujets 
au  Pape  co^nme  les  enfans  à  leur  Père  ,  comme 
les  brebis  à  leur  Pafteur  ,  comme  les  membres  à 
la  tête  :  en  forte  que  chacun  d\ux ,  autant  ^u'il 
efl  de  la  raf$n  (^  du  droit ,  foit  dirigé  (^  cor- 
rigé par  le  Pape  ,  ^  f  befoin  efl ,  privé  de 
fon  Poiaume  pour  la  défenfe  ^  la  conferva- 
tion  du  falut  commun  de  la  République  Ch  ré' 
tiejwe. 

Il  continue  &  emploie  les  pages  fuivan- 
tes  à  prouver  ,  que  c'eft  le  Pape  qui  par  fon 
autorité  a  transféré  l'Empire  Romain  des 
Grecs  aux  François ,  6c  des  François  aux  Al- 

lemansj 

{J)  Spiritualem  potedatem  efle  fupremam  , 
quas  terrenam  dirigcre ,  moderari  &  judicare  pof- 
lit  8c  debeat. ...  Bonifacii  ea  mens  rêvera  luit, 
omnes  mundi  rcges  ac  principes  ,  tanquam  Chi  i- 
(ti  oves,  Romano  Pontifici  fubjici.utpatrifilios, 
ut paftori ovcs  ,ut  capiti  membra 3  ut  ab eo quifque 
•prout  ratio  &  jus  poftulat,  dirigatur  in  omnibus 
ôc  corrigatur  ,  &  fi  opus  fit  ,  regno  privetur  ad 
communem  Reipublicae  Chriftiana:  iàlutem  tucû- 
dam  U  benc  conreryandam.  JP/»^.  480, 
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îemans  3  &  par  confequent.que  c'efl:  du  Pa* 
pe  que  l'Empire  cft  émané, Ôc  qu'il  dépend > 
(<)  que  c'efl  par  la  même  autorité  que  le  Pape 
Zacharie  dépofa  de  fo?i  Roiaume  le  Roi  de 
France  Childeric  j  non  pas  ta?it  pour  [es  pe- 
<hés  ,  que  pour  fin  incapacité  au  gouverne- 
•ment  d'un  Ji  gra^jd  Roiaurie  ,  quil  fubfiitua 
^n  fa  place  Tepinpere  de  Charkmag-ae  3  ét-quil 
déclara  tous  les  Francis  dégagés  de  leur  Jer- 
ment  de  -fidélité  envers  Childeric. 

Enfin  il  conclud  ainfi  ce  chapitre  ,  (/) 
Four  ces  raijo7is  d^  c^ autres  femhlahles ,  nous 
avouoTiS  ingénument  ,  7ious  foutenons  franche-' 
>nent  ,  que  le  Pape  a  non  jeulement  la  puif 
fance  fpirituel'e  par  laquelle  il  fépare  les  Prm^ 
tes  qui  lui  [ont  fujets  de  la  participation  des 
Sacremens  (^  de  la  Communion  des  fidèles, (^ 
par  laquelle  il  ahfiut  leurs  peuples  du  fer^ 
Vient  de  fidélité  y  mais  même  par  laquelle  il 
O  2  peut 

{e)  Alins  autem  Romanus  Pontifex,Zacharias 
fcilicet ,  Regem  Francorum ,  non  tana  pro  fuis  ini* 
quitatibus  ,  quàm  pro  eo  quoi  tantae  potcftati 
crat  inutilis  ,  à  Regno  depofLrit,  Se  Pipinura  Ca- 
roli  Imperatorispatremjin  ejus  locumiubtlituic, 
omncique  Francigenas  à  juramento  fidclitatis  ab- 
folvit.     Tag.  489. 

(/)  Qi'ibus  ex  caufis  &  id  genus  aliis,  ingénue 
profitesnur  pênes  Romanum  Poniificem  efTe  po- 
teftatcm ,  non  folùm  fpiritualem  ,  quâ  fub  lito;  fibi 
principes  à  iàcris  8c  piorum  communione  pro- 
hibeat  ,  8c  quâ  populos  ipfi  fubjeclos  à  facra- 
menti  ôc  jurisjurandi  religione  8c  vinculo  fol- 
vat  i  Icd  etiam  quâ^poflit  régna  abrcgire, trans- 
ferre, mutare  &.  dare ,  ob  coinmunem  Ecclcli^  8c 
Rcipublicîe  Chriftianae  falutem,^  ob  Principum 
iadiguam  admimitratiouem. 
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peut  oter  ,  tramferer  ,  changer  c^  donner  Us 
Roiatmies  pvar  le  hieti  commun  de  rEgliJe  é^':>dé 
la  Rcpuhli'jue  Chréùeime ,  ^  pour  cauje  de  fin^ 
digne  adminijlration  des  Princes» 

i6oc). 

Le  Roi  d'Angleterre  aiant  fait  rimprimer 
Ton  Apologie  pour  le  ferment  avec  une  pré- 
face ou  avertiircment  adrefle  à  tous  les  Sou- 
verains de  la  terre ,  Bellarmin  y  repondit  par 
un  Livre  fous  ce  titre:  Aplogia  Roberti  S.R. 
E.  Car  di  71  a  lis  Bell ar  mini,  pro  refponfwne  fua  ad 
'Liihrum  yacohi  magna  Britannia  Régis ,  eut  ti- 
tu/us  ejl  :  Tripiici  nodo  triplex  cuneus.  Et  il  con- 
tinue dans  ce  Livre  àfoutenir  que  fous  prétex- 
te d^hcrelie  ,  {a)  le  Pape  peut  excommunier  tes 
Rois  ^  les  dppofer  ,  d^  <jue  l'on  ne  doute  point 
de  cette  vérité  parmi  les  Catholiques.  C'eft 
cette  dodbrine  qui  avoit  enfanté  la  Ligue  &  qui 
en  fera  naître  dans  tous  les  Roiaunies  quand 
les  Jefuites  voudront  ;  car  il  fuffit ,  pour  être 
licretiqiie ,  de  fou  tenir  ce  qui  eft  enfermé  dans 
Je  ferment  ,  comme  Bellarmin  le  foutient; 
&  il  n'y  a  point  de  Rois  &  de  Puiflances  fou- 
veraines  qui  ne  le  foutiemicnt  ,  &  pas  un 
Théologien  de  France  qui  ofe  avancerje  con- 
traire :  &  fur  ce  pied-là  le  Roiaumeell  aliéna- 
ble, 6c  le  Roi  dépofable  par  le  Pape.  On  ne 

par- 

{d)  Bellarminus  aflumpfit  folùm  pofle  à  fum- 
mo  Pontifîce  Regcs  hsercricos  excommunicari 
atque  deponi  ,quod  apud  catholicos  in  dubium  rc- 
vQcari  non  folet.  p^g.  $^,  (^  pag.i^^.i^J.Eilit^ 
i6io.  8. 
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parle  point  ici  d'autres  points  qui  regardent 
les  matières  de  Religion  ,  dans  le  fond  def- 
quelles  le  Cardinal  a  autant  raifon ,  &  le 
Roi  d'Angleterre  autant  de  tort  5  que  celui-ci 
a  de  jufticejôc  celui-là  eftdignede  blâme  fur 
le  fait  de  la  Roiauté. 

On  fit  plufieurs  ouvrages  coutre  Bellar- 
min  pour  la  défenfe  du  ferment  &  des  droits 
des  Souverains,  comme  celui  de  Guillaume 
Barclay  &  la  réponfe  à  Matthieu  Tortus 
(  qui  eft  le  nom  fous  lequel  le  Cardinal 
Bellaimin  s'étoit  caché  j  )  ôc  trois  ou  4.  au- 
tres. Mais  rinquifition ,  où  Bellarmin  même 
étoit  un  des  principaux  juges,  condamna  ces 
Livres  comme  méchans  &  pernicieux,  &ea 
défendit  la  ledure  par  un  Décret  du  9.  No- 
vembre 1609. 

Mais  ce  qui  eft  remarquable  dans  ce  Dé- 
cret ,  c'eft  qu'on  n'y  condamne  &  défend  que 
des  ouvrages  compofés  pour  la  défenfe  de  h 
Souveraineté  des  Rois  contreladoâ:rinedes 
Jefuires,li  on  en  excepre  quelques opufcules 
de  Mai'iana  qui  n'y  font  que  par  manière  d'a- 
pendix  ,  6c  feulement  fufpendus  pour  un 
temps. 

2.  QiJ'en  condamnant  ces  ouvrages  écrits 
en  faveur  de  la  Roiauté ,  àc  y  joignant  quel- 
ques opufcules  indiflferens  de  Mariana  Jefui- 
te ,  on  s'eft  bien  gardé  d^y  mettre  Ion  déte- 
ftable  ouvrage  contre  les  Princes  ;,  qui  mec 
leur  vie  à  la  difcrecion  ûts  fcelerats  ôc  des 
alTallins  >  &  qui  couroit  le  monde  dbs  l'an 
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3 .  Qu'on  a  mis  entre  ces  Livres  déf-endus 
FHiil:oiïe  de  Mr.  Thou  ,  parce  qu'il  y  fou- 
ûcnt  les  droits  de  la  Roiauté ,  ôc  qu'il  s'élève 

O  ^  'en 
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en  quelques  endroits  contre  les  aflàflfîns  JeJ 

Rois. 

4.  Que  pour  la  mêmeraifon  on  y  a  mis  le 
plaidoic  de  M.  Arnauld  Avocat  de  TUniver- 
lîtc  contre  les  Jefuites. 

5.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  étonnant 
&  qui  pafTe  toute  croiance  ,  eft  que  les  Je- 
fuites y  aient  fait  mettre  l'Arrêt  de  Ja  Cour 
de  Parlement  contre  le  parricide  Jean  Chaftel 
L  ur  Fcolier  ,  qui  avoit  attenté  à  la  vie  du 
Roi  Henri  le  grand  ,  ôc  lui  avoit  donné  uri 
coup  de  couteau. 

Que  il  l'on  confidere  qu'ils  fe  font  avi fés 
de  faire  condamner  cet  Arrêt  contre  les  aiTaf- 
fins  d:-s  Rois ,  après  plus  de  quinze  ans  ,  & 
feulement  fix  mois  avant  raïïaffinat  &  le 
meurtre  facrilege  du  Roi  Henri  le  grand  > 
dans  le  tems  qu'on  le  meditoit ,  &  que  le  P. 
AlagonaJefuiteeninfpiroitàNaplcsledefTein 
&  le  moi.n,  conrime  on  le  remarquera  dans- 
la  fuite  ,  que  peut-on  penfer  autre  chofcfi- 
non  que  les  Jef  )ites  travailloient  par  ce  moien. 
à  formera  à  endurcir  les  cœurs  capables  d'un 
H  noir  attenrat ,  &  à  lever  tous  les  fcrupules 
qui  auroicnt  pu  arrêter  la  main  de  tous  ces  fa- 
crileges.en  leur  faifant  voir  que  la  do6lrine  qui 
fbutient  qu'il  n  eft  pas  permis  de  tuer  \qs  Rois , 
étoit  une  doctrine  condamnée  par  le  Pape 
&  par  TEglife  dans  l'Arrêt  du  Parlement  con- 
tre Jean  Chaftel ,  ôc  dans  ces  autres  ouvrages 
profcripts  par  le  même  Décret. 

Les  Jefuites  du  Collège  deMaiencç  firent 
iniprimer  cette  année  les  Commentaires  de 
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Nicolas  Serrarius  Jefuire  fur  le  livre 
des  Juges.  Cet  Auteur  traitant  Thiftoire 
d'Aod.qui  afTaffina  EglonRoi  desMcabites, 
demande  fi  on  doit  approuver  cette  aclion  : 
&  comme  Aod  n'avoit  rien  fait  que  de  bien , 
il  propofe  cette  queflion  ,  fi  c'eft  parce  qu'il 
avoir  été  pouffé  extraordinairement  de  Dieu 
à  cette  aàion^ou  bien  fi,  outre  cette  raifon, 
c'ell:  parce  qu'il  a  ulé  du  droit  ordinaire  con- 
tre  les  Tyrans,  (a)  Et  pour  bie?i  examiner  la 
vérité  de  ces  deux  opi7?Jons  jil faudroit ,  dit- il, 
necejjairement  traiter  cette  quefiion  >  s'il  efr  per- 
mis de  tuer  ujî  J)ra?i  :  7nais  le  plus  grand  de 
tous  les  Tyrans  y  le  tems  c^ui  ruine  toutes  chajes» 
me  défend  de  la  traiter  préjentement  ,  ^  ;/ 
faut  ,  bovgré  malgré  y  lui  obéir. 

Nous  apprenons  de  CCS  paroles,  que  les  Je- 
fuites  font  allez  bons  politiques  pour  ne  dire 
ôc  n'écrire  pas  toujours  ce  qu'ils  pcnfent  fur 
l'autorité  &  la  vie  des  Rois  ,  &  que  leur  in- 
térêt leur  fait  diffimuler  volontiers  leurs  icn- 
timens  furcettematiere^que  cet  état  eft  néan- 
moins un  état  bien  violent  à  un  Jefuiie  ,  &: 
que  c'eft  une  cfpece  de  tyrannie  de  les  em- 
pêcher de  répandre  cette  malhcureufe  dodtri- 
ne  dans  les  cfprits.  Mais  quelque  deiTeinôc 
quelque  réfolution  qu'ils  prennent  de  diffimu- 
ler fur  ce  point,  ils  ne  peuvent  s'empéchcr 
O  4  de 


(4)  Earundcm  vero  fententiarum  utra  veriot 
fie  ,  diircrcre  li  velim,Theris  ncceflariô  ilia  trac- 
tanda  torct  :  Liccat-nc  Tyrannum  intcrficcre. 
Scd  lîe  tradem  fummus  modo  vetat  Tyrannus  , 
cui ,  velim  no;im,gerendusmos-.  Tew^wj ,  inquam  , 
€Àax  rcrum.  Serrarius  m  cap,^.  Judic,  qn^fl,  1 , 
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de  fe  découvrir  &  de  faire  connoîtrc  leurs  reiî- 
rimens, comme  fait  ce  Jefuite^en  nous  ren- 
voiant  au  fcntiment  des  Auteurs  qui  font  les- 
plus  exprès  contre  Tautorité  ôcla  vie  des  Ty- 
rans, ou  de  ceux  qu'ils  regardent  comme  tels. 
Il  nous  marque  entre  les  autres  Delrio  fur  la 
tragédie  deSeneque ,  intitulée ,  Hercules  furenSy 
LelTius  >  Richéome,  Ribadeneyra  &  Azor, 
tous  Jefuites,6cil  rapporte  les  paroles  de  ce 
dernier;  y^od  ,  dit-il ,  ne  tua  fas  le  Roi  EglorM 
comme  particulier  ,  mais  par  l autorité  publii^ue 
comme  choift  de  Dieu  <^  envoie  par  le  peuple 
pour  le  tuer.  Il  n'y  a  point  d'afTaiîinqui  ne  fe 
puifTe  couvrir  ainfi  de  l'autorité  publique,  en 
s'imaginantêtre  choiiide  Dieu  &.  envoie  par 
le  peuple  :  &  les  Rois  feroient  bien  malheu- 
reux s'ils  n'avoient  point  d'autres  raoiens  pour 
fc  garentir  dts  entreprifes  qu'on  feroit  contre 
eux,  que  les  diitindions  miferables  de  ct$ 
Docteurs ,  qui  par  une  direcflion  d'intention 
donnent  toutes  fortes  de  vifag,es  à  toutes  for- 
tes d'adions. 

i6oc). 

Jacques  Gretser  ,  favant  Jefuite ,  fit 
imprimer  àlngolftad  le  fécond  volume  de  fa 
Défenfe  des  Controverfes  de  Bellarmin  ,  6c 
il  le  dédia  à  fon  General  Aquaviva  ,  par  l'or- 
dre de  qui  il  avoit  entrepris  cet  ouvrage. 
Le  Piovincial  de  la  Haute  Allemagne, dont 
la  permillion  ell  à  la  tête  nous  allure  que 
cette  DéFenle  de  Bellarmin  a  été  examinée 
par  àts  Théologiens  de  la  Société, choilis 
pour  cet  effet.  Le  feul  delTein  de  cet  ouvra- 
ge fuiîit  pour  rendre  cet  Apologifte complice 
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&:  coupable  de  tous  les  txchs  de  Bellarmiii 
contre  l'autorité  ,  la  Souveraineté  6c  l'indé- 
pendance des  Rois  6c  des  autres  RuiiTances 
Souveraines. 
Il  avoue  ,  avec  le  Cardinal  ,  que  le  Pape  rsZ^^f^ 

>      j-      rL  1       j      •      j-    •  T        Uefenjio 

n a  directement,  de  droit  divin, aucune  Ju-//^. y.   De- 
rifdidion  temporelle  ;  maïs  il  foutientjavec  P<=»fifi^» 
lui,  que  le  Pape  polTede  une  Souveraine  puif^"^^''** 
fance  temporelle  indirede,  6c  par  rapport  à 
k  fin  fpirituelleoii  tend  la  puilTanccEccle(ia- 
ftiquc.     Il  croit  rendre  aux  Rois  toute  la  ju- 
ftice  qu'il  leur  doit ,  en  reconnoiffant  qu'il 
n'appartient  pas  à  tout  particulier  revêtu  de . 
la  puifTance  Ecclefiaftique ,  de  dépofer  tel  Roi 
qu'il  lui  plaira,  6c  de  le  réduire  à  la  vie  privée  i 
c'eft  un  droit  qui  n'appartient  qu'au  Pape  ; 
mais  qu'il  n'exerce ,  dit-il ,  jamais  que  quand 
il  y  eft  contraint  par  une  neceiîîté  évidente >• 
6c  que  l'Eglife  eft  menacée  d'un  très-grand  pé- 
ril ,  fi  on  n'ufe  de  ce  remède. 

Il  rejette  le  difcours  d'un  Proreftant ,  trop  ihO',:, 
outré  de  fon  aveu  :  ^l^afi  quiUbet  Eccle/iaftka^''7'  à-  iv 
potejiate  pr  a  dit  us  quemlïhet  Regem  in  ordinem 
cogère ,  d^  ad  privât  am  vitam  deîrudere  pojjtt , 
cim  hoc  nuili  Catholicorum  in, ment em  venerit. 
^andoquîdem  ne  ipfe  quidem  Monarchi.e  Ec- 
ckfîafiica  (iimmus  Princeps  Regum  ^  Prmcipum 
fuis  Imperiis  privandorum  jus  ac  potefiatem  ha>- 
beat  ni  fi  in  ordine  ad  fpirituakm  finem  ,  quem 
potefias  Ecclefiaflica  refpicit ,  hocque  jus  fuvh- 
mus  Pontife X  nuncfuam  exerceat ,  nifi  evidens 
necejjitas  cogat ,  Ecclejîaque  gravifjimum  péri" 
tulum  immineat  ,  niÇi  taie  remediwn  adhi- 
heatur. 

Sur  ce  fujet  il  approuve.  6c  défend  toutes 
les  preuves  6c  tous  les  raifonnemens  de  Bel- 
O  5  lar.^ 
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brmin ,  Se  en  conclut  plus  bas  avec  lui  ;  "  Qut 
.,  le  Pape  peut  dépofer  les  Rois  6c  lesPrin- 
«  ces.  Car,dic-ih  celui  à  qui  il  appartient 
„  déjuger  ,  fi  un  Prince  doit  c:re  adueile^ 
3)  ment  dépofé ,  c'eft  à  celui-là  qu'appartient 
y,  fon  actuelle  dépoli tion.  Or  c*eft  au  Pape 
3,  qu'il  appartient  d'en  juger.  Donc,  &c.  N^w 
aJ  eum  pertinet  a&ualis  depojitio  >  ad  quem  pcr-^ 
îhiet  judicare  ,  7ium  aBu  fit  deponendus  :  fed 
hoc  pertinet  nd  fummmn  Fontificem  ,  ut  conclu' 
dît  Bellarmïnus.     Ergo  ér  illud^ 

Le  mêmeGretfcr  a  fait  auffi  l'Apologie  des 
trois  livres  de  Bdhrvn'mjdeTranJIationelfnpe" 
rii  :  ou  ce  Cardinal  prétend  que  c'eft  par  l'au- 
torité du  Pape  que  l'Empire  eft  paiïé  des  Grecs 
aux  François>(Sc  que  c'eft  de  fa  libéralité  que 
Char\emagrîe  a  tenu  le  fceptre  Impérial  de 
l'Occident.  En  voi'à  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
faire  voir  queladoctriiie  de  Bellarmin  contre 
la  Souveraineté  indépendante  des  Rois ,  non 
feulement  n'a  jamais  é:é  ni  abandormée^ni  def- 
avouée ,  ni  raractéepar  la  Société,  mais  qu'el- 
le l'a  fait  hautement  foutenir  par  Tes  plus  ha- 
biles Ecrivains  ,  que  le  General  adonné  pour 
cela  fes  ordres  &  qu'on  lui  en  a  dédié  fcs  Apo- 
k)gies. 

Ce  même  Jefuite  fît  imprimer  l'année  fui- 
vantc  i6io.un  livre  fous  ce  titre:  Vefpertili» 
H<£retico-poIitieus.  La  Ch/\uvE -souris,  oit 
L'HERETIQUE  POLITIQ.UE.  Il  y  leve  le 
mafquc  6c  fe  vante  „  d'avoir  le  ccmrage  de 
„  déclarer  hautement  &  à  découvert ,  que 
„  le  Pontife  Romain  peut,fi  la  neceiîitc  le» 
w  xige>  difpenfer  les  fujcts  Catholiques  d'ua 
«  Prince  du  ferment  de  fidélité,-  iice  Prince 
*)  les  gouverne  tyranniquemenr.    Il  ajoute 

que 
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a,  que  fi  le  Pape  le  fait  avec  prudence,  il  fait 
„  un  œuvre  méritoire,  Tam  timidi  ac  trepi- 
dî  ?ion  fumus.ut  ajjersre  palhn  uoreamur  ,  Roma- 
7itim  Pontificem  po  (Je  »  fine  ce  (fit  aï  exigat  yfubditos 
Caîholicos  jurame7ito  fidelitatii  folvere  ,  fi  F r in- 
ceps tyramncè  illos  traElet . .  .  .  èc  t  fi  Fontifex 
prudent er  id  agat  meritorium  opus  hoc  ej[e. 

1610. 

Horrible  hifloire  de  la  conjuration  faite 
contre  Henri  IV.  en  1610. 

*  M.  le  Tellier  Avocat  au  Parlement  de     •  Celui 
Roiien ,  âgé  de  70.  ans.hommede  grand?  éru-  dans*« 
dition,  m'a  raconté  aujourd'hui  15.  Odobre  narré  é- 
1664..  à  Roiien  ,  qu'en  Tannée  1626.  il  a-^°''^  "^ 
voit  ete  Avocat  pour  un  homme  appelle  du  nêtehom- 
Jardin,natit de  Roiien  ,  fils  d'un  Plàtrieri,  de-  me  &  d'un 
meurant  en  la  rue  de  Notre-Dame,  ParoifiTe  1^*^*^     jj 
deS.Maclou,  lequel  s'appe'loit  en  fon  nom  eft  mort; 
de  guerre  La  Garde,  ôcavoit  été  Gendarme  mais  celui 
de  la  Compagnie  du  Maréchal  de  Biron ,  de-  J^^Jj^  il 
puis  décapité  6c  qu'il  vendit  fa  maifon  au  Mémoire 
Sieur  Valet  Greffier  de  la  Vicomte  de  Roiien ,  ^^'}^  "^  a. 
qui  ell:  encore  vivant  ôc  demeurant  au  Pont-  f  °j!  jç  ^  ' 

de-l'Arche.  champ,eft 

Dit  encore  avoir  appris  de  la  bouche  dudi*- ^9*^^^^^^^ 
La  Garde^qu'ilavoit  connu  l'abominable  Ra- ^^at'  d'en 
vaillac  ,  Gendarme  auQi  de  la  Compagnie  rendre 
dud.  Maréchal  ,&  qu'après  ^exécution  &  la  ^"^^^^^^^ 
mort  du  Maréchal,  Ravaillac  fe  mit  au  fer-  étoitbe- 
vice  de  M.  le  Duc  d'Efpernon.  foin» 

Que  ledit  La  Garde  fe  trouva  dans  Naples , 

revenant  de  la  guerre ,  &c  qu'il  fut  accofté  de 

quelques  réfugiés  François ,  qui  avoient  été 

O  6  du 
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du  paitide  la  Ligue,  ôcentr'autres d'un  nom-^ 
mé  Charles  Hébert  ,  qui  avoit  été  Secrétaire 
du  Maréchal  de  Biron,  ôc  vivoic  là  des  pen- 
sons d'Elpagne,  aiant  trempé  dans  la  confpi- 
ration  du  Maréchal  j  6c  qu'il  fe  trouva  avec 
eux  quelquefois  à  manger,  l'aiant  traité, & 
qu'il  vit  là  à  un  dîner  ce  miferable  Ravail'ac 
qui  étoit  habillé  d'écarlate ,  &:  qui  difoit  être 
envoie  là  de  la  part  de  M.d'Efpernon^qu'un 
certain  Jefuite^appelléAlagona^OncIe  duDuc 
de  L^rme,  lui  parla  du  mal  qu'Henri  IV..  fai- 
foit  à  la  Religion  Caibolique,&  du  mérite  qu'il 
y  auroit  à  le  tuer  (parole  horrible  à  tout  homme 
ôt  fur  tout  à  un  ReUgieux)&  que  lui  montrant 
Ravaillacil  lui  dit  :  Ce  brave  Cavalier  promet  di 
le  tuer  à  pied.  Oui  ,  répondit  ce  pendart  ?  eft 
quelque  part  que  je  le  trouve.  Et  vous  ,  con- 
tinua Alagona,  il  faut  que  vous  entrepreniez  la 
Vième  chofe  à  cheval  :  <^  quand  vous  aurez  fait 
le  coup  5  à  la  chajfe  ou  ailleurs  ,  gag7ie%  S.  Cloud 
^  vous  retirez  chez  Mademoifelle-. .... 

M.  le  Tellier  continua  de  me  dire  le  refte 
quiétoit  dans  le  Facflum  dudit  LaGarde,impri' 
mé  en  l'année  1619.  que  j'ai  lu- &  que  je  lui 
ai  rendu. 

Que  LaGardejConnoiflànt  le  péril  où  il  étoic 
parmi  ces  conjurateurs  ,  diffimulaendcman- 
dant  tous  \^s  moiens  d'exécuter  cela  ,  &  que 
fe  retirant  chez  lui,  il  fut  devant  le  jour  le  len- 
demain découvrir  le  tout  au  Seigneur  Za- 
metjFreredeM.Zametfortaiméd'HenrilV. 
lequel  par  la  pofle  de  Rome  en  avertit  fon 
Frère. 

Que  ledit  I  ,a  Garde  s'évada  ,  paiTa  à  Rome 
êc  en  avertit  M.  de  Brèves  pour  donner  avis  au 
Roi  de.  fe  donner  de  garde  i  &  pour  figurée 
Kavaillac,  Que 
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Que  ledit  La  Garde  vint  à  Fontainebleau 
trouver  le  Roi,  lui  parler  &  lui  tout  découvrir; 
que  le  Roi  fe  moqua  de  cet  avis  ,  &  die 
qu'il  rendroit  ces  gens-là  fi  petits ,  parlant  des 
Efpagnols ,  qu'il  n'auroit  pas  fujet  de  les  crain- 
dre :  car  alors  le  Roi  étoit  fur  le  point  d'en- 
trer en  Flandre.  Et  enfuite  il  commanda  à 
La  Garde  de  fuivre  le  grand  Maréchal  de  Po- 
logne qui  s'en  retournoit  ,  auquel  il  le  re- 
commanda, &  le  chargea  de  quelque  com^ 
mifllon. 

Que  La  Garde  alla  donc  à  la  iuite  du  grand 
Maréchal  de  Pologne. 

Que  ledit  La  Garde  aiant  long- temps  por- 
té les  armes  en  Hongrie  6c  en  Allemagne  par- 
loir bon  Alleman. 

Qu'au  retour  pafTant  au  long  de  Metz  il 
apprit  la  mort  de  ce  grand  Roi  ,  tué  par  cec 
abominable  Ravaillac  ,  que  fur  le  champ  il 
s'éclata  en  cris  &  fondit  en  larmes ,  &  fe  dé- 
couvrit de  la  conjuration  de  Naples  &  du 
peu  de  compte  qu'on  avoir  tenu  de  fe5 
avis. 

Qu'à  une  journée  de  là  il  fut  attaqué  par 
«ne  troupe  de  la  garnifon  de  Mets,dontM.. 
d'Efpernon  avoit  recouvré  la  Citadelle ,  auiTî- 
tôt  après  la  mort  du  Roi  ,  &  que  ledit  La- 
Garde  fut  percé  déplus  de  20.  coups ,  &  lailïe 
pour  mort  dans  un  fbffé. 

Qli'iI  fè  retira  de  là  ôc  fe  traîna  avec  fes 
bleflùres  demi-mort  &  vinc  à  Paris,  fe  traî- 
nant d'un  lieu  en  un  autre. 

Qu'à  Paris  aiant  ouvertement  parlé  de  cet- 
te conj'oration,  ceux  qui  gouvernoient  en  ce- 
îemps-ià  luidonncrentun  Oiffice  de  Contrô- 
leur des  Bières  3  qu'après  cela  il  fut  arrêté  ôc 
P  2  «mis 
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mis  à  la  Conciergerie,  interrogé  40.  fois  par 
deux Confei!  1ers du  Parlement,  fans  pouvoir 
obtenir  Arrêt  de  décharge  j  qu'enfin  après  5. 
à  6.  ans  de  prifon  il  fît  imprimer  le  Fadum 
contenant  tout  ce  que  deffus,  dont  il  fit  tirer 
1400.  exemplaires,  afin  que  par  la  publica- 
tion de  cette  pièce  on  l'élargit, ou  qu'on  Ta- 
che vât  de  le  juger. 

QLiun  Exempt  des  Gardes  du  Roi  le  vint 
tirer  de  là,  &  que  le  Roi  Loi.iis  XIII.  lui  don- 
na un  Brevet  de  600.  livres  de  penrion,dont  il 
jouïlïbit  encore  en  i6z6.  ôc  en  montra  le 
Brevet  audit  le  TeLicr. 

1610. 

On  ne  veut  point  attribuer  aux  Jefuires 
Texécrable  parricide  commis  le  14.  Mai  de 
cette  année  parRavaiilaC:,en  la  perfonnedu 
Roi  Henri  le  Grand.  On  ne  veut  point  non 
plus  faire  fondfur  les  communications  que  ce 
malheureux  dépofa  avoir  eues  avec  le  P.  d' Au- 
bigniJefuite.AIaison  ne  peut  s'empêcher  d'at- 
tribuer ce  parricide  à  leur  doctrine  qui  enfei-  - 
gne  à  tuer  lesRois  Car Ravaillac  répondit  con- 
ftamment  dans  Ton  interrogatoire,  qu'il  avoir 
été  porté  à  cette  aclion/>^r  les^infiruiiJons  qu'il 
avoit  reçues  des  caufes  pour  lefqueîles  il  étott , 
VZH^ois  difoit-il ,  necejffaire  de  tuer  le  Roi ,  comme  par^ 
iom.  i.  s  ce  qui/  vouloit  faire  la gmrre  au  Pape  ,  (^  que 
^^^^'  cétoiî  la  faire  contre  Dieu  que  de  la  faire  con-' 
îre  le  Pape  ,  parce  que  le  Roi  n  avoit  point 
'voulu  faire  jufitce  des  Hugueiiots  ,  qui  avoient 
pris  dejjein  de  tuer  tous  les  Catholiques  le  jour 
de  Noël.  E'rîfin  p^rce  quil  nàvoit  pas  -joulu 
^tnploier  jon  pouvoir  paur  rùduire  ceux  de  la 
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"Religion  prétendue  réformée  À  tEglife  Catholique, 
Apoflolique  é^  'Romaine. 

Or  on  voit  aCTez  que  tout  cela  vient  de  la 
boutique  des  Jefuicesjôc  que  félon  les  maxi- 
mes que  nous  avons  vues  jufqu'à  prefentdans 
leurs  Auteurs,  ôc  particulièrement  dansSal- 
meron  ,  l'un  de  leurs  dix  premiers  ,  un  Roi^^jn-^roa 
n'eft  Roi,  &  même  n'eft  baptifé  qu'à  cette  vol.  13. 
condition-là,  qu'il  emploiera  Ton  antorité  con-  h'^'}^p 
tre  les  hérétiques  &  pour  l'Eglife ,  &  que  celui  liSîfp.  Tz^ 
qui  refuferoitderemploier,  leroit  indigne  du  p-  ^91» 
Baptême,  de  l'Euchariftie  oc  de  la  Couronne,  ,  ^"f /'"• 

o     ^     >-i  1  r       -r»        A         devant  a 

&  qu  il  promet  taatement  dans  ion  Baptême/'^»  1604^ 
de  ne  refufer  pas  d'être  privé  du   droit  à 
la  Roiauté  ,  s'il  n^ufoit  auffi  de  fon  auto- 
rité. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  ,  félon  la  doc- 
trine àts  Jefuites ,  pour  faire  un  Tyran  du 
meilleur  Roi  du  monde  ;  &  dès  qu'il  ell 
Tyran ,  ileft  tuable.C'eft  la  maiheureufe  doc- 
trine ,  qui  a  fait  faire  tant  d'attentats  con- 
tre la  perfbnne  facrée  de  ce  Prince  incom- 
parable ,  &  qui  lui  a  enfin  ôté  la  vie  ,  par 
le  plus  noir  de  tous  les  crimes  :  &  ce  fà- 
crilege  qui  l'afTalTina  ,  qui  étoit  d'ailleurs 
fort  ignorant ,  étoit  néanmoins  fi  favant  fur 
cette  matière  ,  dont  il  favoit  toutes  les  di~ 
ftindions  &  toutes  les  défaites ,  qu'il  étoic 
vifible  qu'on  avoit  pris  grand  foin  de  l'en 
inftruire ,  &  de  lui  former  une  confcience  à 
répreuve  de  tous  les  reproches  &  de  tous  les 
remords  qui  lui  pouvoient  venir. 
.  On  n'eut  point  de  peine  à  connoître  que 
le  mal  venoix  de  ce  côté-là  ,  &  dans  tou- 
tes les  réponfes  que  Ravaillac  fit  aux  de- 
«landes  que  i' Archevêque  d'Aijc^Ie  P.Coef- 

feteau 
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feteau  &:  plufieurs  aim-es  lui  firent  durant  fa 
prifon  ,  il  emploioic  les  maximes  du  Jefuire 
Mariana  ,  qui  avoit  fait  imprimer  dès  l'an 
1599.  Ton  livre  De  Rege  e^  Rens  hiflitutione. 

C'eft  ce  qui  porta  le  Parlement  de  Pa- 
ris à  faire  renouveller ,  par  un  Décret  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris,  la  condamna- 
tion de  cette  déceftable  dodrine  ,  qui  avoir 
été  faite  dès  Tan  i+i  3.  &  enfuite  donna  Ar- 
rêt le  8.  Juin  1 610.  contre  le  livre  de  Maria- 
na, comme  contenant  plufieurs  blafphcmes» 
exécrables  contre  le  Roi  Henri  III.  contre  les 
perfonnes  6c  les  Etats  des  Rois  &  des  autres 
Souv^  rains ,  àz  ordonna  que  ce  livre  de  Ma- 
riana feroit  briilé  publiquement  par  la  mair» 
du  Bourreau  :  ce  qui  fut  exécuté  le  même 
jour. 

On  prit  en  Angleterre  une  femblable  pré- 
caution. Car  le  RoienchalTa  par  un  PLdit  du  2. 
Juin  tous  les  Jefuites  :  ôc  cette  peine  étant  aufïT 
portée  contre  les  autres  PrêLre^  &  Religieux  ^ 
6c  d'autres  contre  tous  les  Catholiques  Ro- 
mains ,  on  peut  dire  que  la  dodrine  des  Je- 
fuites contre  la  vie  6c  l'autorité  des  Rois  a  atti- 
ré fur  toute  cette  Eglife  la  perfécution  qu'el- 
le foufFrit  en  ce  temps-là  àc  toutes  celles  qui 
lui  ont  fjccedé. 

Le  Jediite  Baudouin  qui  avoit  été  accufé 
d'avoir  eu  part  à  la  confpiration  des  poudres, 
fut  pris  cette  année  en  Allemagne,étant  dégui* 
ie  ,6c  fut  conduit  en  Angleterre. 

Il  y  eut  aulTi  cette  année  une  confpiration 
contre  Gabriel  Battory  -  Prince  de  Tranfilva- 
mo. ,  dans  laquelle  les Jefuiteseurent part,  au 
rapport  de  quelques  Ecrivains,  comme  eft 
Godart  Arthus,  raporté  par- l'Auteur  du  iMer> 

cure 
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cure  FrançoisàTan  1610.  oiiil  dit  ces  paroles 
àes  confpiraceurs  :  Battory  partim  prof  rip fit , 
^  exilio  perpetuo  multlavit ,  moxque  daîis  ad 
Georgium  Turfonem  Hungaria  Talatinum  îitte- 
ris  »  cum  eorum  aliqui  in  Hungariam  concejjijfe 
dicerentur  ,  eos  ohjervari  ^  comprehendi  ,  ne- 
taie  quid  ihi  etiam  OCCULTO  JesuttarUxM 
INSTINCTU:>  ér  manifello  ergaReligionem  odio 
moîirentur  ,  pHïit. 

Cette  même  année  le  célèbre  Traité  de  la 
puijpince  du  Sou-jerain  Pontife  dans  les  chofes 
temporelles,  composé  contre  Guillaume  Barclaipar 
k  Cardinal  Bellarmin  Jefuite  ,  fut  imprimé  à 
Rome  &  à  Cologne. 

Cet  ouvrage  contient  la  défenfe  de  la  doc-  j^/^w/T- 
trine  que  nous  avons  déjà  vue  dans  \q%  livres  wj«i  lyAtt 
de  tant  de  Jefuites ,  &  dans  ceux  du  même  Bel-  f  o;«^<« 
larmin  ,  &  il  y  a  particulièrement  au  Chap  ^)^^ 
31.  un  Dialogue  entre  le  Pape  6c  le  ^t.\yg\Q.Kegi  tem^ 
trop  attaché  à  Ibn  Roi.  "J?^^f»' 

^and  l'obéi  [Tance  temporelle  que  tu  rends  au^uio  Çaiu^ 
Bot ,  dit  lePape  au  peuple  j  772?/  to7ifalutéier-i"''^^''">"- 
nel  en  danger  ,  alors  je  fuis  enliéremefit  jupe-^"^  ^climi 
rieur  à  ton  Roi  ,   même  dans  les  chofes  tem-p.  249. 

for  elles Vous  êtes  les  hrehis  du  troupeau  ,  ^ 

vos  Rûis  en  font  les  Béliers  ;  tant  que  vos  Rois 
continuent  d'être  des  Béliers  ,  j>  leur  permets, 
de  V oui  gouverner  &  de  vous  conduire,  mais 
s'ils  deviennent  des  loups ,  ejl-tljujlé  quejefouf- 
fre  que  les  brebis  de  mon  maître  foient  conduites 
par  des  loups  ?  .  .  .  Vous  ne  reconnoîtrez  donc 
poifit  pour  Roi  celui  qui  tâche  de  vous  détour- 
ner  du  chemin  de  la  vie  ,  foit  par  menaces  ,  ou 
par  careffcs  ,  ou  en-fin  par  quelque  autre  voie  , 
iir  qui  a  été  privé  de  (on  Roiaume  :  mais  vous 
r^ndresi  à  un  autre  ^ui  lui  fuccedera  légitime' 

ment- 
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ment  Tohéijfance  civile  qui  efi  due  au  Roi.  Pre- 
nez  donc  garde  de  71e  vous  pas  laijjer  tromper  en. 
reconnoiffant  pour  votre  Roi  ou  votre  Prince  celui 
qui  neft  plus  en  e-jfet  7îi  votre  Prince  ni  votre  Roi. 

Voilà  un  échantillon  de  ce  livre,  qui  attira 

juftement  les  foudres  du  Parlement  ,  lequel 

toutes  le^  Chambres aflèmblées,  donna  le  26. 

Novembre  un  Arrêt  par  lequel  il  fait  inhibi^ 

tî07is  ^  defenfes  à  toutes  perjonnes  y  de  quelque 

condition  ^  qualité  quelles  foient  ,  jur  peme  de 

crnne  de  leze-Majefté  j  de  recevoir  3  retenir  , 

C07nmuniquer ,   impriTner  Tti  débiter  ce  Livre  , 

comme  conte7ia7ît  uns  do&rine  contraire  à  la  di^ 

g7iité  i  autorité  (é"  Souveraineté  Roi  aie  ,  ér  te?i' 

dante  à  faire  révolter  les  fu jet  s  du  Roi  ^atte?i^ 

ter  à  fa  vie  <ér  à  [on  Etat, 

Rpfponfio     Le  célèbre  Martin  Becan  ,  Jefuitcfit 

ad  Apho'  imprimer  cette  année  à  Maïence  le  premier 

rifmos      Volume  de  Tes  opufcules  de  controverfes ,  ou 

falso  Je-       ^  r        /         .  ■  i-      rr 

fuicisim-   ^^  trouve/<3!  réponje  aux  maximes  faujjement  9 
pofitos.      dit-il  ;,  attribuées  aux  Jejuites.     Comme  il 
^^hTuntu,  défend  fa  Société  contre  des  maximes  très- 
*       *  odieufcs ,  il  diffimule  le  plus  qu'il  peut.  Néan- 
moins en  répondant  au  3 .  Aphoriime ,  {a)  il 

avoue 

{a)  Prirnum  punftum ,  de  immunitate  &  excm- 
tioncEcclefiafticorum  ,  libenter  admittunt  Jefui» 
tac,  communi  confenfu  Principum  ,Regum  ,  Im- 
peratorum  ,  ac  totius  orbis  Chriftiani  Itabilita  ôc 
confirmata.  An  non  fatius  cft:  hune  confenlùm  ap« 
probarc,quod  faciunt  Jefuitx,  quàm  criminari6c 
probriIocohabere,quodtaciunt  Calviniflae  ?  Pla- 
né fie  exiflimo.  Sunt  autem  exemti  Clerici  i,  J 
quoad  perfonas  Tuas,  quia  fi  delnquant contra te- 
Çes  civiles  aut  Ecclefiafticas  non  pofTunt  puniri 
a  Magiftratu  civili ,  fed  tantùm  ab  EccleiiafticQ. 
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ïvouë  que  la  dodrine  de  fa  Compagnie  eft> 
que  les  Eccleiiaftiques  qui  violent  lesloix  ci- 
viles ,  ne  peuvent  être  punis  par  les  Magiftrats 
civils;  il  dit  que  tous  les  Rois  &  les  Princes 
y  confentent ,  &  il  mec  au  rang  des  Calvi- 
niftes  tous  ceux  qui  le  nient.  Qiie  penfc-t-il 
donc  de  nos  Rois  &  de  toute  la  France  ? 
Sommes-nous  tous  Calviniftes  ,  &  nos  Rois 
ne  meritent-ils  pas  U-  nom  de  Princes  ? 

Il  fait  la  diftinclon  ordinaire  des  tyrans 
d'ufurpation  -jd^c  àts  tyrans  d'admiaiftration. 
Celui  qui  l'eft  de  la  première  efpece ,  peut  être 
tué  ,  dit-il  y  par  le  premier  venu  defesfujets 
Toîefi  à  fuovis  fiibdito  ifiterfici.  Four  celui  <jui 
»fl  tjran  par  fa  majiiére  de  gouverner ,  dit 
Becan  ,  en  fur  char  géant  fes  fujets  d'Impâts  in^ 
jufîes  ,  e7i  vendant  les  Offices  de  yudicature  3  en 
faîfant  des  Edits  qui  lui  font  comtmdes  ^  font 
peu  utiles  au  puhBc  ,  il  ne  croit  pas  qu'il  foit 
permis  de  le  tuer  :  Si  ce  n'eft ,  dit-il ,  dans  la 
neceffité  de  défendre  fa  vie.  On  peut  voir  à  Tan 
i(îo5 , ci-deiTus  page  290.enquoiilmetceLte 
neccfTité  de  défendre  fa  vie,  ôc  que  les  biens 
temporels  étant  ncceffaires  pour  la  conferver, 
on  peut  défendre  fes  biens  comme  on  défend 
ià  vie  ,  &  non  feulement  ce  qui  eft  ne- 
ceflaire  abfolument  pour  vivre  ,  mais  même 
pour  vivre  avec  bienféance  ôc  avec  honneur. 

Il  approuve  plus  ba^  la  docftrine  de  Bellar^ 
min  ,  qui  enfeigne  (b)  ^u'tl  n'eft  pas  permis  à 

des 


{b)  Qux  Bellarminus  docet  veriflîma  funt ,  de 
cnim  lo(juitur  :  Noa  licet  Chriftianis  tolcrarc  Re- 

geirv 
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des  Chrétiens  de  fiuffrir  un  Roi  infidèle  ou  hère- 
tié^ue  ,  s'il  tâche  d'attirer  [es  fujets  à  fon  herejie 
ou  à  fon  i?ifide!ité.  Il  eft  bien  aifé  d'être  hc- 
rerique,  félon  Icsjefuites.  &  bien  difficile  par 
confequent  aux  Rois  de  n'erre  pastuables  oa 
dépofables  félon  leurs  maximes.  Cette  mê- 
me année  Antoine  de  Balinghen  Je- 
fuite  traduilït  en  François ,  &  fit  imprimer 
à  Douai  chez  Jean  Bogard  le  livre  de  Ri- 
badeneyra  De  Frincipe  Chrijliam  »  dont  j'ai 
parlé  fur  l'an  1604.. 

Antoine  Hoskin  Jefuire  Anglois,  ccri-^ 
vit  cette  année ,  &  fitimprimer  à  S.  Orner  un 
ouvrage  contre  le  fer  ment  de  fidélité  propofé- 
aux  Catholiques  d'Angleterre.  Comme  ce- 
ferment  ne  contient  rien  que  le  Roi  très-Chré-^ 
tien  n'exige  de  k^  fujets,  &  qui  ne  foit  ren- 
fermé dans  une  des  fix  propofitions  prei'entées 
au  Roi  par  la  Sarbonne  en  i^xô^.  on  ne  le 
peut  combatre  fans  attaquer  la  Souveraineté 
àti  Rois.  Ce  n'eft  pas  le  ferment  appelle  de 
Jupremaîie 3(\uç:  le  Roi  Henri  Vlil.ôc  la  Rei- 
ne Elizabeth  faifoient  foufcrire  ,  mais  le  fer- 
ment nommé  (ï allégeance  ,  ordonné  par  le 
Roi  Jacques,  ôc  qui  ne  concient  rien  qui  foie 
contraireàlafoiouàladodtrineôc  la  difcipli- 
nc  de  i'Eglife,  comme  en  font  témoins  cinr 
quante-neuf  Dodteurs  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie 


gem  infîdelem  aut  haereticum,  fiille  coaeturpcr- 
trahcre  fubditos  ad  fuam  hxicîim  aut  infideli- 
tatem.  pag,  joi. 
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iogiedeParis,  qui  l'approuvèrent  le  16.  Août 
de  Tan  ï68o.  excepté  M.  Coquelin Chance- 
lier de  l'Eglife  &  de  l'Uni v édité  de  Paris, 
dont  l'approbation  particulière  eft  du  9. 
Août  1681. 

L'hiftoire  nous  apprend  que  les  Jefuites 
emploierent  cette  année  tous  leurs  amis ,  &  fi- 
rent des  cabales  dans  la  ville  de  Troyes  pour 
s'y  faire  recevoir  j  mais  les  Députés  de  tous  les 
ordres  de  la  Ville  députèrent  au  Roi  pour  le 
fupplier  de  ne  leur  point  donner  de  Jefuites, 
6c  pour  defavouer  ceux  qui  avoient  fait  en- 
tendre à  Sa  Majelté  qu'ils  étoient  defirés  à 
Troyes.  Le  Député  du  Clergé  >  aiant  été  pre- 
-fcntéàlaReine  par  le  Duc  de  Nevers  Gou- 
verneur de  Champagne  ,  reprefenta  à  Sa  Ma- 
\t^è  ,(piil  impgrtoît  extrêmement  au  Service  du 
'Roi  ^  au  Repos  de  la  Vilk  i^ue  iei  Jefuites  n^y 
fujfent  pas  établis  ,  ç^c. 

On  reprefenta  encore  par  écrit  plufieurs 
■autres  raifons, qui  fe  trouvent  au  2. tome  du 
f  Mercure  François  à  l'an  161 1 .  &  encr'autres, 
que  l'établifTement  de  tant  de  Collèges  des  Je- 
fuites dans  les  bonnes  villes  de  France  ne  re- 
gardoit  en  façon  du  monde  le  bien  du  Roiau- 
me  ^  mais  feulement  la  grandeur  particuliè- 
re de  cette  Compagnie,  &c.  que  leur  établiffe- 
ment  mettroitla  divifion  dans  la  Ville  ,  Ôc  y 
cauferoit  des  partialités ,  donc  le  P.  Binet  avoir 
déjà  jette  des  fêmences  dans  un  Sermon  qu'il 
S  avoit  fait  le  jour  de  l'Afcenfion  :  qu'auflî- 
cot  quiJs  font  établis  dans  un  lieu  ils  veulent 
réduire  tout  le  monde  fous  leur  direction, & 
gouverner  tout  :  qu'ils  ne  fe  mêlent  pas  feu- 
ement des  affaires  de  l'Etat, mais  qu'ils veu- 
,ent  lavoir  le  fecret  de  toutes  les  familles,  &c. 

En- 
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Enfin  le  Roi  &  la  Reine  fe  rendirent  fans  peine 
aux  raiibns  des  TroyenSjôc  les  délivrèrent  de 
la  crainte  qu'ils  avoient  des  Jefuites  jqui  juf- 
qu'à  prefent  n'y  ont  pu  ctre  reçus. 

Ils  voulurent  cette  mcme  année  entrepren- 
dre d'enfeigner  dans  leur  Collège  deCljrmont 
à  Paris  ,  mais  roppofitionderUniverfitéjôc 
les  conclurions  du  Procureur  General  firent 
Du  11.  donner  un  Arrêt  du  Parlement ,  qui  leur  fit  dé- 
Decemb.  fienjes  de  s'entremettre  far  eux  ou  far  perjbmies 
interposées  de  l'inflrucihn  de  la  jeune j[e  en 
cette  'ville  de  Paris  ,  en  quelque  façon  que  ce 
joît  i  ^  d'y  faire  aucmi  exercice  ér  fonéïio» 
de  fcholarité  y  ç^c,  ^  les  obligea  de  plus  àfe 
conformer  à  la  doBrine  de  l'Ecole  de  Sorhon- 
ne  ,  même  en  ce  qui  concerne  la  confervatiên 
de  la  perfonne  facrée  des  Rois  s  manutention 
de  leur  autorité  Roia le  ,  ^  libertés  de  l'Eglije 
Gallicafie. 


1^12. 
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Le  13.  du  mois  de  Mars  de  Tannée  i<^i2, 
le  Sénat  de  Venife  fit  publier  de  nouveau  le 
Décret  fait  &  publié  dès  le  mois  d'Août  1 606. 
contre  les  jcfuites,  par  lequel  étoit  ordonni  ; 
que  nul ,  foit  Gentilhomme  ,  Bourgeois  ,  ou  auk.  1; 
tre  y  de  quelque  condition  qu'il  foit  ^  fans  en  excepr\  r. 
ter  les  femmes  ,  ne  reçût  ou  écrivit  des  let\\  c 
très  à  aucun  de  la  Société  des  Jefuites ,  dét\  ( 
fendu  à  tous  d'avoir  aucun  commerce  avec  /#!  1 
Jefuites  ,  Jous  peine  irremiffible  à  tous  de  hg*\ 
nijjement  de  tout  l'Etat  ,   ô"  d'autres  peine.] 
plus  grandes  ,  &  de  galère  ,  &  encore  pccu 
fiiaire  ;  que  ceux  qui  auraient  des  enfans  ,  nt 
veux  y  paretis  ou  autres  de  leur   dépendant 

qU 


pernicieux  aux  Souverains.  %%^ 

qui  étudiajfeni  chez  les  Jefuiîes  ,  eujjent  à  les 
rappeller  ,  (jr  à  ne  les  y  plus  renvoier  fous  les 
mêmes  peines  ,  fans  efperance  de  rémijjîon. 

Us  envolèrent  outre  cela  ordre ,  cette  mê- 
me année  ,  à  tous  les  Gouverneurs  ,  Am- 
baflàdeurs,  Secrétaires  &  Refidens:,  de  s'in- 
former des  fujets  de  la  Republique  qui  éru- 
dioient  chez  les  Jefuites^ou  qui  auroient  liaifon 
avec  eux  »  afin  d'en  donner  avis  ôc  de  faire 
procéder  contre  eux. 

Toutes  ces  marques  de  l'indignation  pu- 
blique contre  les  Jefjires  ne  les  rendirent  pas 
plus  modérés  ni  plus  refped^eux  6c  fournis 
aux  Puiflances  Souveraines. 

Martin  Becan  ,  dont  nous  avons  déjà  ex- 
trait les  fcntimens  de  plulieurs  de  (es  ou- 
vrages ,  fit  imprimer  cette  année  le  3.  vo- 
lume de  {qs  Controverfes  à  Maience.    Il 
y  a  inféré  un  Traité  fous  ce  titre: D:jf[idium 
Aî2glicanu?n  de  prïmaîu  Regh  3  où  il  examine 
les  deux  fermens  que  l'on  exigeoit  des  Ca- 
tholiques d'Angleterre.  Le  premier  ^  qui  re- 
garde la  primauté  que  le  Roi  d'Angleterre 
\  prétendoit  dans  les  chofesfpirituel'es^eftre- 
j  jettcjufte  ment  de  tous  les  Catholiques,  com- 
^  me  contraire  à  la  foi  de  rEglife.     Mais  le 
\  fécond, qui  ne  regarde  que  la  Souveraineté, 
[.  ne  contient   rien  que  tous  les  Princes   ne 
demandent  de  leurs  fujets  :  &:  notre  Roi  très- 
Chrétien  en  fit  enrcgift rer  la  fubftance  en 
i6(î^.  dans  tous  les  Parlemens  ôc  dans  tou- 
tes les  Univerfités ,  dans  les  fix  propofitions 
que  laSorbonne  lui  prefcnta  ,  cornm.e  conte- 
nant fa  doâ:rine  :  Tune  decesfixpropoficions 
I  étant,que  leRoi  ne  reconnoît  dans  le  temporel 
aucun  fupcrieur ,  ni  diredteraent,  niindireâie- 
ment.  Ce- 
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Cependant  Becan  ne  croit  pas  [a]  qu'on 
puifTe  en  confcience  prêter  ce  ferment  pour 
la  Souveraineté  temporelle  ,  &  foutient  que 
ce  feroit  renier  la  Foi  Catholique ,  au  moins 
dans  un  point ,  parce  qu'il  croit  qu'il  eft  de 
foi,  que  le  Pape  peut  dépofcr  les  Rois,  difpo- 
fcrde  leurs  Etats ,  &  difpenfer  leurs  fujets  de 
•  l'obciiTance  qu'ils  lui  doivent. 

II  parut  cette  même  année  un  autre  Livre 
du  même  Auteur, appelle  Le  différend  d' An- 
gleterre toucha7it  la  pu'tjfa7ice  du  Roi   (^   du 
Tape  y  que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
fut  fur  le  point  de  cenfurer,  comme  très  per- 
nicieux contre  l'autoriré  &  la  vie  à^s  Rois ,  fi 
les  partifans  de  la  Cour  de  Rome  n'euflènt 
détourné  ce  coup  fous  prétexte  de  la  cen- 
fure  qui  fut  faite  à  Rome  de  ce  Livre  le  3 .  Jan- 
^  ç    ^  vier  de  l'annce  fuivante.  *  On  peut  voir  au 
fure  iiiu-    vol.  2.duMercure  François ,  fur  la  fin  ,  ce 
foire, &    qui  fe  palTa  fur  cette  affaire  dans  la  Faculté, 
InCeilî^Cour&àRome. 
aucun  ve-      On  imprima  encore  cette  annce  le  Com- 
iiigedans  mentaite  fur  Jofué,compofé  par  Cofmc  Ma- 
jivres  dïgali^"  Je^^'ite-     Sur  le  chap.  3.  {h)  il  dit  que 
fendus      les  F  rime  S  fectdxers  nont  aucun  droit  de  faire 
imprimé  à  />^»;> 

Rome  en  * 

(/«)  Ncmo  fàlvâ  confcientiâ  potefl:  abnegare 
Fidcm  Catholicam  :  fed  qui  praeftaret  Juramentum 
à  Regc  propofitum  abncgaret  Fidem  Catholicam , 
non  quidem  gencratim ,  fcd  tamen  quoad  aliquem 
ejus  articulum.  fag.  24,7. 

{b)  Nullum  jus  occidcndi  facerdotcs  aut  alios 
Eccleliafticos  miniflros  ,  etiamii  crimen  morte 
dignum  admiferint ,  habent  iaici  Principes ,  nec 
j  uriIdi6i;ioncm  aliquam  in  no  vo  TcIUmento ,  ficut 

Moifes. 
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punir  de  mort  les  Prêtres  ni  les  autres  Minifires 
de  fEglife  ,  qui  auraient  commis  des  crimes  qui 
méritent  la  mort ,  <é'  qu'ils  n'ont  aucune  autre 
jurifdi&ion  fur  eux  dans  le  nouveau  Teftament  > 
comme  Mo'ife  ^  fofué  l'ont  eu  dans  V ancien  , 
^  que  ce  pouvoir  eft  tout  à  fEglife  maintenant  ^ 
^  appartient  au  Pape,quiaundroit  monarchi'» 
que  fur  toute  PEglife. 

Sur  le  chap.  12.  page  384,.  (c)  Toutes  les  fois 
que  le  Pape  lance  les  foudres  de  l'excommunica- 
tion contre  les  Rois  rebelles  à  PEglife^  ou  contre 
leurs  peuples  j  on  lui  peut  appliquer  ces  paroles 
du  livre  de  Job  Ch.  34.  Il  en  écrafera  plu- 
fieurs  &  fans  nombre ,  &  il  en  me.tra  d'autres 
en  leur  place. 

Dans  fon  Appendix  de  l'hiftoire  de  Jofué 
p.  56.  il  fait  voir,  comme  il  fe  l'imagine  [d) 
que  la  puiffance  qua  le  Pape  dans  les  éUBmis 
des  Princes  ,  efi  figurée  (^  autorisée  par  ce  qui 
fe  paffa  dans  la  cofifecration  de  Jofué  :  car 
P  pre^ 

Moy  (es  8cJofuehabuerunt  in  lege  antiqua  :  tota  hxc 
potcftas ,  Ecclefiaftica  nunc  eft  ,  6c  ad  fummum 
Pontificem  pertinet  jus  in  univerfam  Ecclefiam, 
jus  monarchicum  eft. 

(c)  Pontifici  Romano,  quoties  contra  rebelles 
Eccleliae  Principes  aut  populos  excommuniratic- 
nis  tulmina  moitur  ,  accommodari  pato  illud 
Job  ;»4.  Cont  ret  multos  0>  innHmerabiles  ,0*  fiiire 
f acte t  altos  p^-o  eis. 

{d)  T.mJcm  aliqua  funt  in  hac  Jofue  inaugu- 
ratioDe.qaîe  pontificiim  auéloritatem  'n  elc6i:io- 
nibus  Prmcipum  illuftrem  reddunt  &  vcr.erabi- 
lem  :  priniùin  iàcerdotali  au6loritate  EîeazaruS 
Jofue  èledtionem  ratam  habuit  ,  iLiufque  ftantis 
laniiliC ,  in  pontiftcia  fcdeas  cathedra,obedientiam, 

Deia- 
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frcmtérement  ,  dir-ii  5  Eleazar  confirma  f^ 
ratifia  par  Jon  autorité  Pofitificale  l'éleBion  de 
Jojué  i  é^  il  refut  ,  affts  dans  fa  chaire  pontifi- 
ëale  ,  le  firrnent  de  fidélité çs^-  d^obéiffiiiice  ^ue 
y ojué  lui  prêta  étant  debout  en  (a  prejej.ce.  On 
y  voit  eiijvite  la  manière  dont  non  Jeulirnetit  ce 
Pontife  j  mais  encore  ceux  qui  'viendront  après 
lui ,  doivent  créer  de  ?iouveaux  Princes ,  s'ils  le 
jugent  à  propos.  Enfin  on  j  voit  clairement  que 
le  Souverain  Pontife  a  une  autorité  fouverame , 
qui  lui  donne  droit  de  commander  aux  Princes  ce 
qu^ils  doivent  faire. 

Benoît  Justinien  Jefuire  ,  dont  nous 
avons  déjà  vu  les  fencimens  dans  Ton  écrit 
contre  les  Vénitiens ,  nous  les  d 'couvre  en- 
core dans  fon  Commentaire  fur  i'fpitre  aux 
Romains,  chap.  13.  p.  322.  {a)  Nous  aurions 
à  dire  tct  beaucoup  de  chojes  contre  ceux  c/ui  s'ef" 
forcent  peu  fagement  (  pour  ne  rien  dire  de  plus 
fort  )  de  fcuîenir  que  la  pui(fa?jce  politique  vient 
immédiatement  de  Dieu  »  (j^  quil  n^y  a  perfon^ 
?ie  qui  la  puiffe  ou  arrêter  ou  changer. 

La 


r>einde  modus  oftenditur ,  quo  fi  ufîis  aIi4uando 
fertt  non  folùm  ipfe  ,  fcd  pofteri  etiam  crcaturi 
funtnovosPrincipes.Tcrtiômanifc/laiurfummam 
ineflc  Pontifie!  Maximo  auftoritatem ,  tjudvaleat 
Principi  prascipere  quse  oportet.  jippendix  hift, 
Jofue  pag.  sa. 

(  a)  Quo  loco  multa  diccnda  eflènt  contra  quo- 
rundam  parùm  lanum  (  ne  quid  gravius  dicam  ) 
conatum,qui  nituntur  detendereomnem  policJcam 
poteftatem  proximè  efîè  à  Dqo  ,  neque  pclIc  ab 
uilo  vcl  rcilriiigi  vd  mutari. 
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{h)  La  feule  puiffance  Ecclefaflique  dépend 
immédiatement  de  Dieu  ,  dit-il  plus  bas  ,  il 
ny  a  donc  nulle puijfunce  entre  les  hommes ^ex^ 
cepté rEccIéfiafljque  ,  qui  ait  immédiatement  de 
Dieu  fa  force  é^Jon  autorité  3  ^  quipuiffe  dire 
^ue  telle  i^r  telle  chofe  lui  ejl  permife  par  laut(h 
rite  de  Dieu. 

Il  nous  renvoie  à  Tes  difputes  (  que  je  ne 
crois  pas  qui  aient  été  imprimées  j  au  moins 
le  catalogue  d'Alegamb 2  n'en  par.e  point) 
pour  cette  (\\it^ion'S il efî permis  atout  particu- 
lier de  tuer  ou  de  priver  de  fonRoiaume  un  Prin- 
ce qui  gouverne  tyranniquement.  Il  nous  aver- 
tit cependant  que  le  Concile  de  Conftance  a 
déclaré  qu'il  n'eft  pas  permis  au  premier  venu 
d'entre  les  particuliers  ,  d'entreprendre  fur  la 
vie  de  toutes  forces  de  tyrans.  Il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  favoir  quel  eft  fon  fenti- 
ment  fur  cette  queilion  y  touchant  les  Princes 
qui  adminiilrent  tyranniquement  leurs  Etats, 
c'eft-à-dire  qui  cherchent  leurs  commodités 
&  non  pas  l'utilité  de  leurs  peuples,  carc'ejl- 
là  3  dit-il  ,  {c)  la  différence  quily  a  entre  un 
Trmce  <^  un  Tyraît  ,  félon  le  Jentiment  d'Ari» 
fiote,  approuvé  de  tous  ceux  qui  ontdubonfens, 
P  2  qu\n 

(b)  Sola  Ecclefiaftica  porcflas  à  Deo  proximè 
pendet. ...  Iftâ  jgicur  excepta  ,  nulh  eft  inter 
homines  alia  poteltas  quse  fuam  vim  atque  au6lo- 
ritatem  proximè  à  Deo  accept^rit ,  &  vei  è  aiîir- 
xnare  poflîc  fibi  hoc  vel  illudtacere  divina  au6lo- 
ntate  ïictxc.yag.  323. 

(c)  lllud  Ariftoteles  communi  omnium  redtè 
fentientium  fuffragio  comprobatum  elt,  hoc  in- 
ter  Icgitimuoj  Pnncipem  gç  T/i  annum  potiffi- 

mùm 
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iju'un  bon  Prince  cherche  F  utilité  <é"  davantage 

au  peuple  qui  lui  eji  confé,  ^  qu*au  contraire  un 

Tyran  rapporte  tout  à  lui-même  ^  a  [on  profit 

particulier. 

On  peur  voir  encore  ce  qu'il  dit  fur  le  7. 
chap.  de  la  i.  Epitre  aux  Corinthiens, pag. 
484. 

J  EAN  AzoR  Jefuite ,  dans  le  troifiéme  tome 
de  Tes  hiflitutions  Morales  ,  fuit  le  fentimcnt 
commun  de  Tes  confrères  ,  enfeignant  qu'un 
particulier  {a)  ne  peut  pas  tuer  un  Prince  qui 
gouverne  en  Tyran  ,  &  fuppofant ,  par  cette 
dodlrine  ,  comme  les  Jefuites  l'expliquent  (î 
fouvent ,  qu'avec  l'autorité  d'un  Magii^rat  ou 
de  quelqu'un  qui  ait  quelque  caradtere  d'auto- 
rité publique  ,  on  le  peut  licitement  .•P'Jwr  ce 
qui  efl  du  "Tyran  qui  ufurpe  la  Principauté 3  le  Do- 
maine »  ou  le  Roiaume  contre  le  gré  delà  Républi- 
que 5  ;/  efi  permis  Jelon  cet  Auteur  ^  à  tout  parti- 
culier de  le  tuer ,  parce  qu'on  le  tué  alors  comme 
ennemi  c^  usurpateur  de  la  Republique. 

1513. 

contro.     Le  Livre  de  Martin  Becan  Jefuite :,  qui 

TetfiiAn-  ^ 

glicai^a  de 

poteftatc 

?J^''fi^-    "^^"^  intercfTe  quôd  bonus  Princeps  populi  fibi 

'^'  crediîi  commodum  6c  ntiiitatem  quacritj  contra 

vero  Tyrannus  ad  feipfum  8c  privatas  fuasraiio- 

nes  omnia  refert. 

{a)  Quîerirur,  an  liceat  privatohominifiveci- 
vi  intcrficcre  tyrannum  Principem  ?  Si  folùm  cft* 
îyiannus,non  Jicct.  Si  cft  tyrannus  in  acquiren- 
do  titulum  piincipatus  vel  dominii  ,  vel  regni  , 
ita  ut  nunquam  Refpublica  confentiat  aut  con- 
iculèrit,  tunclidtumcIloccidcre,dummodô  non 
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a  pouf  titre,  ILe  Miferent  d'Angleterre ,  touchant 
V  autorité  du  Roi  ^  du  Pape ,  fut  cenfuré  à  Ro- 
me, comme  nous  avons  dit,  le  3.  Janvier  de 
cette  année.-cenfure  faire  uriiquement  pour  ar- 
rêter toutes  les  pourfuites  qui  fe  faifoient  à  la 
Cour,  au  Parlement  &  en  Sorbonne  contre 
ce  malheureux  ouvrage  :  car  elle  ne  paroîc 
plus.  Elle  n'empêcha  pas  les  Jefuices  de  le 
faire  imprimer  cette  même  année,revû  &  cor- 
rigé, difent- ils,  dans  cette  nouvelle  Edition, 
cC  autorifé  de  la  permiffion  d'un  Provincial 
des  Jefuites  Renricus  Scherenus,  qui  déclare  que 
ce  Livre  a  été  examiné  &  approuvé  par  plu- 
fjeurs  Théologiens  de  la  Société. 

Cependant  il  y  avoitfi  peu  de  changement 
dans  cette  nouvelle  Edition,  que  M.  Servin, 
Avocat  General  au  Parlement  de  Paris ,  l'alant 
collationnée  lui-même  avec  la  première  , 
Ôci'aiantfaitvoiràM.  le  Procureur  General  > 
iJs  trouvèrent  que  le  venin  y  étoic  relté  tout 
eutier,  &  que  ce  Jcfuite  y  enfeigne  la  même 
djdrine  de  fabj-olution  du  fernie^it  de  fidélité' 
desfujets  ^  Qu'en  parlant  du  pouvoir  du  Pape, 
il  enfeigne  quil  peut  dcpojer  les  Rois  ^  lés  pri^ 
ijer  de  leurs  Etats  après  les  avoir  excommu' 
niés  3  §liiil  k  doit  faire  ,  (^uand  ils  Jb?tt  negli- 
gens  à  chajfer  les  Hérétiques  ou  à  leur  fermer 
l^ entrée  de  leurs  Etats  j  ^'/7  les  peut  chajpr  -, 
dépofer  <^  priver  de  leurs  Roiaumes  é^  de  leur 
dignité  par  toutes  fortes  de  voies  (^  par  tous 
moiens  ,  ^'//^  font  comme  des  chiens  que  le 
Valeur  du  troupeau  retient  avec  foi ,  tant  (^u^ls 
P   3  font 

fît  recurfus  ad  fupremum  dominium  ,  quia  tune 
occiditur  ut  hoflis  aut  invafor  Reip.  Jonn,  Axât 
Infiitmionum  moralinm  tomo  3 .  lib,i>  cap,  2. 
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font  fJeîes  pour  la  conffrvaîion  ér  la  d^enfe 
des  brebis  \  que  s'ils  deviennent  enragés ^  ou  pa- 
reffeux  ,  ou  dommageables  aux  brebis  ,  //  les 
chajfe  (5*  ^V;/  défait.     On  peut  voir  les  pages 

IlO.    112.    113.    TI4.    115.     12-     129.    130. 

136.  137.  145.  &i46.dela  i.  édirionj& re- 
marquer que  ce  moz^ovibus infejli ,  s^entendva 
toujours  comme  il  plaira  aux  jefuites  :  & 
que  c.uand  les  Rois  ne  les  favoriferontpasj  & 
n'entreronr  pas  dans  leurs  pifTions,  ils  feront 
jugés  par  eux  pernicieux  aux  brebis,  dépofà- 
bles&:indip:nrsde  vivre 

Cette  méchante  dodrine  obligea  M.  Se'r- 
vin  Avocat  gênerai  de  Sa  Majefiéd'en  porter 
fes  plaintes  au  Parlement 'e  m  irdi  16.  Avril 
de  cette  année,  &  de  demandera  la  Courl* 
fupprelîiondece  livre  deBecan,  comme  o» 
peut  voir  dans  Con  plaidoié  prononcé  le  16 
Avril  1613. 

François  Suarez,  que  les  Jefuites  re- 
gardent comme  leur  plus  grand  Théologien,- 
qu'ils  appellent  l'Auguftin  de  Ton  fiécle  ,  le 
maître  du  monde,lc  coryphée  desTheologiens 
Toracle  &c  le  prodige  de  fon  temps ,  ôc  en- 
qui  feul  on  peut  voir  la  théologie  &  la  doc- 
trine de  toute  la  Société,  cet  homme  fe  fi- 
gnala  cette  année  par  un  ouvrage  qui  fut  com- 
me fon  teftament ,  étant  le  dernier  de  tous 
ceux  qu'il  a  fait  imprimer ,  &  qui  contient  tout 
ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  pernicieux  con- 
tre l'autorité  facrée  &  la  vie  des  Rois.  Il  a 
pour  titre  :  Défenfe  de  la  foi  Catholique  c^ 
^pojlolique  contre  Us  erreurs  de  la  SeBe  d'An- 
gleterre 5  avec  une  Réponfi  à  l'Apologie  pour  le 
Jertnent  de  fidélité 3  &  à  la  préface  monitoire  du 
Roi  d Angleterre. 

Après 


pernicieux  aux  Souverahti.  34.5 

Après  avoir  défendu  contre  le  Roi  d'An- 
gleterre plufieurs  articles  de  la  foi  de  l'Eglife 
dans  le  i.  &Ie2.  livre,  il  traite  dans  le  3.  de 
lapuilTancedu  Pape  fur  les  Rois,  &partiçu- 
Kérement  dans  le  chap.  23.  Il  foutierit  (a) 
que  le  Vape  a  pouvoir  de  contraindre  les  Rois  par 
des  peines  temporelles ,  é^  de  les  punir  même 
par  la  privation  de  leurs  Roiaumes.  Que  cette 
puiflànce  du  Pape  eft  plus  neceiTaire  à  l'égard 
des  Rois  y  qu'à  l'égard  deleurs  fujetspour  le 
bien  de  l'Eglife.  §jiil  n'appartient  pûs  feu- 
lement à  un  berger  de  punir  fis  hrelfis  errantes 
§u  de  les  rappeller  à  fa  bergerie'^  mais  encore 
de  chajpr  les  loups  ^  de  défendre  contre  eux 
fis  brebis 3  de  peur  qu'ils  ne  les  tirent  hors  du 
hercail  ^  ne  les  égorgent.  Or  un  méchant  Roi 
^principalement  un  fchi[mati(^ue y  ou  un  héré- 
tique met  fis  fu jet  s  dans  un  grand  danger  de  fe 
perdre  —  [c]  Donc  h  Vape»  comme  fiuverain 
P  4  Va- 

(a)  Eandcm  Pontificis  poteftatem  ad  coerccn- 
dos  Reges  temporalibuspœnisacRegnorum  pri- 
vationibus,  quando  neceiTir as  poilu lat,  cxtendi 
poflè  demonftramus.  Lib.  3.  cap.i^.n.  i  o.  Qin'n 
potiùs  magis  necefTaria  eft  in  Ecclefia  pottilas 
hxc  ad  coercendoshujufraodi  principes  quàmeo- 
rum  fubditos.  Ibid.  num.  20. 

{b)  Ad  Paftorem  non  folùm  fpeftat  oves  er- 
rantes corriger  c,  veladoviîerevocare,  fed  etiam 
lupos  arcere  &  oves  ab  hoftibus  defendere,  ne 
extra  oviletrahantur  Se  pcreant.  Ibid.   num.  7,1. 

(c)  Ergo  per  illam  poteftatem  ligandi  Se  fol- 
vendi  potefl  &  talem  Principem  dominioruo  pri- 
vare&  arcere,  ne  noceat  fubditis,  &  hos  à  ju- 
ramento  fidelitatis  folvere,  vel  folutos  declarare, 
quiailla  conditio  in  talijuramento  femper intelli- 
gitur  incluià.    Ibid, 
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Pajieur,  peut  priver  un  tel  Vrince  de  fa  fouve- 
raineté  Ç^  de  (on  domaine  ,  C^  le  chajjer  ,  de 
peur  <juil  ne  nuife  à  fes  fu'jets'^  il  peut  délivrer 
ceux-ci  du  f  rment  de  fidélité^  ouïes  en  déclarer 
txerrfpts  ,  parce  que  cette  condition  ejl  toujours 
enfermée  dans  un  teljerment. 

Un  des  moiens  que  le  Pape  peut  (</)  pren- 
dre pour  priver  les  Rois  de  leurs  Etars,  c'eft, 
dit  cet  Auteur  j  de  le  fervir  des  armes  des  au  - 
très  Princes ,  en  forte  que  le  glaive  ieculicr 
foit  fournis  au  glaive  fpirituel ,  &  qu'ils  s'aident 
l'un  l'autre  pour  la  dcfenfe  de  l'iigiife.  Ce 
n'eft  qu'un  petit  extrait  de  ce  livre,  mais  qui 
fuflRt  pour  taire  detciter  la  doélrine  qu'il  y 
foutient  comme  une  dodrinedeioi,  &  qui 
n'eft  pas  mo.ns  certaine  que  tout  ce  qu'il  a 
dit  auparavant  :  enforte  qu'il  aiet  au  rang  des 
hérétiques  ceux  qui  fouticnnent  le  contraire. 
Le  livre  4.  de  l'exemption  des  Ecclefialliques 
de  la  jurifdidlion  des  Princes  temporels,  & 
le  6  qui  traite  du  ferment  de  fidélité^  font  rem- 
plis d'une  femblable  doflrine  &  fe  rédaifent 
à  cette  proportion  :  Qu'on  ne  peut  fans  re- 
noncer la  foi ,  foutenir  que  le  Pape  n'ait  pas  le 
pouvoir  de  dépofer  les  Rois ,  &  d'abloudre 
leu rsfujets du lèrment  de  fidélité  ôc  de  lob.if. 
fince. 

Dans  le  4.  chapitre  de  ce  dernier  livre,  il 
traite  la  quelHon  du  meurtre  àts  tyrans  & 
apporte  la  diftindlion  ordinaire  de  tyran  d'u- 
lurpation  ôc  de  tyran  d'adminiftiation. 

Il 

(</)  Potefl:  ad  hoc  uti  gladio  aliorum  Princi- 
pum,  ut  ita  gladiuslît  fub  gladio,  ut  ad  propu- 
gnandam  8c  detendendani  Ecclcliam  mutuô  ju- 
ventur.  Ibid.  num,  22. 
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Il  en  feigne  que  le  premier  peut  être  tué  en 
fureté  de  confcience  par  quelque  particulier 
que  ce  foit ,  non  par  manière  de  punition , 
(e)  mais  par  manière  de  défenfe,  parce  que 
tout  particulier  eft  cenfé  avoir  commilTîon  dé 
la  Republique  pour  la  défendre,  ôcainfi  il  ne 
le  fera  pas  p^^r  fa  propre  autorité,  mais  par 
aurorité  publique  du  Roïaume,  qui  veut  être 
défendu  par  chacun  de  ks  citoiens,  comme 
par  un  de  fes  membres  &  inftruments ,  ou  par 
l'autorité  de  Dieu  auteur  delà  nature  qui  don- 
ne à  tout  homme  le  pouvoir  de  défendre  un 
innocent  :  Four  ce  qui  efl  du  Roi  (^ui gouverne 
îyranniquement ,  après  que  la  fentence  de  depo^ 
Jîtion  a  été  prononcée  coîitre  lui  par  le  Pape  ou  par 
la  République  ouïes  Etats  duRoyaume  {f)  Un  efl 
,f  lus  Roi,  ditSuarez,  il  nefi  plus  Prince  legiti-^ 
P  5  mei 

(e)  Supered  ut  tantùm  jure  dcfenfionis  liceat 
privatae  perfon^  hune  tyrannum  occidere.... 
quandiu  enim  Refpublica  contrarium  non  décla- 
rât, fempercenfetur  velledetendi  à  quolibet  fuo- 
rum  civium,  imo  etiarn  à  quolibet  extraneoiid- 
eoque  li  aliter  defendi  non  poiïit,  nifi  interfi- 
ciendo  tyrannum,  cuilibst  de  populo  iicet  eum 

.interficere.  Unde  etiam  in  rigore  verum  eft  id 
nonficri  tuncauâ:orirateprivatâ,fed  publicâ,  vel 
potiùs  regni  violentis  à  quolibet  cive  tanquam 
à  membro  Se  organe  fuo defendi,  velDei,aud:o- 
risnaturac,  dantis  ci.icunque  homini  poteftatem 
de^endendi  innocentem.  Lib.ô.c.^.num.  13, 
(/;   Poftquam  Rcx  légitimé depoiîtus eft,  jam 

•non  eft  Rex  ncque  Princeps  legitimus  ,  &  con- 
fequenter  non  potcft  inillofubûftere  affertioquae: 
de  legitimo  Regc  loquitur  .  .  .  .  Incipit  eiîè  ry- 
rannus  ia  titulo  ♦^  H  poft  femeatiam  latam  omnf- 
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me  :  ^  s^iî  continue  après  cela  de  vouloir  rete'- 

nir  fes  'Etats  3  iV- devient  tyran  d'ujùrpationy 

ET   PAR    CONSEQUENT    TUABLE    PAR   LE 

PREx\llER-VENU. 

Après  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de 
Suarez ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  la  Cour  de 
Parîennent  de  Paris ,  qui  veille  toujours  à  la 
confervation  de  l'autorité  de  l'Etat  àc  de  la  per- 
fonne  facréedenos  Rois,  flétrit  ce  livre  par 
un  Arrêt  du  26.  Juin  de  Tan  1626.  par  lequel 
laa  Cour  déclare  les  ^ro^ofitionsç^  maximes  con" 
tenues  audit  livre  »  fcandaleujes  ^  feditieufeSy 
tendantes  à  la  fuhverfon  des  Etats  ^  à  indui- 
re les  fujets  du  Roi  é^  Princes  fouverains  éf* 
autres,  d^attenter  à  leurs  perfonnes  facrées,  Ô^ 
les  propos  faifant  mentie-a  des  RoisClovis  ^  Thi-» 
lippe  lé  bel,  faux  c^  calomnieux  :  ordonne  le- 
dit  livre  de  Suarez  être  bru!é  en  la  cour  du  Va- 
lais par  l'Exécuteur  de  la  haute  juftice. 

Cet  Arrêt  fut  prononcé  en  prefence  de 
quatre  Jcfuites  qui  furent  mandés  par  la  Cour 
éc  ex.  curé  devant  les  grands  degrés  du  Palais 
]e  27.  Juin,  6c  les  4.  Jefuires  reçurent  répri- 
mande de  la  Cour,  de  ce  que  contre  leur  de- 
claration  &  contre  le  Décret  de  leur  Gene- 
ral de  l'an  1610.  le  livre  de  Suarez  avoit  été 
imprimé  &  approuvé,  de  l'autorité  du  G  enc- 
lal,  paxun  Provincial  d'Allemagne,  contre 

l'au- 

JK)  privatur  regno ,  ita  ut  non  poffit  jufto  titulo 
illud  poilidcre  ,  ergo  ex  tune  poteht  tanquam 
oninino  tyrannus  tradtari,  ^  confec^uenter  à.  qiiC'-r 
tmine ^rii^ato iQterii  i)Uerj^i>  l^id,  mm^  i'^ 
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Fautorité  du  Roi  ôc  la  fureté  de  fa.  perfonne 
&  de  fes  Etats. 

Après  le  jugement  de  cet  augufte  Sénat 
6c l'indignation  de  tous  les  gens  de  bien,  les 
Jefijites  n'ont  pas  laifle  d'avoir  l'infolence  de 
faire  l'éloge  de  ce  pernicieux  livre ,  dans  la  Vie 
de  Suarez ,  qu'ils  ont  fait  imprimer  à  la  tête  du 
i.tome  {g)  de  fes  ouvrages ,  &  de  le  relever 
au  delTus  de  tous  les  autres  comme  aiant  ac- 
quis à  l'Auteur  une  gloire  immortelle.  L'Au- 
teur ajoute,  ^'^77/  nejauroît  i'magtner  comhien 
te  livre  fait  parokre  d^efprit ,  cCé-ucation  ,  de 
foi  ér  de  modeftie  j  e^ue  c'ejl  accu  fer  l'Egfife  que 
de  faire  à  Suarez,  un  crime  de  ce  livre ,  o^que 
les  hérétiques  l'ont  blâmé  (^  condamné  au  feu, 

ce  qui  nafervi  qu'à  lui  donner  un  nowuel  éclat.  *  *^  I^e  P. 
"'•''*  Jouv^^ci 

ne  parle 
I(>I^.  pas  moinp 

magnifi- 

Ce  fut  cette  malheureufê  doâ:rine  de  Be  de  ce  Ter- 
can  &  de  Suarez  qui  alluma  le  zèle  du  Tiers- ni^i-'^^ 

P  6  Etat^n''^""- 

ble  d'éloges  Suarez,  qui  à  la  nouvelle  de  cerre  condamnation  de  Ion  H* 
vrecémoiena,  qu'il  s'eftimeroit  heureux  d'être  bruIé  lui-même  pour 
la  gloire  de.  la  doctrine  qii'il  y  avoit  enXèignée  &  foutenue.  Quel  aveu* 
^emencl 

(^)  Inter  caeteros  verô  libres  quos  Soarius  e- 
Tulgavit,  is  quoSerenilTimo  Angliœ  Régi,  funi" 
mi  Pontificis  hortatu  ,  pro  catholica  fiderefpon- 
dit,  gloriam  iili  peperit  immortalem  ...  Mirura 
quantum  opère  in  iilo  ingenium,  eruditio,  fidei 
ardor,  modelliaque  audtoiis  eluceat  ÎSccitantum^ 
.proh  dolor  fplendorem  ferre  non  poterant  lumi- 
«a  errorum  tenebris  affueta,  apertè  iignificans 
Eccîeliam  criminari,  quiSoarium  criminarenturv 
hsereticisdum  abolendoSoarii  libro  flammam  pa- 
rarunt,  addidere  luccm  &  tamamo-  VitA.  Soani: 
tottK  i-  O^iYUm^ 
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Etar,dans  rAfTcmblée  générale  des  trois  Etats, 
qui  avoicnt  été  convoquez  à  Paris  l'année  pré- 
cédente, ôc  qui  continuoic  à  fc  tenir  cette 
année. 

La  Chambre  du  Tiers-Etat  crut  donc  être 
obligée  de  fe  déclarer  contre  les  maximes  per- 
nicieufes  de  Becan ,  deSuarez,  &  de  tous  les 
autres  Jefuites,  en  mettant  pour  premier  ar- 
ticle de  Ton  cahier  cet  article  célèbre  quicau- 
fa  tant  de  bruit  dans  les  Etats,  par  le  crédit  des 
partifans  que  la  Cour  de  Ron^e  &  les  Jcfui- 
tes  avoicnt  dans  la  Chambre  du  Clergé.  Voi- 
ci l'arcicle. 

^lue  pour  arrêter  le  cours  de  la  fernicieufe 
àoth'ine  ^ui  s'iîitroduit  depuis  quelques  années 
contre  les  Rois  ç^puijfances  Jouver aines  établies 
de  Dieu, Par efprits fedïtieux:)quîne  tendent  qu'à 
les  troubler  S*  fub'uertir  j  le  Roi  fera  fupplié 
defiîire  arrêter  en  VAj[emblée  de  [es  Etats  pour 
loi  fo?!  dament  ah  du  Roî'auîne  qui  [oit  inviolable 
ç^  notoire  à  tous  \  §lue  comme  il  e[l  reco7tnu 
fouverain  de  [on  Etat ,  ne  tenaiit  fa  couronne 
que  de  Dieufeulj  il  ny  a  puiffance  enterre,  telle 
qu'elle  fit  3  firituelle  ou  temporelle ,  qui  ait  au- 
cun  droit  fur  jan  Roiaume^pour  en  priver  les  per^ 
(omies  facrées  de  nos  Rois  ,  ni  difpenfer  ou  ab^ 
fiudre  leurs  fujets  deJa  fidélité  ^  obéijfance 
i^u'ils  lui  doivent,  pour  quelque  caufe  ou  prétexte 
que  ce  fait  :  ^e  tous  les  Jujets  de  quelque  qua- 
iité  quîls  foient-i  tiendront  celte  loi  pour  Jainte 
^  véritable ,  comme  conforme  à  la  parole  de 
jyieu»  fins  ctiflinéïion,  é-^uivoque ,  ou  limitation 
quelconque  j  laquelle  fera  jurée  <ér  fgnée  par 
tous  les  députez  des  Etats ,  ç^  c^ores-en-avant 
par  tous  les  benéficiers  é^  officiers  du  Rdiaume  , 
Avant  que  d'entrer  en  pojfejjion  de  leurs  bcncfi- 

i6S 
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ces,  é' d'être  refus  en  leurs  offices ,  tous  précep- 
teurs, Regens,  DoBùurs  ^  Frédicateurs,tenus 
de  l'enjeigner  <èr  publier  :  §}ue  l'opinion  contrai- 
re, même  qu*i!foît  loîfihle  de  tuer  (^  dépofer 
vos  Rois,  s'élever  <^  rebeller  contre  eux,  fê- 
couer  le  joug  de  leur  obéijjance ,  pour  (Quelque  oc- 
cafionque  ce  fait  ^  efi  impie  ,  deteflabîe ,  contre 
'vérité,  ér  contre  ï et abhjfement  de  T Etat  delà 
"France  ,  c^uï  ne  dépeiid  immédiatement  que  de 
Dieu  j  que  tous  livres  qui  en  feignent  telles  fauf- 
fes<é~  perverfes  opinions  y  feront  tenus  pour  Jedi- 
tieux  ^  damnables  ,  tous  étrangers  qui  técrî- 
ront  é^  publieront,  pour  ennemis  jurés  de  Fa 
couronne  :  tous  fijets  de  Sa  JMajeJlé  qui  y  ad- 
héreront, de  quelque  qualité  (^r  condition  qu'ils 
joient  3  pour  rebelles ,  infraSieurs  des  loix  fonda' 
mentales  du  Rdiaume  <^  criminels  de  kze-Majef- 
té  au  premier  chef  :  (^  s^il  fe  trouve  aucun  li~ 
njre  ou  difcours  écrit  par  étranger  ecclefapique  , 
ou  d'autre  qualité ,  qui  contienne  propoftion  con- 
traire à  laditeloi ydiredement  ou  iadhe Elément, 
feront  les  Ecclefafiques  des  mêmes  Ordres  éta- 
blis en  France  ,  obligez  d'y  réponare,  les  impU" 
gneréf*  contredire  inceffamment  fans  refpeB, am- 
biguïté, ni  équivocation ,  fur  pei?îe  d'être  pmùs 
de  même  peine  que  deffus. 

Et  fer  a  ce  premier  article  lu  par  chacun  an,  tant 
aux  Coursfouveraines ,  qu'aux  Bailliages  é^  Sé- 
nechaujfées  dudit  Kdidume  à  l'ouverture  des  au- 
diences,  pour  être  gardé  (^^  obfervé  avec  toute 
Jéverité  ^  rigueur. 

Sur  plufieurs  chofes  qui  furent  avancées  par 
lesDe  pûtes  de  la  Nobleire&:  du  Clergé,  qui 
tendoienî  Prendre  cette  do^rine problématique , 
le  Farleme7ît  y  les  chambres  ajfemblées y  fur  la 
rèmo7itrance  des  Gens  du  Roi,  donna  arrêtiez^ 
P  7  >?> 
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Janiiier.^ar  lequel  il  ordonne  que  les  arrêts  des  2% 
Decemb.  1591.  2f,  Decemh.  i<^()^.  j .Janv. 
^  9.  Juill.  1595.  27.  Mat,  Z.Juin^  25". 
ISÎov.  16 10.  ^26.  Juin  161^.  feront  gardés 
ç^objervés  félon  leur  forme  ér-  teneur  ^  fait  dé" 
fenfes  à  toutes  perfoitnes ,  de  quelque  qualité  qu'el- 
les foient^  d'y  contrevenir ,  fous  les  peines  conte^ 
nues  en  iceux. 

Tous  les  arrêts  dont  il  eft  fait  mention  dans 
ce  dernier ,  font  contre  les  Jefuites ,  &  contre 
leur  dodrine  pernicieufe  à  l'autorité  &  à  la 
vie  des  Rois. 

Cette  affaire  de  Tarticle  du  Tiers-état  aiant 
été  portée  auConfeilde  Sa  Majefté:,  Mr.  le 
Prince  fit  un  fort  beau  difcours  contre  la  doc- 
trine de  Suarez  &  des  autres  Jefuites ,  loua  le 
Parlement  de  ce  qu'il  s'étoit  élevé  contre  cette 
pernicieufe  doctrine ,  &  dit  que  depuis  la  mort 
de  nos  deux  Bois  Jes  Cléments  3  Guignard  Je  fuite  » 
Barrière  y  Chaflel  <^  Ravaillac  nous  donnent 
tlus  de  fa  jet  quà  aucune  autre  nation,  de  pout' 
fiivre  cette  fatale  dothine. 

La  Chambre  EcclefiafbiquedrefTa  pareille- 
ment un  article  contre  la  docflrine  du  meurtre- 
des  Rois ,  fous  prétexte  de  tyrannie ,  &  re- 
nouvella  le  décret  du  Concile  de  Confian- 
ce, ce  quifut  accepté  par  la  Nobleiîè. 

1616. 

Un  Jefuite  Portugais,  nommé  Antonius 
FËRNANDius,fit  imprimer  en  1616.  un 
commentaire  fur  les  Vifions  de  TEcnrure  Ste. 
SurlaVifion  21.  qui  cil:  celle  du  chap.  2.  de 
Daniel ,  il  fait  paroître  des  fentimcns  bien 

con- 


pernUteux  aux  Souverains,  ^51 

contraires  au  refpeâ:  que  l'on  doit  aux  Roi» 
&  aux  Monarques. 

Il  dit  page  548.  {a)  §^e  la  prééminence 
"Roiale  fî'efl  rien  de  réel  y  mais  purement  ima- 
ginaire, ^  ^u'un  Roi  n'éfi  Roi  que  par  le  juge- 
ment du  peuple  qui  Pa  choijl,  ^  que  tout  ce 
qttil  efi  dépend  du  caprice  cPune  populace. 

Illeur  applique  encore  ces  paroles  du  Pro- 
phète Ifaïe ,  qui  dit  :  Secretorum  fcrutatores 
^uaji  non  fint  judices  terra  velut  inane  facit , 
^  qui  dem  ne  que  plantains,  nequefatus,  neque 
radicatus  in  terra  truncus  eorum. 

Il  faut  5  dit- il ,  [b)  entendre  par  ces  paro- 
les ,  les  Rois  àc  les  Princes ,  qui  font  appel- 
iez Rechercheurs  des  chofes  fecretes  ,  parce 
que  c'ell:  leur  office  d'examiner  la  vie  &  les 
iriceurs  des  hommes  :  &  Dieu  parle  d'eux, 
comme  s'ils  n'etoient  rien',  comme  pour  le 
mocquer  d'eux ,  parce  qu'en  efïèt  comme 
■Rois  ils  ne  font  rien,  ôcfont  peur  examiner 
ce  que  font  les  autres  :  Ce  qui  fuit  a  le  même 

fens 

{a)  Regalem  prseeminentiam  reverànon  efîe 
•realern,  fcd  verè  fiétitiam  :  unde  Prov.  i4.dici- 
tur  :  In  multitudtne  populi  dignitas  Régis  ;  quia 
videlicet  nemo  dicitur  Rex  per  aliquid  in  fe  m- 
ventum  re  ipfi,  {ta  per  seftimationem  quâ  illum 
fîbi  multitude  prseelcgit,  quod  totum  referri dé- 
bet ad  beneplacitum  popufare. 

{b)  Reg-s  8c  principes  idco  dicuntur  fecreto- 
mm  fcrutatores  ;  quoiû:im  corum  cft  in  homî- 
tjum  vitas  8c  mores  inciuirere  j  quos  idco  Dcus 
dat,  id  eft,proriuncia:  quafinon  finr,  veluti  per 
iFrliioncm  ,  ut  qui  quatenus  Rcges  re  ipfà  non 
"fint j  alios,  qui fint,  curioiè  fcrutentur.  Eodemque 

icniù. 
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fens  :  Il  réduit  comme  au  ném:t  la  Juges  de  la 
Terre  :  cVft-à-dire  qu'ils  ne  font  que  com- 
me de  .Uijplcs  noms-»  fans  avoir  rien  de  rcel. 
£?  certes  km  tronc  ii'ejl  ?//  planté  nt  femé, 
m  ejiracinf  sn  t^rrè ,  parce  quilsnont  point  en 
eux-mêmes  la  d'g:ntéRinaJe3  mais  dans  un  au~ 
îre ,  fVy?  à-dire  dans  Topinmi  ^  le  bojiplaifir 
du  peuple.  Les  1^1  vri  arc  h  tes  font  depursfa?!tâ' 
mes  chimériques ,  <^  rienplus ,  elles  nont  nen  de 
réel,  ef  ?iovt  quu7iep07npe  vaine  é^  imaginaire. 
C'eft  afîcz  pour  un  homn:e  qui  ne  traite 
point  CCS  ma'iéresà  fonds ,  &c  on  peut  juger 
de  ce  qu'il  diroit ,  s'il  avoit  à  les  examiner  dans 
leur  propre  lieu. 

Gilles  de  Konink  Jefuite  Flamand-, 
digne  difciple  de  LelTius  &  fon  fuccelTeur, 
en  fa  chaire  de  ProfeiTeur  à  Louvain ,  dans 
fon  traire  des  Cenfur  es,  enkigne  (a)  que  tous 
aéîes  judiciels  du»  excojnmunié  non  toléré  font 
invalides.  Qiie  les  Rois  foient  compris  par- 
mi ceux  dont  il  parle ,  i!  le  déclare  arfez ,  lors 
qu'il  apporte  pour  preuve  de  cette  dodrine. 
(^)  le  Chapitre,  nos  sanctorum  I5.3'«.(î^ 

par 
.  fenfuid  quod  {èquitur.  Lt judices  tervA  inanefacit^ 
îd  eft,  mera  qualinominaiine  re,  Se  quidemncc 
plantatus,  nec  fatus ,  iiec  radicatus  in  terra  truncus 
eorum,quiadigniratemregiamnonliabentradica- 
tam  in  fe ,  fed  in  alio ,  videlicet  in  ipfà  opinione ,  8c 

beneplacito   muhitudinis Monarchise  nihil 

amplius  funtquamphantafmataludicra,  nihil  rci 
habentia  praeter  fictiiiam  pompam. 

{a)  Secundafententia  doceta(£ti  judicialia  noQ 
tolerati  eÛe  invalida,  eft  ferc  communis  do«5to« 
rum  .... 

{h}  Videtjur  poiTe  coliigi  ex  capitc,  Nos  Sanc- 

iQrHtii. 
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far  lequel  le  Pape  Grégoire  Vil.  délivre  géné- 
ralement tous  Jujets  de  l'ohéiffance  de  leurs  Sei' 
g7ieurs  excommuniez  i  ^  leur  recommande  de  ne 
leur  point  obéir  :  ce  qui  ne  Je  pourroit  pas  faire, 
fi  ces  Jujets  pouvaient  être  appeliez  validement 
en  jugement. 

Il  témoigne  encore  clairement ,  qu'il  n'au- 
roit  pas  été  d'avis  qu'après  l'excommunica- 
tion lancée  contre  nos  Rois  Henri  III.  6c 
Henri  IV.  ils  euiïent  entrepris  de  gouverner 
le  Roïaume  ;  car  il  tient  qu'il  eft  évident  qu'on 
ne  peut  pas  illicitement  conférer  une  dignité 
feculiére  qui  a  jurifdidlion  attachée ,  à  un  ex- 
communia non  feulement  qui  n'eil  pas  tolé- 
ré, mais  même  à  celui  qui  eft  toléré  j  [c]  i. 
parce  qu'il  en  efl.  indigne^  2.  parce  qu'il  eft 
fort  indécent  qu'un  homme ,  qui  eft  feparé 
de  la  communion  des  fidèles,  foie  établi  chef 

des 

toYum  I /.  q.  16.  ubi  Pontifex  libérât  fubditos  à 
fidelitare  domfnorum  cxcommunicatorum  ,  8c 
prsecipit  ne  eis  obediant  ,  quoi  fieri  nequiret  fî 
polTent  ab  eis  validé  cirari  in  judicium.  JEgxdtus 
Koninkde  Sacram.tom.i.DiJp.  14  deexcomm.rnb, 
IX.  n.  103. 

{c)  Quseriturfecundô,  utrùm  excommunicato 
valide  conferatur  officiam  feculare,  vel  dignitas  ha- 
bens  annexam  juriIdi£tionem?Quâinre  patethaec 
illicite  conferri  non  folùm  non  tolérât o  ,  quod 
clarumeft,  fcd  etiam  tclerato  :  i.  quia  iisindi- 
gnus  eft}  2.  quia  omninoindecens  eft  alienum  à 
lîdclium  communfoneconftituicaputaliorumj  3. 
quia  talis  eft  minus  habilis  ad  taie  officium  ob- 
eundum,  cura  nemoei  teneatur  obedirci  4.  quia 
hoc  modo  redditurpotentior,  ôcfoveturquodam» 
modo  in  fua  pertinacia  contra  Eccleliam»  Ib'^ 
4em,  «.  104. 
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des  autres;  3.  ^parce  qu'il  n'eil  pas  propre  à  u» 
ne  telic  charge ,  perfonne  n'étant  obligé  de  lui 
obéir;  4.  parce  qucc'cft  le  rendre  plus  puif- 
fant&  l'entretenir  en  quelque  façon  dans  fon 
obftination  contre  l'Eglife. 

Cet  Auteur  fait  pourtant  grâce  aux  Princea 
6c  aux  autres  Magiftrats  feculiers ,  en  leur  ac- 
cordant, mais  feulement  comme  probable, 
que  leur  dignité  leur  eft  validement,  quoi- 
que non  licitement,  conférée,  s'ils  ne  font 
pas  tolérez. 

1^17. 

Jean  Lorin  Jefuite  François,  qui  a  com* 
pofé  trois  gros  volumes  infoho  fur  \ts  Pfeau- 
mes,  réduit  les  Rois,  pourlafeureréde  leurs 
perfonnes,  à  la  condition  des  moindres  de  leurs 
fujets.  Car  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  com- 
prenne fous  le  nom  gênerai  de  tyrans,  ceux  qui 
leferoicnrpar  une  adminiftration  tyrannique 
ou  réputée  telle  par  \^s  Jefuites ,  enfuite  dé 
quoi  en  vertu  d'une  fcntence  de  dcpofition 
du  Pape  ,  un  Roi  légitime  devient  un  tyrau 
d'ufurpation ,  s'il  continue  à  vouloir  gouver- 
ner fes  Etats. 

Cet  Auteur  commentante  Pfeaume  lOf. 
au  3.  vol.pag.  235".  après  avoir  loué  l'aélion 
&  le  2,ele  de  Phinées,  qui  tua  Zambri,  & 
Chozbi,  rapporte  ces  vers  que  Seneque  met 
dans  la  bouche  de  fon  Hercule  furieux ,  6c  que 
j'ai  déjà  rapportez  ailleurs. 

Vtinam  cruorem  capth  invïfîDeis 
JJbare  pojfem ,  gratior  nul/us  li^uor 
Tinxiffeî  aras ,   vi^ima  haud  ulla  am^lior 

Foteji 
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Totefî ,  magipjue  opima ,  maBari  Jovi» 
^àm  Rex  inii^uiiS. 

Il  ajoute  [a)  qu' il  faut  apporter  beaucoup  de 
frécaution  pour  ne  pas  abujer  de  l^exemple  de 
Phinées,  ni  de  ctte  [entence de  Seneque .  C'eft 
à  dire,  qu'on  peut  maiïacrer  les  Rois,  feloa 
c:tte  horrible  do(flrine,  pourvu  qu'on  le  fafle 
avec  précaution.     Et  ]a  précaution  que  de- 
mande cet  Auteur  ,  c'eft  qu'un'*  particulier 
ne  l'entreprenne  point  de  fa  propre  autoricé,{î 
ce  n'eft  qu'il  y  allât  de  défendre  fa  vie,   ôc 
qu'il  n'eût  point  d'autre  moien  pour  la  con- 
ferver.  Mais  je  m'afTure  que ,  fî  ceux  qui  ont 
l'autorité  publique  ne  fe  mettent  point  en 
peine  d'arrêter  la  tyrannie  d'un  Prince ,  que  ce 
particu'ier  s'imagineroit  nuire  à  l'Eglife ,  cet 
Auteur  donneroit  alors  volontiers  tout  pou- 
voir pour  taire  la  fondion  de  juge  ôc  d'e- 
iecuteur,  comme  il  le  dit  de  Phinées  fur  ces 
paroles  du  pleaume  :  Vlevit  Fhïnees  &  plaça- 
vit  5  ou  bien  félon  une  autre  verfion ,  &  di^ 
fudicavit  i  (b)  c'efl  à  dire  qu'ail  prononça  un  ju-^ 
gement  en  faifant  mourir  Zambri  e^  Chosbi ,  c^ 
^u^  il  fit  l'office  de  juge:  parce  qu'il  e fi  àpréfit- 

mer 

(a)  Sed  ne  taliexemplovelfententiaquifquatn 
abutatur,  maximâ  opus  cautione  ,  de  qua  non 
vacat  difputare.  Certos  nos  elfe  oportet ,  privato 
nulli  prorfus  liceremanus  afferre  tyranno ,  niliad 
proprii  corporis ,  vitaeque  inevitabilera  defenfio- 
ûcm. 

(b)  Dijudicavit,  ideft,  judicium  fecititranfi- 
gcndo  Zambri  &  Chosbi  exercuit  in  ea  opus  ju- 
dicis,  quiajudices  eodemcriminepeccavilîè  ceor 
(èocur,  Auc  crimen  Zambri  diiTimulalTe.  Ibid*. 
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mer  que  les  juges  étaient  coupables  du  même  cri" 

me ,  OH  cju'ils  dijftmuloïent  celui  de  Zambri. 

Cette  a(5lion  de  Phinces  fuu  (ans  doute  ap- 
prouvée de  Dieu,  ocelle  a  voit  befoinde  Fe- 
rre, pour  n'être  pas  condamnée  j  ôcil  reçût 
pour  recompcnfe  de  Ton  zèle  le  iucerdoce 
dans  fa  pofterité.  C'eft  ce  que  l'iicriture  nous 
apprend  :,  ôrcequiell:  conforme  à  l'eiprit  de 
l'ancien  Teft  ament.  Mais  il  ne  doit  être  ap- 
pliqué au  nouveau  qu'en  un  fens  myftique  ôc 
fpirituel ,  qui  regarde  ladeftrudion  dupcché. 
Cependant  cesadions  de  fang  &de  carnage 
plaifent  fi  fortauxjefuitesjque  celui-ci  ne  peut 
s'empêcher  de  dire,que  la  primauté  de  S.  Pierre 
(c)  eft  fondée  en  partie  fur  la  hardiefle  qu'il  eut 
de  couper  l'oreiL  e  du  ferviteur  du  Pontife ,  6c 
qu'on  peut  croire  que  lefouverain  Pontificat 
del'EglifeChrctienne  fut  dans  le  premier  A- 
pôtre  la  reccmpenfe  de  cette  aâ:ion  ,  dont 
néanmoins  il  fut  blâmé  par  Jefus-Chrirt  mê- 
me. Il  affure  encore  que  ce  fut  pour  une  rai-. 
fon  femblab'e  ,  que  S.  Ignace  fut  chuifi  pouit 
être  injiituteur  ç^  chef  des  Je  fuites ,  parce  q^u^il 
avoit  voulu  tuer  un  More  blajphemateur. 

En  vericé  il  faut  bien  peu  connoître  l'efpric 
du  Chriitianifme  &la  loi  de  Dieu  pour  louer 
uneadtion  de  cette  nature,  6c  pour  en  faire 

le 

{c)  Qui  quoniam  iûpra  cseteros  Apoflolos  ze- 
lus  inPctro  fuit  PJiineam  imitmtc,  quando  per- 
cuflitPontificis  fervum  :  propterea  inter alias  cau- 
fàs  fummum  fàccrdotium  ei  à  Chriflo  delatum 
cxiftimari  potelh  Et,  li  quis  comparationi  locus 
cft,  idcirco  Ignatium  delcciium  Ordinis  noftri 
ducera  affirmare  pollumus ,  quia  blalphemum 
Maurym  voluit  trucidare. 
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le  fondement  d'un  Ordre  qu'on  élevé  jufqu'au 
ciel.  Ilfautj  pour  leur  honneur,  ne  point  ajou- 
ter foi  à  cette  hiftoire ,  afin  d'ôter  à  leurs  en- 
nemis le  prétexre  de  dire  aue  cette  Société 
meurtrière  meriroit  d'avoir  pour  fondât  .^ur  un 
,hommedjfang&  de  carnage,  &d'étre  éta- 
blie fur  le  mérite  d  un  meurtre  contraire  à  la 
Loi  de  Dieu  &  de  l'Lvangi  e. 

Pour  revenir  à  l'autoriié  publique,  que 
-Lorin  dit  devoir  inier  venir  pour  tuer  un  Ty- 
ran, on  ne  doit  pas  douter  que  c  lie  du  Pape 
neftiffife,  après  i'autorùé  ôcles  prérogatives 
qu'il  luiûo.  ne  dans  fon  commentaire  fur  les 
Actes  des  Apôt;es,  où  lilui  artribue  i'adora- 
tion  qui  n'eft  due  qu'à  Jefus-Chrift,  en  ex- 
pliquant du  Pape  la  prophétie  d'Ifaïe  :,  qui  fe 
trouve  au  chapitre49  v.  2^.  ôcau  chap.  ^o. 
V.  14..  Voici  ce  que  contiennent  ces  pafTa- 
ges  d'Ilàïe. 

3,  (d)  Les  Roisferont  vos  nourriciers,  & 
„  les  Reines  vos  nourrices:  ils  vous  adoreront 
„  le  vifage  profterné  contre  terre  ,  &  ils 
„  baieront  apoulhéredevospieds.  Et  vous 
„  faurez  que  c'eft  moi  qui  (uis  le  Seigneur, 
„  àc  que  tous  ceux  qui  m'attendent  ne  feront 
„  point  confondus. 

-     ,,  (ej  Les  enfans  de  ceux  qui  vous  avoient 

«  hu- 

(</)  Eterunt  regcs  nutritii  tui&  reginae  nutri- 
ccs  tuae.  Vultu  in  terram  demiflbadorabunt  tej  & 
pulvercm  pedum  tuorum  lingent  ;  &  fcies  quia 
ego  Domiuus  ,  fuper  quo  non  confundentur  qui 
expédiant  eum.  iJhtA  cap.  4,9. 

(e)  Et  venient  ad  te  curvi  filii  eorum  qui  hu- 
•»niîiaverunt  te,  6; adorabunt  veftigia  pedum  tuo- 

rura 
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„  humilié  viendront  Ce  profterncr  devant 
3,  vous,  &  tous  ceux  qui  vous  décrioient, 
„  adorerontlestracesde  vos  pas,  <:k  vous  ap- 
„  pelleront  la  Cité  du  Seigneur,  la  Siondu 
„  faint  a'Ifraël. 

Ileft  vifibleque  ccspaflages  s'entendent  de 
Jefus-Chrift  ôc  de  fon  Eglife,  (/;  ôcdela 
converfiondes  Genrils:,  qui  ont  reconnu  notre 
Seigneur  pour  Dieu,  &  fe  font  fournis  à  la 
loi  de  fon  Evangile  -.cependant  Jean  Lorin  Je- 
fuitc  prétend  que  ces  prophéties  n'ont  point 
été  accomplies  en  la  perfonnc  de  Jefus-Chrift, 
qu'el  es  ont  dû  l'être  en  laperfonne  du  Pape 
fon  Vicaire,  ôc  qu'elles  s'accompliffent  effec- 
tivement quand  tous  les  Chrétiens  baifcnt  les 
pieds  du  Pape.  Cefi  ainjiy  dit- il,  qu'il  a  fallu 
^ue  ces  frofheties  d'ifdïey  qui  contiennent  cette 
adoration,  Jejus-Chrifl  naiant^as  voulu  qu^eU 
les  s'accomplirent  en  lui ,  foient  accomplies  darts 
fon  Vicaire. 

Louis  ToRREZ,  (LuifiusTurrianus) 

Je 

rutn  omnes  qui  detrahcbant  tibi,  8c  vocjbunt  te 
Civitatem  Domini ,  Sion  iàndi  Ifraèl.  î{ma  ca^, 
60.  -v.  14. 

(/)  Quid  ergo  mirum  &  novum  aut  à  ratione 
alienum ,  fi  fummi  Pontificis ,  in  terris  vices  Chri- 
fti  gerentis,  pedes  rite  deofculentur  ac  piè  omncs 
Chiiftiani  ?  .....  &  cùm  poenitentibus  folemnc 
fuifTe  teftetur  Tertulliaiius  lambcre  omnium  qui 
adftarent  veftigia,  laudabilc  crit  id  exhibere  Pa- 
ftori  œcumenico.  Sic  enim  oportuit  vaticinia 
Ifai3ECap.49.v.  23.6c  6o.v.  14  qusehanc sdoratio- 
nem  continent,  quando  in  feChriftus  noluit,  in 
fuoVicarioimpIeri.  Lorin. m  cfl^.^.aâhum^ioji* 
T.  3J-.  />.  ICI. 
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Jcfuite  fit  imprimer  cette  même  année  un 
commentaire  fur  la  féconde  fecon  de  deS.Tho^ 
mas,  où  il  dit  {a)  que  l'Eglife  apouvoir  de 
priver  les  Princes  de  leurjurifdidtion  fur  leurs 
fujets ,  pour  crime  d'hereûe  6c  d'apoltafic. 

1^18. 

Cette  annf  e  cft  remarquable  par  le  rétablif^ 
fémentdesjefuitefîdansla  liberté  de  faire  des 
leçons  publiques  dan  s  leur  collège  de  Cler- 
mont  à  Paris ,  ce  qui  fut  un  coup  d'autorité 
abrol'-ie  3  le  Roi  aiant  interdit  au  Parlement  & 
à  tous  autres ,  &  évoqué  à  foi  la  connoiiïan- 
cedes  juftesoppofitionsque  l'on  avoicfaites, 
&  que  l'on  auroit  à  faire  à  ce  retablifïè- 
ment. 

Celles  que  l'Univerfité  avoit  toujours  fai- 
tes, font  connues  de  tout  le  monde.  Comme 
elle  connut  cette  année  la  volonté  du  Roi, 
pour  n'avoir  point  de  part  aux  mauvaises  fui- 
tes que  pourroit  avoir  ce  retabliûemant,  à  cau- 
fcdela  mauvaife  doctrine  &  des  mauvais  fen- 
timens  que  les  Ecoles  des  Jefuites  pourroient 
prendre  chez  eux  à  l'égard  des  Rois,  6c  pour 
empêcher  autant  qu'elle  pou  voit  que  fon  corps 
ne  fut  infedé  de  ce  poifon,  la  Faculté  de 
Théologie  fit  un  décret  le  i.  jour  de  mars  de 
cette  année,  par  lequel  elle  déclare  ne  vouloir 
^l  admettre  dans  ladite  Faculté  aucune  per[onne 
j.    quil  n'ait  étudié  trois  ans  fous  les  doéîeurs  à* 
1,  /"•«- 

11 1      {a)  Ecclefiam  habere  potefhtem  privrandi  hac- 
t    rcMcum  ,  vel  apoftatam  jurifdidiione  in  fubditos. 
Lsùf,THrr,i  i.  ^«.  12.  dif^,  s^,4iék,  2. 
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frofejfùurs  publics  d'icelle  ,  c^  qu'yen  outre  un 
chacun  d'eux  jurera  fans  équivoque  7ji  amphibo- 
logie quelconque  y  conformément  à  F  intention  de 
celui  qui  r interrogera  ,  ii avoir  eu  autres  mat* 
ires  en  Théologie  que  les  fujdits  profejjeurs  pu- 
hlics. 

La  Faculté  des  Arts  fit  un  décret  pareil  où 
elle  prit  à  proportion  les  mêmes  précautions 
pour  empêcher  que  la  mauvaife  doctrine  des 
Jefuites  contre  la  Monarchie  ne  ferepanciît 
dans  rUniverfité.  On  peut  voir  l'un  &  l'au- 
tre dans  le  Mercure  François  tome  5 .  &:  on 
fait  qu'ils  s'obrervent  encore  aujourd'hui  fort 
cxadlemenr. 

1 620. 

Martin  Becan  a  répandu  dans  fa  Som- 
me Theologique  les  mêmes  fentimens  dont 
fes  autres  ouvrages  font  pleins  touchant  l'au- 
torité oc  la  vie  des  Rois. 

Dans  la  2.  partie,  traité  3.  desloix  chap.  6. 
<qu.  II.  il  foutient  que  les  Ecclejiafîiques  (a) 
7^ encourent  point  les  peijies  établies  par  les  loix 
civiles  y  qua?id ils  ne  les  objet  vent  pas,  ^  cjuils 
7te  peuvent  être  punis  par  les  Magifirats  :  que 
lesjuges  Ecclefiaftiques(^)îeur  peuvent  im-  j 
pofer  une  peine  arbitraire,  fans  s'arrêter  à  cel^ 

le 

(<»)  Etiamfi  Clerici  teneantur  fervare  Icges  ci- 
viles non  tamen  incurrunt  pœnas  iîlis  iegibiisfta» 
tutas ,  ne:  poflunt  p.  niri  à  magiflratu  Icculari, 
etiamfi  Icges  non  obfervent. 

{b)  Judex  ccclefiafticus  non  tenetur  eam  pœ- 
nam  iniponere,  fed  pro  arbitrio  fuo  potell  vcl 
illam  vcl  quamcumque  aliam  ufurparc. 
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.le  que  la  Loi  ordonne  :  que  le  contraire  fe  pra- 
tique en  France  contre  les  Eccleûaftiques  qui 
portent  à^s  armes  défendues ,  mais  quec'efl: 
par  privilège  :  &  il  infmue  que  ce  privilège 
même  a  été  comme  révoqué  par  la  Balle  m 
Cœna  Dom'mi,  ôc  en  tout  cas  qu'il  peut  être 
révoqué  par  le  Pape. 

Sur  la  queftion  64.de  S.  Thomas  qu.4.  il 
enfeigne  fur  le  meurtre  des  tyrans  la  même 
doctrine  que  dans  (gs  autres  livres. 

Le  tyran  d'ujurpation  »  [c)  dit-il ,  peut  être 
tue  par  tdut  particulier 3par  le  droit  qu'il  a  de  dé- 
fendre les  i?i?iocens  contre  un  ennemi  qui  l'atta-- 
^ue. 

{d)  Le  Prince  legiti?ne  y  dont  le  gouvernement 
efl  tyranniquc ,  parce  qu'il  cherche  fis  propret 
intérêts  plutôt  que  ceux  du  public  ^  quil  charge 
fo7i  peuple  d'injufles  impêts ,  qt^il  vend  les  offices 
de  judicature  3  ne  peut  pas  être  tué  par  des  par- 
ticuliers pendant  qu^il  demeure  Prince  ....  ^e 
Q.  s'd 

{c)  Jure  dcfenfionis  innocentium  poteft  ôccidi 
à  quovis  privatQ  homine. 

(il)  Qui  eft  tyrannus  rationeadminiftrationis, 
id  cft,  qui  cùmlit  verus  princeps,  tyrannicè  ta-, 
nien  adminiftrat,  qucerendo  potiùs  privata  corn- 
moda  quàm  publica ,  onerando  rempublicam  in- 
juflis  exadionibus ,  vendendo  officia  judicura, 
non  poteft  à  privatis  interfici ,  quandiu  manet 
princeps...,  Dices  ,  quid  fi  tyrannus  ira  excre- 
îcat,  utnon  videatur  ampliùs  tolerabilis,  nec  ul- 
lum  aliud  médium  fuperfit  ?  Rcfpondeo  tuncpri- 
mùmà  republica,vel  comitiis  rcgni,  vel  alio  ha- 
bente  audor  itatem,  eft  deponendus,  &  hoftis  decla- 
randus ,  ut  in  ipfum  liceat  quidquam  attentarc^ 
tune  enim  définit  elfe  princeps.  îbid» 


3^2  Sentimens  des  Je  fuit  es 

ai  devient  infupportahle  y  <^  qu'il  n y  ait  point 
d'autremoieny  je  répons^  dicBecan,  qu  il  faut 
prémtéj'ement  qu^ il  fait  depofé  ^  déclaré  en?iemi 
par  la  République  ,  ou  pat  les  Etats  du  Roiau- 
me ,  ou  par  quelqi^ autre  qui  ait  autorité ,  ajin 
qu'on  puJJp  enfuite  attenter  quelque  choje  contre 
lui  '.  car  alors  il  cejfe  d'être  Prince.  Iln'eftpas 
difficile  de  deviner  que  cet  autre ,  à  qui  il 
donne  le  pouvoir  de  dcpoferun  Roi  pour  le 
rendre  tuable ,  eftlePape,  comme  fes  con- 
frères &  luimêmelcdifenc  ù  fouvent. 

1^21. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  cours  de  la  tra- 
dition que  nous  recherchons^  on  pourroit  rap- 
porter ici  les  loiianges  extraordinaires  que 
donne  TAuteur  de  la  vie  de  Suarez  au  livre  que 
ce  Jefuite  compofa  contre  les  Rois,  en  réfu- 
tant le  ferment  &  les  écrits  du  Roi  d'Angle- 
terre. Car  ce  fut  en  cette  année  que  cette  Vie 
fut  mife  au  jour ,  &c  imprimée  à  la  tête  de  tous 
les  ouvrages  de  cet  Auteur,  dont  le  livre  fut 
condamné  par  arrêt  du  Parlement  &  brûlé 
par  fon  ordre  dans  la  place  publique  par  la 
main  du  bourreau  j  mais  on  peut  voir  à 
l'an  1614.  ce  que  nous  avons  tiré  de  cet- 
te vie. 

Les  Jefuites  aiant  été  rétablis  dans  la  liberté 
d'enfeigner  à  Paris ,  &  aiant  gagné  la  faveur 
de  ceux  quigouvernoient  en  France ,  parles 
follicitations des  partifans  delà  Cour  de  Ro- 
me, diC  par  les  intérêts  que  les  miniflres  avoient 
aménager  dans  cette  Cour,  il  ne  leur  fut  pas 
difficile  d'emploier  l'autorité  &  la  recomman- 
dation du  Roi  pour  fc  faire  rétablir  dans  les 

lieux 
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iieux  d'où  ils  avoienc  été  chaffés  pour  leurs 
cabales. 

Us  ckiiroient  fur  tout  être  rérablis  à  Venifè 
ôcdans  tout  l'Etat  de  cette  Republique;  & 
ils  eurent  aflez  de  crédit  pour  en  faire  faire  la 
demande  au  Sénat  par  M.  le  Marquis  de  Cœu- 
vres^AmbafTadeur  de  France  à  Venifejau  nom 
de  fa  Majellié  très-chrétienne  :  mais  ce  fage  & 
prudent  Sénat ,  qui  par  un  décret  folemnel 
s'étoit  engagé  à  ne  les  recevoir  jamais ,  après 
avoir  délibéré  de  nouveau  fur  cette  affaire,  en 
confideration  du  Roi,  donna  cette  reponfê 
par  écrit  à  M.  TAmbafîadeur. 

[a)  ^e  la  conduite  que  la  République  a  tou-  ^  LPf ^*^ 
jours  gardée  i(^  la  fn  qu'elle  s'efi  propojée  a  tou-û^vcheÇQ 
jours  été  de  confervsr  la  Paix,  ^  qu*aia?2t  ?'f-di  Cœu- 
connu  par  expérience  que  la  Religion  des  Jejui-  Y^d'Ono^- 
tes  s^ occupe  àfemer  la  divifi07i  c^  la  dijcerdeen-  bre   i62£. 
treles  Princes  Chrétiens,  d'oii  s'e-afitit  necejjai- 
reme7ît  la  guerre  ^  beaucoup  d'autres  maux  , 
par  cette  confideration  pour  éloigner  de  Je  s  'Etats 
<:e  malheur  dont  ils  étaient  menacés ,  ç^  pour 
pourvoir  plus  facilement  à  la  fn  qu'elle  s^ejîpro- 
pojée  de  conserver  la  paix:  eîle  avait  pris  réfolu- 
Q^  2  tiûTi 

(a)  Che  l'antiquo  inftituto  e  fine  délia  republf- 
c-a  a  fempre  tefo  e  mirato  alla  pace,  che  aven- 
do  eflàperefperienzatrovato,  cheiareligionede* 
Giefuiti  li  occupa  in  feminar  difcordie  e  ziz.aDÎe 
fra  principi  chriftiani ,  dcUe  quali  poi  ne  refultano 
gueire  &  altri  mali ,  percio  efla  per  ftar  lontano 
da  queito  peiicolo  e  perpoterpiafacilmentecon- 
fcguir  il  fiiw-  fopra  detto,  rifolvodi  tener  lontani 
ûmili  forte  d'huomini  dal  fuo  ftato.  Deùderando 
«d  reito  che  nafchi  altra  occafione  di  dimoilrar 
ra£fetto  fuo  verfo  iua  Macila  ÇhriAiang, 
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tion  de  tenir  ces  fortes  de  gens  éloignes  de  fis 

Etats  :  àefrant  au  rejle  avoir  d'autres  occafio7is 

defaîreparoîtrefon  affe^ion^ourfa  Majejîétrès- 

chrétie7ine, 

Horace  Turselin  ,  que  Ton  Epitome  de 
rhifloire  univerfelle  a  fait  connoître  d;ins  le 
monde  j  y  a  inféré  plufieurs  cho/ês  très-con- 
formes à  la  doctrine  commune  de  Çqs  confrè- 
res:, contre  l'autorité  &  la  fouveraineté  àQS 
Princes  :  ôc  quoi  qu'il  femble  ne  faire  que 
rapporter  àcs  faits  en  qualité  d'hiftorien ,  on 
ne  peut  toutefois  ne  pas  voir  qu'il  approuve 
les  entreprifes  faites  par  des  étrangers ,  fur  des 
Princes  fouverains,  qui  font  rapportées  dans 
fon  abrégé. 

Au  livre  §.à  l'an  1055.  il  dit  que(^)  l'Em- 
pereur He7iri  IV.  aiavt  été  cité  par  le  Pape  Aie- 
xanàre  II.  pour  venir  rendre  compte  à  Rowe  de 
fa  conduite  <^  plaider  Ja  caufe  ,  ii'obéit  pas 
au  Fape,  ér  fut  par  lui  excommunié ^  ç^^  que 
tout  furieux  de  colère  ,  ;/  ôta  la  Papauté  à 
Grégoire  Vil. 

Que; dans  le  concile  de  Latran  (c)  Grégoi- 
re excommunia  Henri  (  car  il  ne  le  nomme 
pas  Empereur  j  prétendant  que  l'excommuni- 
cation 

{b)  Ab  Alexandre  II.  Pontifîce  Romano  ad 
caufani  dicendamcitatusnonparuit.  IgituràGre- 
gorio  VII.  piorum  ccetu  prohibitus  eft  i  ac  ille 
ira  furensin  conventu  WormacienfiPontificatuni 
Gregorio  abrogavit. 

(c)  Jure  in  concilio  Lateranenfi  Gregorius  û- 
cris  interdixit  Hcnrico ,  turbarum  auftori,  ejus  po- 
pularibus  fidei  folemnifque  facramenti  religione 
abfolutis.  Eumabfolvit  iub  ea  conditione,utniij 
promiiïà  fecillèt,  jus  aniitteret  regui. 
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cation  lui  en  avoit  interdit  au  moins  la  fonc- 
tion) il  Texcommunia ,  dit-iU  comme  au- 
teur des  troubles ,  &  difpenfa  (qs  fujers  du 
ferment  de  fidélité  &  d'obéiiïànce  à  Ton  égard: 
qu'enfuite  aiant  témoigné  quelque  repentir  il 
lui  donna  l'abfolution  :,  à  condition  que  s'il 
n'accomplilToic  Ces  promefTcs  il  perdroit  tout  , 
droit  au  Roï'aume. 

Il  le  traite  enfuite  de  fourbe ,  de  perfide  {d) 
&c  d'hypocrite ,  &  dit  que  cet  Empereur , fou- 
lant de  nouveau  aux  pieds  tous  les  droits  di- 
vins &  humains,  le  Pape  l'excommunia  de- 
rechef, &  le  dépouilla  du  droite  du  titre  de^^  ^^'-'^  ^^' 

-       T-'  marquer 

les  Etats.  que  les  je- 

Qu'Urbain  IL  Pape  (^)  excommuwa  de  fiou  fuites  de 

veaul'Ewpercur ,  ér  lui  ota  par  (on  autorité  k^^^^^^   . 

..  »     -r       /       ;  ons  corn- 

V^oiamne  de  luornbardie.  gé  ce  qui 

A  l'an   1575.  le  F ape  Gregotre  frappa  d'à- reg^ràelz 
itatkeme  Heurt  Rot  de  Navarre,  ^^^^^o^^^^^'  q^^^q^q^ 
tratre  ér-  pernicieux  aux  catholiques,  é^  le  pri-  choie, 
va  du  droit  de  régner  (f).  7^'^^d*" 

Il  appelle  Henri  IV".  après  la  mort  de  Hen-  DoUai. 
ri  III.  iimplement  le  Navarrois ,  ôc avoue  que 
le  Pape  cnvoia  du  fecours  contre  lui. 

Le  Roi  Philippe  le  Bel  n'eft  pas  mieux 

(d)  Perfîdiâ  Cxfaris  poft  veaiam  impetratam 
&c.  Gregorius  PP.  Henricum  Cscfarem  itcrum 
divina omnia  humanaque jura  mifccntem ,  iterum 
anathemate  idlum  regni  jureac  tituloexuit. 

(f)  Henricum  omnelque  ejus  fautores,  igno- 
minie notavit ....  Pontificis  auéloritate  Lombar- 
diceRegnocxutusexcelTit  Italiâ. 

(f)  Per  cadcm  tempora  Gregorius  Pontifcx 
Henricum  Regem  Navarrx  catholicis  infcftumi 
anathemate  notatum  ,  Regni  jure  privavit. 
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traité  que  les  autres  par  cet  Auteur  :  Eum  aua^ 

thewate  ^ercujjum  regni  jure  J^oliavit  Bonifa* 

1622I 

Le  Collège  des Jefuites  de  Conimbre  fît 
imprimer  cette  année  le  traité  de  Suarez  des 
trois  vertus  Theologiques  j  la  foi^l'erperance 
&c  la  charité,  par  les  foins  du  P.Balthafar  AI- 
varus ,  qui  avertit  le  ledeur ,  que  le  traité  de  la 
foi  eft  la  dernière  production  qui  foit  fortie  de 
îa  main  de  cet  Auteur. 

Dans  la  difpute  22.  il  traite  des  peines  tem- 
porelles que  l'Eglife  peut  faire  foufrir  aux  hé- 
rétiques, telle  qu'eft  la  confif  cation  des  biens 
temporels  :  &  dans  la  fedtion  6.  il  propofe 
cette  queftion  :  Si /es  Rois  <^les  Frinces  Jduve^ 
rams  jo?it  fujets  à  cette  peine  de  la  conji [cation 
des  biens  temporels,  i.  il  fouticnt  qu'ils  y  font 
fujets.  (a)  2.  Qu'îiéluellement  lesîoix  cano- 
niques les  comprennent ,  que  dans  le  fait 
d'herefie  on  n'épargne  &  on  n'excepte  per- 
fonne ,  ôc  qu'en  faveur  de  la  foi  on  punit  éga- 
lement les  petirs  &  les  grands,  {b)  3.  Que 
pour  les  biens  que  les  Rois  peu  vent  ^a  voir  ea 
propre,  outre  leurs  Roiaumes,  ils  font  con- 
Éfcables  à  la  Chambre  Apoftolique,  ou  à  d'au-^ 

très 

(«)  Dicendum  reges  &  principes .  quantumvis 
fuprcmos,  pofTe  hâcpœnâ  puniri.  edit.  Alo^unt, 

M'  349- 

(b)  In  favorem  fidei  aequè  puniuntur  proptcr 
iiseieûm  nobiies  &  i^nobiles.  Ibsd. 
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très  œuvres  pies,  {c)  4.  Qu'à  l'égard  du  Roiau- 
me ,  les  Rois  ont  premièrement  le  domaine 
dejurifdiclion,  ou  la  puifTance  de  gouverner 
leurs  fujets.  Secondement,  le  domaine  de  pro- 
priété fur  les  biens  qui  font  du  domaine  de  la 
couronne. 

Laconfifcation,  dit- il,  ne  tombe  propre- 
ment que  fur  les  biens  temporels  dont  ils  ont 
le  domaine  de  propriété,  quoiqu'un  Roi  héré- 
tique puiiTe  être  privé  des  uns  &  des  autres. 
(d)  Car  dès  lors  qu'il  eft  hérétique ,  il  eft  par 
cela  même  privé  de  l'ufage  de  la  jurifdidion 
roiale.  (  ^  )  Et  enfuite  par  la  fentence  qui 
doit  être  prononcée  contre  lui,  il  fera  privé 
de  fon  Roiaume ,  ôc  quant  au  domaine  de  ju- 
rifdidion ,  &  quant  aux  biens  temporels  &  au 
domaine  de  propriété  à  l'égard  des  biens  (/). 

Enfin  il  dit ,  qu'après  la  fentence  ou  de  con- 
damnation >  ou  fimplement  declaratoire  du 
d  4  cri- 

(c)  Talia  bona  Principum  confiicari  poterunt 
▼cl  Camerae  Apoftolic^  ,  vel  ad  alios  Eccleliafti- 
cos  &  piosfuratus.  lèid, 

(d)  Licet  utrifquc  bonis  &  utraque  poteftate 
pofllt  Rex  haercticus  propter  hsrefim  privari, 
nihilominus  confifcatio  propriè  vcrfàtur  circabona 
temporalia  quae  ex  titulo  Regni  ad  perfonam  Ré- 
gis pertinent. 

(  e  )  Imprimis  dicendum  eft,  Regem hatreticum 
€0  ipib  privari  ufu  jurifdiâionis  Regix. 

(/)  2.  Dicendum  eft,  quamvisRexhsereticus 
polTit  per  Ecclefiam  privari  Regno  ,  non  folum 
quoaddomûiium  jurildidlionis,  fed  etiam  quoad 
teoiporalia  bona  &  quoad  dominiuni  propricta- 
tïs  eojum,  nihilominus  non  privatur  ipfo  jure  3 
icd  neceflàriacftièntentia  ficcondemnaiio. 
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crime  ,  le  Roiaume  pafTe  au  fucccfTeur  ca- 
tholique du  condamné ,  ou,  s'il  ne  s'en  trouve 
point ,  ou  qu'ils  foient  tous  hérétiques  ,  le 
Roïaume  a  droit  d'élire  un  Roi.  Que  fi  les 
Principaux  membres  de  l'Etat  font  héréti- 
ques ,  &  qu'il  y  ait  fujet  de  craindre  qu'on 
n'élife  un  hérétique  pour  Roi ,  alors  le  Pape 
donne  à  quelque  puifiTant  Roi  catholique  le 
droit  de  fe  rendre  maitre  à  force  d'armes,  de 
ce  Roïaume  [g). 

Il  renvoie,  pour  un  plus  ample  éclaircifle- 
ment  de  routes  ces  proportions,  à  fon  livre 
profcrit  &  brûlé  par  la  main  du  bourreau. 

Dans  le  traité  de  la  charité  difp.  i3.feâ:.S. 
il  demande.  Si  la  fedhion  ejî  mauvaijeenelle- 
Viêfne  :  il  repond  ,  que  la  guerre  d'un  peuple 
tontre  fon  Vrince  légitime  7ieft  pas  mauvaife  en 
elle-même  »  quand  méjne  ce  ferait  en  V attaquant:^ 
quelle  doit  ?iéanmoins  avoir  d'ailleurs  les  con- 
ditions dune  guerre  jufle  (h). 

Enfuite ,  en diilinguant  les  tyrans  d'ufurpa- 
tion,  6c  les  tyrans d'admiiiilt ration,  il  dit  que 
contre  les  premiers  toute  h  république  ^  cha- 
que 

(g)  Poft  fententiam  regnum  datur  /ùcccfîbri 
catholiœ,  fiah'quisinveniatur,  vel,  fi  nulJus  lit, 
vel  omnes  qui  funt  ,  fînt  h^eretici,  reducitur  in 
xegnum ,  ut  fibi  regem  catholicum  eligat  :  vel ,  fi 
potentes  regni  finthaeretici,  ôccredatur  regnum 
eletlurum  principem  ha^rcticum  ,  tune  jus  de- 
bcllandi  taie  regnum  alicui  potenti  régi  catholico 
perpontificem  adjudicatur.  pag.  gfo. 

(h)  Bellumrcipublic:c  contra  principem,  etiam 
fi  lit  aggrefiTivum,  noneftintrinfecè  malum:  iia- 
bere  ta  m  en  débet  cQuditiones  jufti  âliàs  bçlli,  u.t 
fconclletur. 
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Ijue  particulier  a  droit  de  s'élever  <^  défi  déli^ 
vrer  de  la  tyrannie  (i). 

A  l'égard  des  Princes  légitimes  ,  dont  le 
gouvernement  feroittyrannique.  Une  défend 
qu'aux  per fin-nés  privées  ,  ou  qui  nont  qu'une 
puijjance  imparfaite  de  leur  faire  la  guerre  en 
les  attaquant  :  mais  tout  le  peuple  entier  peut 
s'élever  conttre  cette  firte  de  Tyrans  ;  parce  que, 
dit- il  5  toute  la  République  efl  fiiperieure  au 
Roi  3  é^  qu'elle  ne  lui  a  donjié  le  pouvoir  qu'elle 
a  qu'à  cette  C07iditioni  qu'il  la  gouverner  oit  polî- 
tiquement ,  (^  non  pas  tyrafiniquement  3  Ô'  q^^ 
s'il  en  ufiit  autrement ,  //  ^ourroit  être  dépojépar 
la  Republique  vihm  {k). 

Jacques  Keller  ^  Jefuite  Alleman  ,  a 
été  regardé  dans  toute  l'Allemagne  comme 
l'Auteur  des  deux  fameux  libelles  qui  firent 
tant  de  bruit  en  France,  en  1^25.  &  1626. 
&  qui  furent  brûlés  par  la  main  du  bourreau* 
condamnés  par  les  Evêques  ,  par  les  Parle- 
mens  &c  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
Cl  5  ^i^' 

(/)  Quando priori  modo  accidit  tyrannfs,  to- 
ta  refpuDiica  &  quodiibet  ejus  membrum  jusha- 
bet  contra  ijium:  unde  quiiibetpoteftfe  ac  rem- 
publicam  à  tyrannide  vindieare» 

(k)  De  polleriori  tyranno ,  tota  Refpublica  poi^ 
Jet  bcllo  infurgere  contra  ejufmodi  tyrannum, 
neque  tuncexcitaretur  propriè  fcditio.  Ritioeftj, 
quia  tune  tota  rdfpublica  fuperior  eflRege:  nam 
rùm  fpfa  dederit  iili  pordbtem  ,  eâ  conditionc 
dedillccenletu?,  ut  poliiicè  ,  non  tyrannicê  rs-* 
^pret  j  allas  ab  ipla  poile  depoûi.  pa^,  j^6^ 
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ris.     L*un  avoit  pour  titre  :  Myfieriapolitica, 
6c  étoic  compofé  de  huit  Lettres  féditieufes 
&  pleines  de  calomnies  contre  le  Roi  &  Tes 
Minières.    L'autre  étoit  intitulé  :  G.  G.  R> 
Iheologi  ad  Ludovtcum  XIII.  G  allia  e^  Na^ 
uarra  Regem  Admonit'to .  .  .  qua  hreviter  ^ 
Ttervofè  demonflratur  Galliamfoedè  ^  turpiîer 
impiumfoedus  iniijfe  ^  injuflum  hélium  hoc  tem' 
pore  contra  CatholUos  movijje  ^falvaque  religione 
prgjequi  non  pojfe  Augufia  trancorum  1625. 
Nicolas'  Harilein  attribue  le  dernier  à  ce 
Jefuite  à  la  page  "ZAt  faRéponfe  Apologeti* 
tyue  Ad  Fahii  Hercmiani  j  aliàs  Jacohi  Kelleriy 
yejuiîce  Monachienfs  y  Ajacem ,  Jive  Appendi- 
zem  Camellaria  Anhalt'mts  y  imprimé  fur  la  fin 
de   l'an  1525.  Sï  c^uîs  dubitat»  dit-il,  légat- 
Mysteria  PolïTica,   nuper  à  vohis ,  e^ 
^uidem  à  te  y  Jacobe  Kellere,  ut  multorum  fert 
«pinioy  édita.  Ces  deux  libelles  font  encore- 
attribués  à  ce  P  Kellerdansun  écrit  latin  qui 
a  pour  titre:  Epijlola  Joannis  B.  JEduiy  <}uà 
lllufiris  Vir  Jacobus  Augufius  Ihuanui  à  Jaco- 
hî  Cellariiy  ReâorJs  CollegiiSocietatis  Je/uquod 
efi  Monachii  ,    canjillatiottibus  deffnditur.    Et 
fmul  eumdem  Cellariurn  Admoniîionis  ad  Lu- 
dovicum  XIII.  Gallia  ç^  Navarra  Regem ,  nec 
non  Mysteriorum  Politicorum  auBo- 
ytmejleindicatur.  A.  id2(j.  L'Auteur  de  cet- 
te Lettre:,  qui  eft  peut-^tre  M .  Rigau.d,  dit  qu'il 
cftde  l'avis  de  beaucoup  de  perlônnes  favan- 
tes  &  intelligentes  d'Allemagne:,qui  tous  d'une 
voix  foutiennent  quQpAdmonitio,  auffi  bien 
que  les  Myjléria  politica ,  efl  du  P.  Keller, 
éc  il  le  prouve  en  comparant  le  ftile,  les  ma- 
tières 6c  la  manière  de  les  traiter  dans  ce  der- 
nier libelle  avec  celles  de  fesautrci  ouvrages, 

il 
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Il  ajoute  que  ce  Jefuite  demeuroit  afîèz 
d'accord  qu'il  étoit  Auteur  du  premier  :  ôc 
pour  le  fécond,  je  ne  fâche  pas  qu'il  ait  jamais 
defavoué  de  l'avoir  fait. 

Dans  une  Reponfê  publiée  de  l'autorité  du 
Recleur  de  l'Univerlîcé  de  Paris  en  1626. 
contre  TApologiede  Pelletier  pour  les  Jefui- 
tes ,  on  reproche  à  ces  Pères  leur  filence  fur 
VAdmonitio  j  aucun  de  leurs  Ecrivains  n'aiant 
pris  la  plume  pour  repoufTcr  les  calom- 
nies de  ce  deteftable  libelle,  pendant  qu'il 
étoit  combattu  par  tant  d'autres  Ecrivains 
qu'on  auroit  pu  faire  un  gros  volume  de  leurs 
Ecrits.  On  leur  dit  encore  que  les  termes 
avec  lefquels  cet  Auteur  s'explique  touchant  k 
do(ftrine  de  dépofer  les  Rois ,  font  les  mêmes 
qu'on  trouve  dans  les  Ecrivains  Jefuites.  En- 
fin le  Parlement  fut  tellement  perfuadé  que 
CQs  libelles  venoient  de  chez  eux,  qu'ils  fu- 
rent les  feuls  de  qui  cette  Cour  exigea  un  deA 
aveu  for'nelde  l^Admonïtïo,  &  une  déclara- 
tion contraire  à  la  dodrine  qu'el  e  contenoir. 
Ce  fut  le  17.  Mars  i<)2().  que  le  Parlem.tfnc 
donna ,  pour  les  y  obliger  ',  un  Arrêt  qu'on 
trouvera  à  la  fin  de  ce  livre  \  comme  le  jour 
précédent  il  les  avoit  obligés  à  defavoucr  la 
dcxftrine  de  Santarel  ôc  à  ligner  ces  trois  ar- 
ticles, ^e  le  Roi  né  tient  fin  Etat  que  de 
Dieu  ^  de  fin  Eî)ée. 

^e  le  Roi  m  recojinok  aucun  Supérieur  en 
fin  Roiaume  que  Dieu  fiul. 

^^ue  le  Pape  ne  peut  mettre  le  Rai  ni  le  Roi- 
aume  en  interdit ,  ni  dijpeyifir  fis  fujets  du  fer" 
ment  de  fidélité  qu'ils  lui  doivent,  tour  quel- 
le eau  fie  ^  occafion  que  ce  /oit.. 

C'écoitpour  oppoferces  trois  points  delà 
CL  6  doc- 
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ëoclrine  deTEglife  Gallicane  à  celle  deSair- 
tarcl  &  aux  menaces  de  C jidmonïtio Aonx.V Aw- 
teur  parloit  en  ces  termes  :  „j  Ajoutez  (a)  à 
„  cela  le  péril  où  vous  vous  jettez  du  cote 
V  de  Rome.  Car  le  Pape,  voiant  que  par 
A»  toiît  ce  que  nous  machinons,  (en  France) 
„  la  religion  va  périr  entièrement  danstou- 
„  te  l'Europe  ,  il  elt  obligé  par  fa  charge 
>,  d'emploier  toutes  fortes  de  moiens  pour 
>y  détourner  un  fi  grand  malheur  :  &  aflliré- 
3,  ment  il  le?  emploiera.  Il  lèvera  des  troupes, 
5,  il  fe  fervirades  deux  glaives  :  du  glaive  fpiriî* 
„  tuel,  par  lui-même  ^  du  glaive  matériel,  pa» 
„  legrandDucdeTofcane,  ou  par  d'autres. 
«  S'il  nous  chaflè  de  TEglife ,  nous  qu'il  voit 
>,  déjà  ligués  avec  .'es  hérétiques ,  à  la  ruine  de 
^  la  religionjs'il  abfout  l^s  fujets  du  ferment  de 

„  fide- 

(^>  AcceJîtSc  Romae  periculum.  Pontifex  e* 
uim  Romanus,  cum  ex  noftiis  machinationibus 
confequi  videat  religionis  per  Europam  totam  in- 
teritam,  omnia  contra  tantam  c!adem  movere 
ex  officio  tenetur  :  &  fane  movcbit.  Arma  ex- 
pediet  ,  g'adium  utrumquevibrabitifpiritualem, 
iU3  ,  marerialem  ,  Hetrufca  aliâve  manu.  Si 
nosjamante  in  exitium  re.igionis  jundbos  hiere- 
ticis  abEcclelia- éliminer,  à  jurejurando  fabdiroa 
abiblvat^ad  defenfionem. religionis  Principes  Ur- 
befcjue  cohortetur  ,  Epifcopis  promulgationem 
^  executionem  demandée  j quantum  pcriculi  adi- 
tura  fit  Regia  Majcftas,  multa  nos  Galliarumex- 
peria>enta  docuerunt.  Quamvis  jam  plurium  fic 
icntcntia  ,  Regem  ,  r.ifi  ignoranriâ  excufetur,  cG 
Te  excommunicatum  :  Coniiliario^  ,  qui  lucri 
îc  honoris  cupiJirate  tantum  malum  contra  con- 
fcientiam  moiiuntur  ,  ipfo  faâ:o  cilc  cxcomaTui'* 
«icaùiiioios.  Jitîmmtjo»,  p.  2q« 
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o  fidélités  fi  par  ks  exhortations  il  anime 
>,  \çs  Princes  &  les  villes  à  la  défenfe  de  k 
,y  religion,  &  qu'il  en  ordonne  aux  Evêques 
„  la  publication  &  l'exécution ,  nous  n'avons 
n  que  trop  d'expériences  en  France  pour  nous 
„  perfuader  quekMajefté  Roiale  fetrouve- 
„  ra  dans  un  grand  péril  Et  àhs  mainte- 
>,  nant  bien  à&s  gens  font  de  ce  fentiment> 
„  que  le  Roi ,  à  moins  que  l'ignorance  ne  Tcx- 
„  cufe,  eft  adluellement  excommunié  5  que 
3,  les  Gens  defbn  Confeih  qui  par  cupidité 
„  &  par  ambition  font,  contreleurconfcien- 
„  ce,  de  telles  entreprifes,  font  effeélive- 
„  ment  très- excommuniés  :  Ipjofadoexcom'- 
9,  municatijjîmos. 

Ce  livre  fut  brûlé  en  Grève  le  30.  Jour 
d'Odobrc  par  la  main  du  bourreau,  ceniliré 
par  la  Sorbonne  le  i .  Décembre ,  ôc  condam- 
né par  l'AfTcmblée  du  Clergé  le  13.  Novem- 
bre, comme  méchant,  impie,  feditieux,  &  ten- 
dant au  renverfement  de  l'Etat ,  àc  comme 
contenant  plufieurs  erreurs  contre  la  foi  & 
contre  la  tranquilité  publique,  ôc  devant  être 
en  exécration  à  tous  les  gens  de  bien. 

Ce  livre  fut  regardé  comme  la  fcmence  de 
quelque  enrreprife  furicufe  contre  l'Etat,  & 
on  futperfuadé  quecejefuite  n'avoit  fait  que  ^i^^^^^ 
prêrer  fa  plume  à  une  cabale  très-puiflante  &  cure  Fraa» 
très-artificieufe ,  cui  couvroit  ledeiïëin  de  fai-  ?"»'«  ^^^i- 
refculever  les  peuples,  deportei-les  fuj€:s  à  ^"oJ^/^/o  aîi 
•entreprendre  contre  leurs  fouverain^ ,  à  fe  p.  Andrd 
fouftraire  de  fa  domination,  &  à  fecouer  le  E"^^m"n- 
jjoug  de  fon  autorire.  te ,  Grec 

On  peut  voirdânsfon^icme  tome  du  Mer-  dcnation,. 
cure  *  François  la  Déclaration  du  Clergé  con-^[J]^;^^^^^ 
ue  ce  libelle  a  les  fentences  du.  Chaftelet  de  me. 
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Paris,  ôclaCenfurede  Sorbonne,  &toutcér 

qui  regarde  ce  malheureux  ouvrage. 

Il  dit  page  2 1 .  que  la  guerre  de  la  Valteline 
étoit  très  injufte  »  que  c'ctoit  une  guerre  pour 
l'héréfie  contre  l'Eglife,  pour  lesTuppôrs  de 
latan  contre  les  lerviteurs  de  Dieu  ôc  contre 
Dieu  même. 

Paul  Laiman,  célèbre  Caiuifte  de  la  So- 
ciété, déclare  Ton  fentiment  en  peu  de  mots- 
dans  fa  Somme,  livre  3.  traité  3.  partie  3^ 
chapitre  2.  Pour  ce  qui  regarde,  (<a)  dit-il, /^j 
woiens  (^arrêter  la  cruauté  des  Souvera'ms  (S* 
des  Vrinces  envers  leurs  fujets^ ,  cefl  qu'après 
avoir  été  avertis,  s^ils  ne  veulent  poirît  s'ahfie- 
nir  de  les  opprimer  injuflevient  ér  contre  la  cou- 
tume, ils  peuvent  être  privés  de  leurs  fiefs  e^ 
de  leur  jurifdièiion.  On  peut  voir  Mynfwget 
Cent.  5 .  obj,  8.  &  André  GÀÛL  Lik  1.  tf A- 
Jerv.  17. 

1.626' 

Cette  année  nous  fournira  pluGeurs  preu^ 
ves  éclatantes  de  la  doctrine  àts  Jefuites  con- 
tre les  Rois,  contre  leur  autorité,  Ja  tran- 
quilité  de  leurs  Etats,  &  la  fureté  de  leurs 
perfonnes. 

Ils  s'aviferent  de  publier  au  commence- 
ment de  cette  année,  fous  le  nom  du  Sn 
Pelletier ,  une  Apologie  de  leur  Société  à  l'oc- 

Câ- 

(a)  De  fevitia  autem  dominorum  &  magna- 
Kmm  erga  fubditos  coerccnda,  &quod  poft  ad- 
monitionem  ,  il  ab  injufta  Se  iiifolita  opprellio 
ae  defiftere  nolint ,  feudovel  juriididlionc  privarâ 
.^olîîat,  viderigoteilMjniinger,  è;c 
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cafion  du  livre  Admonitw,  qu'on  leur  attri- 
buoit.  Ils  y  parlent  fi  fbiblement  des  horri- 
bles maximes  &  propofitions  contenues  dans 
ce  livre ,  qu'en  voulant  perfuader  au  monde 
qu'ils  n'y  avoient  point  de  part  ^  ils  firent  enten* 
dre  clairement  qu'ils  en  étoient  les  véritables- 
Auteurs,  ou  qu'ils  en  approu voient  les  maxi- 
mes :  car  ils  fe  contentent  de  dire,  qu'il  y  a  dans: 
ce  livre  des  chofis  contre  I^honneuni)*  la  réfuta- 
tion de  la  trance. 

Cette  Apologie  fut  apoftillée  comme  elle 
ineritoit,   &  réfutée  enluite  par  un  Exa- 
men. Ces  apoftilles  &  cet  examen:,  où  les 
Jefuites  n'étoient  pas  épargnez,  &  qui  nc^ 
contribuoient  pas  à  augmenter  leur  réputa- 
tion ,  leur  firent  naître  la  penfée  d'en  ar- 
rêter le  cours  pour  une  bonne  fois  parl'au» 
torité  du  Roi.    Ils  prefentercnt  donc  une 
Requête  à  S.  M,  &  à  fbn  ConfeiU  &  ils 
s'y  plaigneîit  des  difcours  du  Redeur  &  des 
'  libelles  qui  fe  publioient  tous  les  jours  con- 
tre eux.    Ils  reprefentoient  à  Sa  Majcfté,  par 
les  mains  du  P.  Coton  6c  du  Père  Segui-^ 
MO ,  que  l'on  fait  accroire  au  peuple  que  leur 
do&rine  efi   différente  de  la   doBrine  commu- 
nt  de  PEgltfe,  é^  notamment  qu'elle  enfeigne 
à  attenter  à  la  perfonne  facrée  des  Rois ,  ôter 
la  puiffance    ahfolue  que   le  Ciel  leur  a  don^ 
née  fur  leurs  fùjets  y  les  dépoffeder  ,  ^  révol- 
ter  les  peuples   contre   les  fuperiorités  établies 
de  Dieu  :  Horrible  calomnie,  s'écrient-ils, ^«i 
ne  combat   pas  feulement   la   vérité ,   ains  efi 
iafante   de   mettre   le  glaive   dajis   la   main 
des  furieux    ^   des   âmes  fa^ieujes ,   qui  fe 
tJendroie7it  3  par  une  confcience  erronnée,  ajjez. 
'émtorijés  <é*  ajfeurés  en.  leurs  damnables  def^ 
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Jè'ws  3  quand  ils  croiroienf  quun  Ordre  Hch' 
gieux  5  qui  efl  en  eftime  de  doéîrme  ^  de 
'vertu,  approuverait  leurs  attentats. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  déjà  ra- 
porté  de  la  doctrine  âiÇs  Jefuites ,  tiré  d'un 
Il  grand  nombre  d'Auteurs  de  leur  Société, 
ôc  prouvé  outre  cela  par  tant  de  faits > 
partant  d'arrêts  des  Cours  fouveraines,  & 
par  tant  de  cenfures  àts  Univerfités  ,  on 
ne  pourra  aiïcz  admirer  l'effronrcrie  avec 
laquelle  ils  ofent  afïurer,  en  parlant  au  Roi 
6c  à  Ion  Confeil,  que  c'eft  une  calomnie 
de.  leur  attribuer  cette  doctrine  touchant 
les  Rois.  L'Univerfité  de  Paris,  par  une 
Requête  contraire  ,  s'offrit  de  prouve/  ou 
devant  SaMajefté,  ou  devant  le  Parlement, 
ce  qu'elle  avoit  avancé  contre  Iqs  Jefuites 
fur  ce  point. 

Ces   Requêtes   aiant  été  renvoiées   au 

Parlement  le  17.  Janvier,  TUniverfité n'eut 

pas  de  peine  à  fournir  des  preuves  de  fou 

acculation  contre  les  Jefuites  ;  car  dans  ce 

même  tems   on  mit  entre   les  mains  du 

Parlement  un   livre  tout  nouveau  compo» 

fé  par  le  fameux  Antoine  Santa- 

Th^nfi!  ^EL,  fous  ce  titre.     *   Traité  de   t  hère  fie 

Schifrnate ,  du  fchijme  »   de  lapojiafe  >   de  la  jollicitatwn 

4ipojiafui  ,  ^^^^  iç  facrement  de  pénitence  ç^  de  la  puif- 

SMcitatio-  r  ,      r  ■       -n  j  . 

ne  m  Sa-  p?^^"?  du  jouverain  ronttle  pour  pumr  ces  crt^ 
cramfnto    mes .    A  Ro7/2e  1625.  ^c.  Voici  un  extraie 

Fœmten-      2  i- 

tu  &  de     ^^   ^^   ^-^^^' 

fgtejrate 

jumrnt  Pontificis  in  his  déliais  paniendit,  jtdfertnijfmHmprincipem  Miw- 

ritinm  Cardmalcm  à  Sabaudt'%,  Roma  a^d  h^TC^em  "Bartholvnxi  Zam^ 
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EXTRAIT 

2)//  /ivre  ^(?Santarel  Jeftùte, 


I.  T  E  Pape  aune  puiT- 
•^-^rance  diredive  fur 
les  Princes  :  donc  il  a 
aufTi  pouvoir  de  les  corri- 
ger j  car  il  ne  peut  avoir 
Tune  fans  l'autre.  Pour- 
quoi donc  ne  pourra-t-il 
pas  punir  les  méchans 
Princes  par  les  cenfures 
ecclefiaftiques  ? 

2.  J'iriferedelà:,quele 
Pape  peut  punir  j  même 
de  peines  temporelles,  les 
Princes  hérétiques  :  c'eft 
pourquoi,  non  feulement 
il  les  peut  excommunier, 
mais  même  les  priver  de 
leur  Roiaume  &  délivrer 
leurs  fujets  de  l'obéiflan- 
ce  à  leur  égard. 


3.  LePapedépofe  un 
Empereur  à  caufe  de  {q^ 
méchancetez,  &  donne 
auxPrinces  des  curateurs, 
quand  ils  ne  font  pas  ca- 
pables de  gouverner  uti- 
lement leurs  fujecs.    Le 


I.  T^A^ahahetin 
•*-  principes  pote- 
jiatem  direâivam  y 
ergo  i^correBivam: 
non  enim  poteji  ha- 
bere  dire&ivam  Jtne 
correHiva,  Cur  igi' 
tur  nonpoterit  pmt- 
cîpes  iniquos  punire 
per  cenJUram  eccle- 
fiafiicam  ? 

2.  Htnc  infero 
quodjummus  Ponii- 
fex  potcfi  hareticos 
principes  punire  e- 
tiam  pœnts  tempo- 
ralibuSy  quapropter 
non  Joliim  eos  ex- 
communicare,fed  ^ 
regno  privare  ee- 
Yumque  fuhditos  ah 
eoYum  ohedtentia  li~ 
berare. 

3.  Tapa  deponit 
Imper  at  or  emproptet 
îpjius  imquitateSj  C^ 
dat  principibus  cit' 
ratores  ,c^uando  ipfi 
fuerint  inutiles  ad 
regendum  Jubditos. 

Pape 
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Pape  dcpofe  l'Empereur 
fans  Concile,  parce  que 
le  tribunal  du  Pape  efl  le 
tribunal  de  Jefus-Chrift 
même. 

4.  Qiielque  exemp- 
tion que  Ton  ait ,  le  Pa- 
pe punit  &:  dépofe  >  s'il 
cil  expédient. 

5 .  Le  Pape  peut  dé- 
pofer  l'Empereur  &  les 
Rois  pour  leurs  crimes, 
6c  il  paroit  fort  jufte  & 
utile  au  bien  de  la  Repu- 
blique ,  que  le  Pape  ait 
la  puifTance  la  plus  gran- 
dcfbuveraine  ôc  abfblue: 
afin  qu'il  y  ait  un  pre- 
mier &  fouverain  Mo- 
narque, qui  puiffe  cor- 
riger les  excès  dts  Rois 
6c  en  faire  bonne  juflice. 


6.  Les  Papes  peuvent 
chafTerles  Rois  &  dépo- 
fer les  Empereurs,  com- 
me on  Ta  vu  fouvent 
arriver ,  quand  il  y  a  fu* 
jet  de  le  faire  j  c'eft  à- 
dire,  quand  leur  malice 
l'exige,  ôc  que  la  necef- 
fité  de  la  Republique  le 
demande. 

7.  A  caufe  de  la  foi 


JefuHes 

Papa  fine  eonciliodi- 
ponit  Imper atorem , 
quia  Tapa  ^  Chr:- 
(iî  unum  efi  tribu- 
nal. 

4.  Papa  quatt' 
tumcumque  exefnpf 
tum ,  fi  expedity 
punit  (^  dcpojiit. 

'^.Fapapoîeflde-^ 
ponere  Imper  atorem 
é^  Reges  pro  deli- 
dii  :  ^  quodjum^ 
mam^fiipremam  ^ 
ahjolutam  potefia» 
tem  habeat  Papa, 
vidétur  ejfe  ynultum 
aquum  c^  Reipubli" 
ca  expediens  :  /?/- 
licet,  ut  fit  aliquif 
Jupremus  Monarcha 
qui  regum  ejufmoJi 
excejjus  pojjtt  corri- 
ger e-i  d^de  ipfisju» 
fiitiam  minifirare. 

6.  Pojfiint  Pon^ 
tifices  excaufaaînO" 
vere  Reges  ^  dcpo» 
nere  Imper  aï  ores-,  fi" 
eut  fapîus  accidit  3 
^  vifumefiy  quan^ 
dofcdîcet  eorum  ma* 
litia  hoc  exigit-,  ^ 
Reipuhlica  necejjttas 
fie  requirit. 

7.  Ratione  fidei 

ou 
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ou  pour  un  péché  confi-   aut  peccati  gravis, 
derable  ou  ^manifefte ,  li 
un  Empereur  ou  un  Roi 
eft incorrigible,  le  Pape 
le  peut  déporer. 


autmanifepi ,  fin' 
corrigibilîs  fuerit 
Imper ator  autï(ex> 
potefl  eum  Va^a  de- 
po?iere. 

Z.'Papapoteflde* 
ponere  Reges  ,  non 


8.  Le  Pape  peut  dé- 
pofer  les  Rois ,  non  {eule- 
mentpour  rhercfie,  ou  Joîumpr opter  hésre^ 
le  fchifme  ou  autre  crime  fm  aut  Jchifria^  aut 
tolerablesdans  le  peuple, 
mais  même  à  caufc  de 
fon  incapacité. 


9.  Le  Pape  peut  dé- 
poser un  Roi  àraifon  de 
la  méchanceté  ou  de  l'i- 
nutilité de  fa  pcrlbnne,  il 
peut  dépofer  l'Empereur 
éc  donner  l'Empire  à  un 
autre,  s'il  n'a  pa^'^^^^^îdç 
d4w*Kirc  rEglife. 

10.  Le  Pape  peut  dé- 
pofer les  Rois  négligens. 
Comme  S.  Pierre  a  reçu 
la  puilTance  de  punir  les 
perfonnes  dont  j'ai  parlé 
de  peines  temporelles ,  ôc 
même  de  la  mort ,  pour  la 
corredion  des  autres  ôc 
pour  faire  un  exemple  j 
de  même  il  faut  tomber 
d'accord  que  i'Eglife  ôc 
fon  fouverain  Pafteur, 
out  reçu  le  pouvoir  de 


aliudcrimen  toléra- 
bile  in  populo  »  Jed 
etiampropter  infuf- 
fcientiam, 

9.  Tapa  potefi 
Regem  deponere  ra- 
tione  ini^uitatis  d* 
inuîilitatis  fia  per- 
fina.  Poteft  Im- 
peratorem  deponere 
^  Imperium  alteri 

dat  £,cclefiam. 

10.  Vapa  potefl 
deponere  Reges  ne- 
glige7ites.  Sicut  P^- 
tro  conceffa  fuitfa^ 
cuit  as  puniendi  pœ- 
na  temporali ,  imb 
eiiam  pœna  mortis 
di^as  perfonas  ad 
aliorum  correcîiO" 
nem  <^exeinplum-^\ic 
etiam  concedendum 
e(l  Ecclejia  ,  fim-^ 
mofie  ejus  Pajlors 

punir 


3^0  Senttmens  des 

punir  àt^  peines  tempo- 
relles ccuxqui  violent  les 
low  divines. 


ij.  Le  Pape  peut  ad- 
monêter  les  Rois  &  les 
punir  de  mort.  Il  a  été 
dit  à  Pierre  &  à  fes  fuc- 
cefleurs  :  Vais  mes  bre- 
bis :  or  il  appartient  aux 
Pafteurs  de  punir  leurs 
brebis  de  telle  peine  qu'ils 
jugeront  les  devoir  punir 
en  confultant  la  raifon  : 
doiic,  fi  la  prudence  6c  la 
droite  raifon  demande 
pour  le  bien  commun 
que  les  Princes  deiobéif- 
fans  6c  incorrigibles 
foient  punis  de  peines 
temporelles ,  ôc.ïïi^îîiede 
la  perte  de  leur  Roiaume, 
le  fouverain  Payeur  de 
l'Eglile  peut  leur  impo- 
fer  ces  peines  ,  vu  que 
les  Princes  ne  font  pas 
hors  du  bercail  de  TE- 
glife. 


Jefuttes 
co?icelfam  ejfe  facul- 
tatem  pimiendi  pœ^ 
iiis  temporabbus 
travfgrejfores  legum 
divinarum. 

II.  Tapa  pote  fi 
"Reges  monere  O" 
mortispœ7iâ  puiiire. 
Tetro  ejufquefuccef- 
forihus  ditimn  ep;\ 
Pafce  oves  meas; 
Jed  ad  pafiorcs  pet' 
ti7tet,(&  punire  ovcs 
fuas  ta  pœnâ  c^uà 
ratio  indicat  illas  ef- 
fepuniendas.  Ergo, 
fi  propter  honum 
commune  aliquando 
prudentia  <^  re^ia 
ratio  exigit  ut  Prin^ 
cipèsinobedientes  é^ 
JHcorrigibiks  pcenis 
temporalîbus  affici^ 
antur3Reg7ioquepri' 
'veiitUY ,  poiefi  Jufn- 
mus  Eccîefia  pafior 
pœnasimponere  :  7tec 
enim  PriTtcipes  Junt 
extra  oz'ile  Eccléfia, 


Ce  livre  ne  pouvoir  pas  paffer  pour  une 
pièce  imprimée  à  la  dérobée  ôc  fans  aveu. 
Car  il  étoit  imprimé  à  Rome,  approuvé  par 
le  General  des  Jefuites  Mutio  Witelefchi . 
par  le  Vicegerent  de  fa  Sainteté  &  par  le  Maî- 
tre du  Sacré  Palais.  C'ell:  pourquoi  la  Cour 

de 


pernicieux  aux  Souverains.  3  8 1 

de  Parlement  donna  le  13.  Mars  »  un  Arrêt 
qui  déclare  les  propop^tions  ^  maximes  de  ce  Li' 
vre  faujjes  ifca?idaleufcs  »  feditieufes  (^teiîdan- 
tes  à  la  fùbverjion  des  fuijfancesjouveraines ,  or- 
données  ^  établies  de  Dieu  ,  au  foulévemeiit 
des  fu jets  co?ttre  leurs  Triiices  ,  fouJîraSîion  de 
leur  ohéijfance  ,  induction  d'atteiiter  a  leur  per^ 
fonne  ^  Etat ,  troubler  le  repos  ç^  tranquillité 
publique  \^  comme  tel ^ordoime  ledit  Livre  être 
lacéré  éf  brûlé  en  la  Cour  du  Palais  ^par  T Exé- 
cuteur de  la  haute  Jufliceit^c.  Ordonne  que  le 
Trovincial  »  trois  Redeurs  <èr  trois  des  anciens 
des  Je  fuites  feront  mandés  venir  demain  ma' 
tin  à  la  Cour  pour  être  ouis. 

L'Arrêt  fut  exécuté  >  &:  on  peut  voir  ci- 
après  l'Interrogatoire  qui  fut  fait  aux  Jef-ji- 
tes  au  Parlement  6c  leurs  réponfes  équivo- 
ques ,  avec  leur  déclaration  fur  le  Livre 
de  Santarel. 

La  Cour  de  Parlement  :,  les  Chambres 
aflemblées  ^  donna  un  fécond  Arrêt  le  17. 
Mars  i  par  lequel  elle  ordonne  :,  que  le  Pro- 
viwial  dés  Jefuites  ajfemblera  dans  trois  jours 
les  Prêtres  ^  Ecoliers  des  trois  Maifens  qu'ils 
ont  à  Paris  >  &  leur  fera  foufcrire  la  Cenfu^ 
re  de  la  Sorbonne  du  i.  Décembre  1625.  du 
''■'Livre  intitule  ,  Admonitio  ad  RegeM  y 
"bailleront  acie  par  lequel  ils  defavoueront  ^ 
detefiero?it  le  Livre  de  Santarel  »  comme  con- 
tenayit  des  propefitions  é^  7naxi7nes  fcandaleufes 
^  feditieufes  ,  tendantes  à  la  fubverfwn  des 
'Etats  y  à  difraire  les  fiqets  des  Rois  (^ 
Princes  Souverains  de  leur  obéijfance  >  c^  les 
•induire  datte7iter  à  leurs  perfonnes  facrées , 
^  en  rapporteront  ade  trois  jours  après  , 
;^mme  aujfi  rapportèrent  pareils  aâss  de  tous 

lef 
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les  Provinciaux ,  Refteurs  ,  ^  de  px  des  an^ 
ciens  de  chaque  Collège  de  leur  Compagnie  qui 
font  en  France  3  portant  approbation  de  ladite 
ce?ifure  de  Sorhonne ,  ^  le  defaveu  dudit  Li- 
vre de  Santarel  ,  lejquels  ils  mettront  au 
Grejje  deux  mois  après  j  ordonne  que  ledit  Pro- 
vincial ^  Prêtres  dudit  Collège  commetront 
deux  d'éntr'eux  pour  ^  au  nom  de  leur 
Compagnie  écrire  dans  la  huitaine  ^  rappor- 
ter au  Greffe  ,  dans  ledit  tems  »  ledit  écrit  con- 
tenant maximes  de  doôîrine  contraires  à  celle 
dudit  Santarel ,  autrement  y  é^  à\faute  de  ce 
faire  dans  ledit  tems ,  ^  icelui  pafsé ,  fera 
procédé  à  rencontre  d^eux  comme  criminels  de 
leze-MajeJïé  >  ^  perturbateurs  du  repos  pu- 
Mie  ,  ^c. 

Le  4.  Avril  laSorboilne  arrêta  &  publia  la 
Cenfure  de  ce  méchant  Livre  &  en  condamna 
la  doâ:rine ,  comme  nouvelle  »  fauffe  »  erronée  ^ 
contraire  à  la  parole  de  Dieu ,  qui  rend  la  digni- 
té du  fouveram  Pontife  odieufe  ,  ^  ouvre  le 
chemin  au  fchifine  ,  qui  déroge  à  P autorité  fou- 
veraine  des  Rois  ,  qui  ne  dépend  que  de  Dieu 
feul  ,(é^  empêche  laconverfion  des  Princes  infde- 
les  c^  hérétiques  ;  qui  trouble  la  paix  publique 
C^  renvcf fêles  Royaumes  ,  (ér  les  Republiques. 
Bref  qui  détouriie  les  fu jets  de  Pobéijfance  qu'ils 
doivent  à  leurs  Souverains  ,  <ér  les  induit  à  des 
factions  ,  rebellions  (^  feditions  ,  ^  à  attenter 
à  la  vie  de  leurs  Princes. 

Tcures  les  reflexions  qu'on  pourroit  faire 
fur  ce  dcteftable  livre  6:  fur  la  conduite  Atz 
Jeluiter ,  feroient  au  delTous  de  l'idée  que  cha- 
cun s'en  pourra  faire  par  la  fimple  iedure 
de  ces  abominable>^maximes,queles  Jefuites* 
n'ont  jamais  defavouées  que  par  des  déclara- 
tions équivoques.  Aprè^ 
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1627. 

Après  tant  de  flétrififures  faites  aux  Auteurs 
Jefiiites  les  années  précédentes ,  à  l'occafion 
de  leurs  fentimens  fur  la  vie  ôc  l'autorité  des 
Rois,  on  ne  pourroit  pas  s'imaginer  en  pou- 
voir trouver  qui  aient  entrepris  d'enfeigner  la 
tnême  dodrine.  Mais  c'eft  mal  connoître  les 
Jeiuites  que  d'avoir  cette  penfée. 

Adam  Tanner  célèbre  Théologien  des 
Jefuites  à  Ingolftad  ,  qui  faifoit  imprimer  fa 
Théologie  dans  le  même  tems  que  l'on 
condamnoit  Santarel  en  France  ^  ne  laifTe  pas 
d'en  enfeignerlefond.  {a)Car  il  ne  défend i^u* aux 
particuliers  de  maffacrer  celui  <^u'il  appelle  Tyran 
etadminifiration  ^  tant  qu^il  n'eji  pas  encore  dé- 
fouille  de  fin  autorité,  {b)  Neanmoi'/ts ,  il  efi 

per- 

(a)  jijferîio  i.  Tyrannum  folùm  quoad  mo- 
dum  regendi  lèu  adminiftrationem  ,  quandiu  fua 
poteftatc  légitimé  non  exuitur  ,  occidere  privatis 
mon  licct. 

{b)  Ajfertio  z,  Licet  tamen  non  ibiùm  priva- 
tis injuftè  invafis  per  fe  loquendo,  cum  modera- 
mine  iaculpatae  tutelas ,  fe  contra  vim  injuftam  tue- 
ri,  habi-a  in  primis  ratione  boni  corn  munis  8c 
publicîe  tranquillitatis  fecundùm*  ordinem  chari- 
tatis.fcd  ctiam  ipii  Reipub!icx,publicis  comitiis,aut 
communiconùlio&auftoritatejinjuftamvimcom- 
Ipcfcere.ôc  fi  adeo  manifeftaeft  8c  inrolerabilis  ty- 
Tannis ,  quse  alia  ratione  nonvideatur  poflèdepelli 
.  m  tyrannum  à  fua  poteftate  deponere,8c  depoli- 
n  pro  rneritis  mulftare.  Ratio  efti  tum  quia  Rei^ 
■:blica,utiinPriacipemruam  poteftatcm  contu- 
i  :  i  ita  ab  eodem  potelt  ex  juila  cauià  auferre  ; 

tum 
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permis  ahfoîume7it  parlant  3  dit- il  ,  non  feulement 
aux  particuliers  attaqués  injuflefne?tt  de  fe  dé- 
fendre contre  une  violence  injufe'3  en  gardant  la 
modération  d^un  homme  qui  eft  fimplement  (jr  de 
hon7ie  foi  fur  la  défenfive  ,  <^  en  confiderant 
aujfi  le  bien  ^  la  tranquillité  publique  ,  Jelon 
l'ordre  de  la  charité  :  7nais  même  il  ejl  permis  à 
la  Republique  d'arrêter  fa  violence  i?/jufe  par 
une  affemblée  publique  des  Etats  >  ou  par  tavis 
ç^  l'autorité  commune  des  ciioiens.  ^e  fi  la 
tyrajinie  eft  fi  maiiifefte  é^  i-ntolerable  ,  qu'oTt 
ne  puijfe  pas  la  faire  ce  (fer  autrement ,  elle  peut 
même  dépofer  cette  forte  de  Tyran  ,  <^  lui  ôter 
fbn  pouvoir  i<^ après  C avoir  déposé  le  punir  com- 
me il  mérite.  La  raifon  dé  cela  eft  que  ,  comme 
la  République  a  7ms  ]on  pouvoir  e^itre  les  mains 
du  Prince  ,  aufft peut-elle  pour  de  juftes  caufes 
Ve7i  dépouiller.  2.  Parce  que  toute  République 
a  pouvoir  de  fe  do7mer  un  chef  légitime  ^tel  qu^oTi 
ne  peut  pas  dire  que  ft)it  celui  ^ui  de  pafteur  du 
peuple  eft  devenu  un  loup. 

1610. 

Le  P.  Bertrix  JefuitcRedleur  du  Col- 
lège de  Rouen,  avôit  fait  imprimer  des  Ta- 
bles Chronologiques  dans  lefquelleSi  comme 
pour  infulter  au  Parlement  de  Paris  ,  qui  a 
condamné  fi  fou  vent  la  dodrine  de  Bellar- 
MIN  ,  de  SuAREZ,  de  Molina  oc  de  Vas- 
QUEZ  ,  dans  les  livres  des  deux  premiers, ij 

don- 

tum  quia  quîeque  Refpublica  habet  poteflatera 
fibi  profpiciendi  de  legitimo  Capite  ,  quale  non 
eft  hic  qui  ex  paflore  populi  in  lupum  dégénéra: 
vit.    Adum  JmnerHi  Tom,  3. 
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donnoit  à  ces  quatre  Jefuites  la  qualité  de 
Pères  del'Eglife  :  ce  qui  obligea  le  Parlement 
de  Rouen  de  condamner  ces  Tables  Chrono- 
logiques ,  imprimées  fous  le  nom  de  Tanquc- 
reh  par  Arrêt  du  20.  Décembre  1630. 

1(^32. 

Jacques  Tirin  Jefuite ,  fi:  imprimer  cet- 
te année  à  Anvers  Tes  Commentaires  fur  l'E- 
criture Sainte.  Sur  le  chapitre  3 .  des  Juges ,  il 
enfeigne  la  dodlrine  commune  des  Jefuites, 
n'ôtant  qu'aux  particuliers  la  liberté  de  tuer 
ceux  qu'ils  appellent  Tyrans  >  quand  ils  ont 
été  dépofés  par  le  Pape,  {a)  Remarquez, 
dit-il  i  qu'on  allègue  mal -à-propos  cet  exemple 
d'Aod ,  pour  autorifer  le  tyrannicids-^  comme  s^il 
étoit  permis  àtoutc  forte  de  particuliers  de  tuer  un 
Tyran.  Car  i .  il  eji  confia^iî  3  quAod  n  étoit 
pas  un  particulier  i  mais  Prince  du  peuple  de 
Dieu:  2.  Ou^il  avoit  reçudeDisulecjmmajzde^ 
ment  de  tuer  cet  ennemi  public  (  E1I071  i)<^  cet 
ufurpateur  violent  du  Roiaume.  Et  S.  Thomas 
dit  3  qu  il  tua  plutôt  un  eîînèmi,  quunRoiouun 
Tyran  du  peuple.  Au  refte ,  il  enfeigne  ailleurs  »  quil 
R  n'efl 

(m)  Nota ,  pro  tyrannicidio  probando,  quafi  cui- 
vîs  privato  liceat ,  fruftra  allcgari  hoc  Aodi  exem- 
plum  i  cum  conflet  primo ,  hune  non  fuilTe  homi- 
nem  privatum  ,  fed  Prip.cipcm  populi  IfraelJti- 
ci.  Dcindejuffum  ab  eodem  Deo  ocddcrc  pu- 
bîicum  hoftem  ,  8c  violentum  rcgiii  iu valorem. 
Et  S.Thomas  dicit  hoftem  po.ius  iaceremiiîè, 
quàtn populi redtoreai  aur  ryraQnumj  porro  alibi 
directe  docet  non  iicerc  privata  praîiumptioDe  oc«» 
cidere  T^ranmim ,  fed  foiùra  pablicâ  auîtoritate. 
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ncfi  pas  permis  à  tin  particulier  de  tuer  de  fa  pro- 
pre  autorité  U7i  tyran  ,  ?nais  feulement  par  l^ au- 
torité pnhliq^ue, 

1634. 

Le  fameux  P.  Etienne  Bauny  ,  qui  a 
enfeigné  pludcurs  années  les  cas  de  confcience 
au  Col'ege  des  Jefuites  de  Paris, dans  ra5<7«?- 
rnedespechéschap.  28 .  prétcnd.comme  on  peut 
le  tirer  de  fes  paroles,  quoiqu'il  ne  le  dife  pas 
ouvertement,  que  le  Pape  peut  excommunier 
nosRcis  &:  que  lui  feul  ajurifdi^flion  Spirituelle 
fur  eux.  Et  au  chat.  ip.concl.\.  il  dit  en  gênerai, 
que  l'effet  de  l'excommunication  eji  que  Pexcom' 
munie  ne  puiffe  f ail  e  fonSlion  aucune  qui  appar^ 
tie?me  à  l'Office  tant  civil  qu^Ecckfafiique  do'rit 
il  efi  pourvu  >  qii  avec  péché  c^  nullité  de  tout  ce 
qui  e'fipourr  oit  provenir .  CarauCa».  Nos  Sanc- 
torum  ,  <^:  la  Caufe  15.  qu.  6.  Grégoire  VIL 
exempte  les  fujets  d'obéir  à  leur  maître ,  quand 
four  quelque  fienne  faute  il  fer  oit  excommunié. 
Il  ne  peut  donc  les  citer  à  coinparoitre  devant 
foi  3  ni  les  obliger  à  ce  qtiil  ordonnerait  d'eux  , 
ni  juger  de  leurs  dijferens  3  qtiilny  ait  aujjî  du 
péché  pour  lui  à  exercer  lejdites  fonôïions  j  appert 
de  ce  que  le  propre  de  cette  cenfure  efi  de 
priver  du  bien  dé  la  compagnie  ^  comviunion  des 
fdelescdui  qui  par  quelque  fen-^;e  faute  l'a  encou- 
rue »  comme  il  Je  lit  auCari.  Ingeltrudam,  Caufe 
3.  q.  4-  Il  ne  peut  donc  [ans  péché  exercer 
Jon  Office  ,  ni  pour  le  bien  du  peuple  en  faire 
publ-quement  quelque  fonction. 

Ces  paroles  n'ont  pas  befoin  de  commen- 
taire: on  voit  affezle  defTein  de T Auteur,  ôc 
les  fuites  nccelïàires  que  l'on  doit  tirer  de  ces 

paro- 
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paroles.  Lefeul  nom  de  Grégoire  VU. fait  afc 
fcT.  connoître  que  c'cft  aux  Rois  qu'il  en  veut  j 
-quoique  par  politique  il  ait  mis  le  nom  gêne- 
rai de  maître,  qui  n'eft  point  dans  le  texte  de 
ce  Pape,  dont  voici  les  paroles,  {a)  Nous , 
gardaîts  les  Décrets  de  nos  fatTits  prédecejjeurs  en 
vertu  de  Vautorité  ApoJîoHque  ,  ?:ous  abfolvo7is 
du  fermeyit  de  f.delïîé  ^  d'ohéïjfance  ceux  qui 
fe7it  lies  par  ce  Je^ment  à  ceux  qui  Q7it  été ex^ 
iommuniés  »  ^  nous  leur  défendons  en  toutes 
manières  de  leur  garder  fidélité  juf^u  à  ce  qu'ils 
aient  fatisfait. 

Les  ouvrages  de  cet  Auteur  ont  reçu  le  ju- 
gement &  la  condamnation  qu'ils  meritoient, 
par  l'aiïemblée  du  Clergé  de  France  ,  tenue 
à  Mantes  en  ï  6^2.  par  une  cenfure  particulière 
.de  M.Henri  de  Sourdis  Archevêque  de  Bor-. 
deaux ,  en  Avril  1 1)^  3 .  &  par  celle  de  la  Facul- 
té de  Théologie  de  Paris. 

1^41.     l6^2o 

Le  P.  Hereau  ProFeiïeur  delà  Théolo- 
gie morale  au  Collège  des  Jef aires  à  Paris, 
di(fta  cette  année  la  docurine  de  la  Société^ 
contre  la  vie  &  l'autorité  des  Rois.  Voici  la 
neuvième  quellion  qu'il  fit  fur  le  cinquième 
commandement  de  Dieu  :  Non  occides. 

R  2  IX. 

{a)  Nos,  Sanâ:orum  pracdecefTorum  noflrorum 
Aatuu  tcnentes,  eosquiexcommurica'.is  fidclita- 
te  aut  Sacra mcnto  conflr:6li  funt  ,  Apoftoiicâ 
aufloritate  à  S-Cian.cnto  abic'virrusj  5c  neiisfi- 
dcliratem  obfervcnt  omnibus  modi:  ^rohibemus 
«iuouioueipli  adiàtisfaâiionem  veniant. 
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IX.  {a)  S'il  efl  perinis  àun  chacun  de  tm 
celui  qui  a  la  puijfcmce  légitime  de  régner  j  mai 
en  ahufe  à  la  ru'ùie  du  peuple  ? 

Je  réponds  que  non.  La  raifon  efl ,  qu^iln^efl 
permis  de  faire  mourir  des  criminels  qu'autant 
^u'on  juge  qu'il  ejl  à  propos  pour  le  bien  commun  : 
donc  cela  7;V/?  permis  qu'à  celui  à  qui  le  foin  du 
bien  commun  a  été  confié  <^  commis  ,  ^  par 
confequent  à  celui-là  feulement  qui  a  Vautoriîé 
publique  ,  tel  que  n^eji  pas  tout  particulier. 

Il  n'eft  p^s  neccflàire  de  dire  de  nouveau 
ce  qu'ils  difent  eux-mêmes  en  tant  de  lieux, 
que  cette  autorité  publique  eft  entre  les 
mains  du  Pape  :  &  qu'en  vertu  de  fon  auto- 
rité Monarchique ,  il  peut  difpofer  des  Etats 
&  de  la  vie  des  Rois  j  félon  qu'il  le  juge  à  pro- 
pos pour  le  bien  gérerai  de  l'Eglife ,  &  par 
rapport  à  la  fin  furnaturelle. 

Cette  doctrine  du  P.  Hereau  eft  certi- 
fiée par  des  adcs  publics  &  authentiques^qui 
font  entre  \qs  mains  de  tout  le  monde,  tels 
que  font  le  procès  verbal  fait  le  21.  d'Août 
1643.  à  l'inftsnce  du  Recteur  de  TUniverfi- 
té  de  Paris,  cnfuite  de  la  Requête  par  lui  pré- 
fentée  le  8.  Avril  à  M.  le  Lieutenant  civil  ,11 
♦  Requête  de  rUniverfité  de  Paris  à  Noiïei- 

gneurs 

{a)  9.  Utrùm  licîtum  fît  unîcuique  occiderc 
cum  qui  habct  legitimam  regnandi  potcftateno, 
fcdcâabutiturinpcrnicicmpopuli. 

Rcfpondeo  ,  minime  :  ratio  eft  ,  quia  occifio 
malefaftorum  iolùm  licita  eft  quatenus  judicatur 
bono  communi  convenire.  ErgoadiiJum  tantùrn 
pcninct  cui  boni  communis  cura  commifTà  clî, 
acproindcadeum  tantùm  cjui  publica  audoritatc 
Éungitur ,  qualis  non  eft  cjuilibec  particularis. 
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gneurs  du  Parlement  du  5.  Décembre  1^4:^. 
touchant  une  doctrine  pernicieufe  enfeignée 
au  Co'.lege  de  Clermont  à  Paris  j  un  autre  pro- 
cès verbal  du  11.  Janv.  1(344..  fur  la  même 
doctrine  3 la  Requête  de  TUniverfité  au  Parle- 
ment du  5.  Mars  1(^44.  &  une  autre  encore 
pour  joindre  à  cette  dernière. 

Le  Roi  en  fon  Confeil  aiant  été  informé 
de  ces  doctrines  pernicieufes  enfei^nées  aa 
Collège  de  Clermont  à  Paris,  manda  le  Pro- 
vincial 6c  les  Supérieurs  dts  trois  Maifons 
des  Jefuites  ,&:  leur  fit  entendre,  en  préfen- 
ce  de  la  Reine  Régente  fa  Merc:,  le  mécon- 
tentement qu'avoir  Sa  Majefté  des  propor- 
tions enfeignées  par  le  P.  Hereau  ;  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  faute  de  la  part  des  Supé- 
rieurs j  leur  enjoignit  d'être  à  l'avenir  plus  fbi- 
gneux  de  s'informer  de  la  doctrine  q  li  feroic 
écrite  ou  enfeignée  en  leursMaifonSj  &  qa'EU 
le  ne  recevroit  pas  pour  excufe ,  qu'ils  eu  (Tenc 
ignoré  les  mauvaifes  maximes  qui  fe  traite- 
roient  par  leursPeres,maisqu'Elle  fepren  droit 
à  eux  des  fautes  qu'ils  feroient  à  l'avenir. 

Sur  quoi  le  Roi  en  Ton  Confeil,  par  Arrêt 
du  28.  Avril  1^44.  fit  très  exprefTes  défenfes 
aux  Jefuites ,  6c  à  tous  autres  de  plus  traiter 
à  l'avenir  dans  \qs  leçons  publiques  ni  autre- 
ment ,  pareilles  propoficions ,  avec  injondion 
auxSuperieurs  de  veiller  exactement  à  ce  qu'en 
toutes  leurs  Maifons  l'on  ne  traitât  telles  ma- 
tières :  6c  cependant  que  le  P .  Hereau  dem^eu- 
rcroit  en  arrêt  en  la  Maifon  de  leur  Collège  juf^ 
qu'à  ce  qu'autrement  par  Sa  Majelté  en  eût  été 
ordonné. 


loff. 
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EscoBAR  ne  doit  pas  erre  regardé  comme 
un  Auteur  particulier, mais  comme  l'abrégé 
des  plus  célèbres  Auteurs  de  h  Société ,  donc 
il  a  renfermé  les  fentimens  dans  la  Théologie 
morale ,  où  Suarez  ,  Vafquez ,  Molina  ôc 
Valenria ,  font  les  quatre  animaux  de  FApo- 
calypfc  ,  &  24.  autres  Jefuites,  font  les  24. 
vieillards  qui  reçoivent  par  révélation  de  l'A- 
gneau des  lumières  toutes  divines.  Quand  il 
n'y  auroit  que  cela  on  pourroit  toujours  le  re- 
garder comme  un  Approbateur  gercerai  de 
toutes  les  méchantes  maximes  que  nous  avons 
recueillies  des  Auteurs  de  la  Société.  Il  dé- 
clare de  plus,  qu'il  n'a  rien  mis  dans  ion  Livre  > 
qu'il  n'ait  pris  à^^  Doéteurs  Jefuites.  Enfin 
dans  Ton  premier  traité,examen  vu.  touchant 
le  cinquième  précepte  de  Toccifion:  Il  efi  ^ 
dit-il)  {a)  abfoiument  défendu  de  tuer  un  in^ 
nocent  >  fi  ce  7î'efi  qinîfoit  necejfiaire  en  quelt^ue 
cas  pour  le  bien  de  la  République.  Il  nefl  pas 
permis  de  tuer  un  Tyran  d'adminifiration  ,  à 
rai/ou  de  rinjufte  ufurpaîion.  Il  eft  bien  permis 
de  h  tuer  commQ  enjiemi  de  la  patrie  >  lorsqu'ac^ 
tuellement  il  ufurpe  l'autorité  ^  mais  s^il  entre 
une  fois  en  poffejjion  du  Roiaume  ,  il  faut  pour 
le  faire  mourir  un  jugement  public, 

C'efl 

(^)  înnocenti^;  ocJiio  sbfolutè  efl  prohibita,. 
nîfî  iii  aii.juo  cafu  neceflàrii  eflet  ad  bonumRei- 
pub'icae.  T/rannum  gubernatione  non  licet  oc- 
cidere  ex  injufta  iavafione  :  in  iplb  invafionis  ac- 
tu  licct  ut  patrix  hoftem.  At  fi  pofll'lTionem Re- 
gni  adeptus  jam  fit,  publicam  judiciunipoflulat. 
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C'eft  fur  ce  plan  qu'un  Cromwel ,  &z  un 
Parlement  d'Angleterre,  ont  entrepris  déju- 
ger leur  Roi  légitime  ,  &  qu'ils  lui  ont  ôté 
le  Roiaume  &  la  vie. 

Il  demande  au  chap.  3.  (^)  Si  celui  qui  efl 
profcrit  par  le  Pape  peut  être  tué  par  toute  la 
terre  ,  é^  il  répond  qu  il  peut  être  tué  par  tout, 
parce  que  la  Jurifdiiiion  du  Souverain  Pontife 
s'étend  par  tout  le  monde. 

1^4.5. 

Jean  Dicastille  Jefuite  Efpagnol  de 
nation ,  mais  né  à  Naples ,  donne  une  règle 
très-propre  àjuftifier  la  révolte  Se  la  rebel- 
Kon.  La  guerre  i(  a)  dit-il  j^y?  défenfve  ^lorfque 
ton  repouffe  la  violence  qui  nous  ejl  faite  injujîe- 
.  ment  y  lors  qu'on  T entreprend  pour  la  défcpfe  de 
la  vie ,  de  r honneur  ou  des  biens ,  //  eji  permis  par 
toute  forte  de  droit  a  qui  que  ce  foit  de  len* 
ireprendre  ,  non  feulement  d'autorité  publique , 
mais  aujji  d'autorite'  prive'e. 

Selon  cette  dodrine  deteftable  ,  dès  lors 

qu'un  fujet  fe  fera  mis  dans  l'efprit  que  fon 

R  4  Prin- 

{b)  Licctne  occiderc  binnitum  ?  Bannitus  noit 
poteft  extra  territorium  Principis  profcribentis 
occidijScc.  Quid  (iprofcriptusà  Pontifice?  Licet 
ubique  occidere  illurtij  quiapracfulisfummijarif- 
cH£tio  totum  orbem  compledlitur. 

(4)  Bellum  defenfivum  eft  ,  quando  vis  per 
îojuriam  illata  repeliitur,  quando  in  defenlionem 
vitae,  honoris  ,  vel  fortunae  aflumitur  quod  non 
iblùm  publicâ ,  fed  tûzmpr'tvatâ  aucioritate cuivis 
omni  jure  permifTura  eft  Dicaflillus  lib.  i.mor,. 
truH,  i.  d,  10.  dnb,  16.  ^.  2.  n,  245:. 
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Prince  lui  aun  fait  tort,  ou  en fon honneur, 
il  pourra  ,  s'il  ed  aîîcz  puilTant ,  lui  faire  la 
guerre  ,  ou  rejoindre  à  d'autres  mécontens, 
foulever  les  peuples,  5c  leur  faire  prendre  les 
armes  cor.ire  leur  Roi ,  troubler  Tes  Etats, 
entreprendre  fur  fa  vie  ,  même  de  fa  propre 
autorité.  Quelle  fureur  !  Quel  aveugle- 
ment ! 

I()52. 

Herm  AN  BusEMBAUM  Jefuite  Allemand , 
dans  fon  abrégé  de  fa  Théologie  morale, 
établit  ce  pernicieux  principe  qui  met  la  vie 
àt^  Rois  en  proie  à  la  fureur  du  dernier  de 
leurs  fujets  :  ce  principe  efb ,  que  toutes  fortes 
de  perionnes  ont  un  plein  pouvoir  de  fe  dé- 
fendre par  toutes  les  voies  poflibles ,  &  de 
tuer  qui  que  ce  foit  qui  leur  voudroiE  faire  tort 
en  leurs  biens  ,  en  leur  honneur ,  &  en  leur 
Theoi.  ^0-  vie.    Voici  comme  en  parle  Bufjmbaum , 
rai.aut.  R,  après  Molina  ,  Amicus ,  Leiïnus ,  &c. 
^'  ^'^^         i^)  ^^  ^ft  pennis   même  à  un   -fils  ,   à  un 

manm  3«-  —    )    ^.  "^  ,  i      r    i  ^r      i 

fembanm  Keltgteux j  h  UN  SUJET  de  je  déjendre  con- 
è  Soi.  Jefu.  ire  fin  propre  Père  3  contre  (on  Abbé  ,  contre 
^*^' j'^^"^!)' fon  Prince  ,  pour  fauver  fa  propre  'vie  e^  Hn- 
6  prxceptis.  tegrjté  de  fes  membres  ,  (^  même  de  le  faire 
c.  .duL-i  e-ft  les  tuant  ,  s'il  eji  bejoin  ,  Ji  ce  7i'e[i  que 

B.8.  ^/, 


{a)  Ad  defenfionem  vitae  &  integritatismem- 
brorum  licet  etiam  filio  ,  Religiofo  &  fubdito  fe 
tueri,  fi  opus  lit  ,  cum  occifione  ,  contra  ipfum 
parentem  ,  abbatem,  principem  ,  nifi  forte  prop- 
ter  mortem  hujus  fequutura  efîènt  nimis  magna 
incommoda ,  ut  bella  ,  0*c, 
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de  la  mort  du  Prince  il  dût  naître  de  tro^ 
grands  inconveniens  ,  comme  des  guerres  ,  (i^c. 
Ce  qu'il  dit  dans  l'article  2.  du  5.  doute 
n'eft  qu'une  fuite  de  ce  malheureux  principe. 
Il  demande  3  {h)  s'il  eft  permis  défaire  la  guéri- 
te éfjuj^ues  où  ?  Il  répond  que  la  guerre  àéfen^ 
five ipar laquelle onrepoujje  une  violence  injufîey 
eji  permife  ,  c^  que  chacun  la  peut  faire ,  même 
de  fon  autorité  privée, 

1^5  T. 

Le  premier  tome  de  la  nouvelle  Théologie 
morale  du  grand  Escobar  in  folio  3  dédié  au 
General  des  Jefuites,  fut  imprimé  à  Lion  dans 
ce  temps-ci-  Il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  at- 
tendre d'un  homme  fait  comme  celui  là  j. 
c'en:  aux  Rois  &  à  tous  les  Souverains  de  ju- 
ger comment  '«^ur  autorité ,  leurs  Roiaumes  &: 
leur  vie  font  en  feureté ,  fi  leurs  fujets  font  une 
fois  perfiadés  d^  fentiment  d'Efcobar,  &de 
ce  grand  principe  qu'il  établit, ^^«^  toutes  les 
lapinions  probables  font  également  feur es  en  con-- 

fcience. 

Je  demander  ois  volontiers ,  [a)  dit-il  yf  en- 
tre les  opinions  probables  il  s'' en  trouve  une  plus 
ieure  que  Fautre^c'eft-à-direy  fienfuivant  l'une 
R  5  plû-^ 

(6)  Art.  2.  An  8c  quoufque  liceat  bellum  > 
Refpondeo  bellam  defeniivum  ,  quo  fcilicet  vis 
mjufta  repellitur,licet  etiam  privata  aucloritate. 

(a)  Qusefierim  ,  an  inter  opiniones  probabiles 
detur  una  fecurior  ac  tutior  altéra ,  hoc  eft,  ar» 
najus  periculum  incidendi  in  culpam  poifit  in- 
Tcoisi  unam  opinionem  fcclaado  quàm  aliam  > 

No» 
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plutôt  que  l'autre  ,    o;;  court  plus  de  davier 
doffcnfer  Dieu  ?   Je  réponds  que  mn  ,  parct 
que  quelque  Qpmion  probable  que  ce  foit  ,  don^ 
nant  une  feureté  de  confcience  pour  agir  ,  on 
nefi  pas  moins  en  feureté  agtjfant  félon   une 
de  ces  opinions  tqu^ en  agtjfant  félon  une  autre. 
Selon  cette  dcxflrine  l'obéifTance  que  les 
fujets  doivent  à  leurs  Princes  y  n'eft  fondée  que 
fur  une  opinion  probable, &  il  fera  auffi  feur 
en  confcience  de  ne  pas  obéir  que  d'obéir  à 
leurs  Edits  ôcà  leurs  Ordonnances,  &  de  leur 
garder  la  fidélité.     Il  ne  nous  donne  pas  la 
peine  de  tirer  cette  conféquence  :  car  il  la  tire 
lui  même,  &enfeigne  en  termes  formels,  que 
les  Rois  peuvejit  impofer   un  tribut  comme  /«- 
fte  jelon  une  opimon  probable  ,  (b)  (^  If  s  peu-> 
pies  refufer  de  le  paier  comme  in'jujle  ,  félon  une 
autre  epinion  probable,     [c)  Ils  font  Jam  dou^ 
te  excusés  de  le  paier  ,   parce  que  comme  le 
Trince  impoje  paiement  ce  tribut  ,  félon  une 
opinion  qui   ajfure  probablement  qu'il  efl  ju- 
fie  ,  de  même  aujjt  les  fujets  pourroient  refufir 

jufti- 

Négative  reipondeo  :  quia  cùm  quxlibet  proba- 
bilis  opiniotutam  reddat  confcientiaminoperan- 
do  ,  non  minus  tutus  crit  operans  juxta  unam, 
quàm  juxta  aliam  opinionem. 

{&)  Subditi  cxcufantur  &  non  excufmtur  fol- 
▼ere  tributum  pcr  opinionem  probabilem  oppo- 
firam. 

(c)  Excufantur  certc,  quia  ficut  Princcps  juftô 
tributum  imponit  juxta  ièntentiam  probabiliter 
affiimantem  il!ud  ciVcjuftum:  lie  etiam  fubditas 
juftè  denegare  potcrit  tributum  ,  juxta  ientcniiain 
piobabiliter  affirmantem  illud  injuduni  elTe./^/J» 
jfeci.  z.  cap.  6.  ProM.  1 8.  pa^.  43 . 
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fufletnent  de  le  paier  ^  jdon  une  autre  opinion 
^ui  ajjïire  prohahkment  que  ce  tribut  ejl  in^ 
jufte.  licite  Lelîius,  Molina  6c  Filiudusje- 
ftiites  pour  appuier  Ton  fentiment,ôc  il  conti- 
nue ainfi. 

Japprouve  (d)  ce  fentiment ,  parce  qu'en* 
cote  que  les  Jujets  connoif[e7tt  que  ce  tribut  efl 
jufie  du  coté  de  ropinion  probable  que  fuit  le 
Frince  ,  il  connott  aujjî  en  même-temps  quil 
ejv  injufle  félon  l'opi7mn  probable  coyitraire  à 
celle-là.  Je  ne  juge  pas  3  ajoute- t-il ,  qu^il y 
ait  inconvénient  de  dire  quune  guerre  eji  ju--^ 
fie  de  part  (^  d'autre  ,  quand  il  fe  rencon- 
tre une  opinion  probable  des  deux  estes. 

Cet  Auteunpar  ce  principe,  ouvre  un  grand 
chemin  pourjuftifier  toutes  les  fedirions ,  ré- 
voltes ôc  guerres  des  fujets  contre  leurs  Prin- 
ces légitimes.  Il  emploie  le  même  principe 
pour  prouver  que  les  fujets  ?te  pèchent  point  {e) 
en  rejufant ,  fans  aucune  raijon ,  de  recevoir  une 
R  6  loi 

(d)  Hanc  mentcm  approbo  ,  quia  licèt  fubii- 
tus  cognofcar  iilud  tribatum  eiîèjuftum  ex  parte 
probabilis  opinionis  quàm  Princeps  fedlatur  ,  ii- 
mul  etiam  cognofcit  efTe  injuftum,  juxta  proba- 
bilem  opinionem  oppoiitam.  Haud  inconveniens- 
judico  ex  parte  utraque  bellum  juftum  exponi,. 
dum  opinio  probabilis  intervenir. 

(e)  Peccant  &  non  peccant  fubditi  fine  caufi 
non  recipientes  legem  à  Principe  légitime  pro- 
mulgatam  :  non  peccant  ,  quia  Principes  fcmper 
promulgànt  leges  dependenter  ab  acceptatione 
fubditorum  ,  nec  illos  intendant  aliter  obJigare:: 
unde  qui  ablque  caufa  fufficienti  legem  non  ac- 
ceptât ,  aliquam  culpam  non incurrit ,  nifigrave in- 
dc  Reipublicae  provcniat  incommodum.  JbiiLL  p. 
fsci.z^c.  i^.rrckiirp,  ivo^ 
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loi  qui  a  été  légitimement  publiée  par  h  Prince  l 
parce  que  les  Frinces  publient  toujours  leurs  loix 
dépendemment  de  l acceptation  de  leurs  fujets  , 
^  ils  ne  prétenâe7it  pas  les  obliger  autrement  à 
les  fuivre  :  dou  vient  que  celui  qui  ri  accepte 
point  une  loi ,  quoique  fans  raijonfiifjifante  ,  ne 
fait  aucune  faute  ,  à  moins  quil  nen  arri- 
lât  un  gy'and  dommage  à  la  République . 

(f)  Il  enfeigne  encore  que  les  Ecclefia- 
ftiques  ne  font  obligés  de  garder  les  loix 
civiles  que  par  bienféance ,  &  qu'ils  n'y  font 
fujets  qu'indirectement. 

(g)  Que  les  Ecclefiaftiques  ne  font  pas 
fujets  âes  Princes  temporels. 

Qu'ils  ne  peuvent  être  punis  que  par 
les  Juges  Ecclefiaftiques. 

(h)  Qu'ils  ne  pèchent  point  mortellement 
en  violant  les  loix  des  Princes  feculiers  ,  hors 
le  fcandale. 

Cet  Auteur  eft  plein  d'une  infinité  d'autres 
maximes  pernicieufes  qui  vont  à  la  ruine  des 
Etats  &c  des  Republiques ,  6c  qui  autorifent  les 
vo:s  domcftiquesj,  des  ferviteurs  ôc  des  fils  de 
f  amiilesj  les  ufures,  les  faux-poidsjÔC  les  faulTes 

me- 

(/)  Tenentur  ,  quia  clericos  decet  aliis  exem- 
plam  exhibere.  Traci.  i  .exam.  ic.^. 

(g)  Privilegiiim  concelTum  non  fubdito  eft-ne 
revocabile  ?  Négative  affirmo  cum  Suario.  Talia 
funt  qu:c  àf^ecularibus  Principibus  conceduntur 
Ecclefiafticis.  IbiJ.exam.  i^.c. 6  praxis. 

(h)  Infero  Clericos, feclufofcandalo,  non  pec- 
care  mortaliter  Principum  fcculariam  leges  vio- 
lando  ,  quia  legibus  hifce  direélè  non  arccntur. 
Tom.  I .  Theol.  mor,  l.^.feci.  i.  cap.  i^,  Frob,  i^-p-tg,* 
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meflires ,  les  faux  fermens ,  les  jugemens  inju- 
ftes  5  l'ignorance  &  la  malice  des  Médecins  > 
la  mauvaife  foi  dans  les  Contrats,  les  meur- 
tres ,  les  adultères,  le  libertinage,  les  révol- 
tes, les  débauches,  les  blafphêmes ,  les  duels, 
les  rapts ,  l'athéifme  6c  les  faufifes  religions* 
&  enfin  toutes  fortes  de  crimes. 

Sur  la  fin  de  l'année  i6^f,  parut  l'infame 
Apolo9;ie  des  Cafuiltes,  compofée  par  le  P  .Pi- 
rot  JcfijitC  5  que  les  Jefuites  ont  avouée  & 
défendue  avec  tant  d'im.pudence.  Dans  cet 
ouvrage  de  ténèbres  les  Jefuites  avouant  de 
bonne  foi  tous  les  excès  qu'on  a  reprochés  à 
leurs  Auteurs,les  foutiennent  néanmoins  com- 
me étant  au  moins  probables ,  &  par  confé- 
quent  feurs  en  confcience.  Selon  ce  detefla- 
ble  principe  j  quand  il  n'y  auroit  qu'un  Auteur 
grave  d'entre  les  Jefuites  qui  eût  avancé  les 
propofitions  &c  maximes  facrileges  &  parrici- 
des contre  la  vie  ôc  la  fouveraineté  des  Rois» 
elles  feroient  toutefois  probables,  &  on  les 
pourrok  fuivre  en  confcience  (  ce  qui  fait  hor- 
reur quand  onypenfe.)  Quel  degré  de  certi- 
tude ne  leur  donneront  donc  point  les  Jefui- 
tes ,  après  qu'elles  ont  été  enfeignées  ôc  dé- 
fendues par  tout  ce  qu'ils  ont  jamais  eu  de 
Théologiens  plus  celebre^iôc  qui  ont  fait  une 
tradition  fi  conitante  &c  jamais  interrompue 
de  leurs  Docteurs  à  l'égard  de  cette  dodrine  ? 
Mais  toutes  les  Puiffances  Ecclefiaftiques  ôc 
feculieresjtous  les  Curés  du  Roi.iUme,  les  Uni- 
verfitésôc  plus  de  40.  Evêques  flétrirent  par 
leurs  cenfjres  cette  maudite  production  des 
R  7  Je- 
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Jcfuites  i  qui  eft  feule  capable  de  faire  con- 
noître  ju (qu'où  va  leur  attachement  aux 
plus  deteftabies  maximes  qu'ils  ont  une  fois 
avancées. 

Le  Pape  Alexandre  VU.  condamna  ce  mê- 
me livre  le  21.  d'Août  i()59.  par  un  décret 
de  rinquifition.  . 

Entre  un  nombre  infini  de  méchantes  pro- 
pofitions  &  de  principes  pernicieux  dont  ce 
livre  eft  plein  »  en  voici  une  qui  touche  par- 
ticulièrement l'autorité  des  Souverains.  C'eft 
dans  la  page  %6.Vous Joutenez  ,  dit-il  3  que  le 
pouvoir  quant  les  Souverains  de  puvir  de  mort 
les  crimiitels  ,  leur  a  été  donné  de  Dieu  :  &  en- 
fuite;  Où  eft  écrite  cette  permijfton  que  "Dieu  ait 
donnée  aux  Souverains  ^  aux  Républiques  de 
mettre  à  mort  les  criminels  ?  Efi-elle  dans  /'E- 
criture  fainie.  Li' avons-nous  par  tradition  ? 
EJl-elle  un  article  de  foi  ? 

Page  87.  Si  vous  n'avez  point  de  texte  de 
l'Ecriture  3  Ji  vous  ?ie  jufiifiez  pas  mieux  que 
vous  n'avez  fait ,  que  c'eflpar  une  exprejfe  per- 
mijjîon  de  Dieu  que  les  Souverains  otent  la  vie 
aux  méchans  :  fi  c'eft  la  jeule  lumière  de  la  rai^ 
fin  qui  a  conduit  les  grandes  Monarchies  dans  la 
punition  des  malfaiteurs  ^  foufrez  que  nous  nous 
fervions  de  la  même  raifon  naturelle  y  pour  juger 
fi  une  perfbnne  particulière  peut  tuer  celui  qui 
r  attaque  non  feulement  en  fa  vie  ,  mais  encore 
en  fan  honneur  ^  £>;;  [es  biens. 

Par  ces  paroles  les  Jefuites  fappent  l'auto- 
rité &  la  fouveraincré  des  Rois  par  le  fonde- 
ments en  lui  ôtant  celuidc  lapjro'cde  Dieu, 
fur  laquelle  la  puiflancc  des  Rois  eit  établie > 
en  voulant  qu'elle  n'en  ait  point  d'autre  que  le 
raifonnemcnt  humain  3  en  leur  égalant  ks 

moux 
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moindres  de  leurs  fujets  dans  le  droit  de  vie  ôc 
de  mort,  contre  ceux  qui  leurnuifent,  ôcea 
donnant  une  liberté  entière  à  toutes  fortes  de 
peribnnes  de  tuer  fans  aucune  diftindion  d'é- 
tat ni  de  condition  ,  tous  ceux  qui  actaquent 
leurs  biens  »  leur  honneur  ou  leur  vie. 

Le  P.  Pirot  &  tous  les  Jefuites  dans  cette- 
Apologie  autorifent:,  comme  j'ai  dit ,  de  nou- 
veau tout  ce  que  leurs  Auteurs  ont  écrit 
contre  l'autorité,  la  Sou  verainetéôc  la  vie  des 
Rois,  lors  qu'ils  enfeigncnt  page  46.  que  U 
i-raie  règle  que  jutvent  les  Cafriftes-^efifeigne , 
fjue  dès  là  quune  opinion  e(i  probable  ,  elle  efi  Ji 
a  (Jurée  quon  ne  court  point  rifque  de  fe  damner 
en  la  fuivant.  . .  .  Ce  qui  me  fait  affurer  y  2]qM' 
:e  t-il ,  qi4U7ie  opinioîi  moins  probable  nefi  pas 
moins  ajjit'-ée  quune  autre  qui  efi  plus  probable. 
Or  cette  probabilité  ne  dépend  pas  tellement  du 
nombre  des  Auteurs  ,  quon  ne  puijje  Cuivre  le 
J:ntiment  d  uu  feul i  quoiqu'il  foit  opposé  à  celui- 
de  plufeurs  qui  lui  font  contraires. 

Ils  réduifent  encore  tour  ce  que  font  les 
Rois ,  leurs  Miniflresôc  leurs  Parlemens  à  la 
probabilité;  pour  avoir  droit  de  s'élever  con- 
tre eux,  quand  ils  le  jugeront  à  propos,  pour 
Tinterêt  de  la  Société  ,  &  pour  rendre  inuti- 
les toutes  les  Ordonnances ,  Arrêts  du  Confeil 
ë:  des  Parlemens  qui  ont  flétri  fi  juftement 
leur  Société  dans  les  perfonnes  qui  ont  été 
trouvées  envelopées  dans  des  crimes  d'Etat, 
&,  dans  les  livres  feditieux  &  infâmes  qui  en 
font  fortis.     Voici  leurs  paroles  : 

Page  41.  Vajfoîis  aux  Rois.  Je  vous  deman- 
de, s'is  ont  toujours  des  co'îviéiions  évidentes 

leur  bore  droit ,  quand  Us  entreprennent  des 

guer- 
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guerres  ^  quand  ils  font  des  levées  extraordi» 

nairesfur  leurs  fujeîs  ? 

De  quoi  s^ entretiennent  les  Varlemens  vé* 
autres  Cours  y  [mon  de  probab-ilités  ?  fur  quoi 
fini  fondés  les  jugemenSifi  ce  n'ejl  Jùr  des  pro- 
babilités ? 

C'efl:  avec  grande  juflice  que  M.  TArche- 
vêque  de  Sens  condamne  par  fa  cenfure  du  3, 
Septembre  1658.  ces  proportions  j^ow;;??  in- 
jurieufes  {a)  aux  Rois  é^  aux  JMagiJirats  ,  com~ 
me  perturbatrices  du  repos  (^  de  la  tranquiliti 
publique  y  (é*  comme  ouvrant  le  chemin  aux  i?i* 
juflice  s  c^  aux /éditions, 

Kumir-  Le  P.  Philippe  Bonanni,  JefuitcdeRo- 
mataPoQ-nie,)^  fit  imprimer  cette  année  ^  avec  la  per* 
tificum  million  de  fes  Supérieurs  ,  Ton  ouvrage  De» 
Bomano-  Médailles  des  Papes,  depuis  Martin  V.  jufqu'à 
à  temporel  an  1699.  Ce  Jeiuice  fait  un  procès  a  Ciac^ 
Martini  v.conius ,  pour  avoir  paru  douter  que  le  Pape 
ïnnùm'^  Sixte  V.  cût  cxcommunié  Henri  IV.  & 
i659.vei  eût  abfous  Ces  fujets  de  la  fidélité  &:  de  Tobéif- 
augoritate fance  qu'ils  luidoivent.  CétoitdansceGac- 
vei  pdvâfo  ^^"i'Js  une  conduite  pleine  de  fageiïe  &  de 
genio  in  prudencc ,  de  dérober ,  autant  qu'il  pouvoit> 
lucem       ^  1^  pollerité  le  fou  venir  d'une  conduite  qui 

prodierp,  *■  * 

îlluflrata  HC 

ac  multi- 

plici  eruditione  j  facrâ  ac  profana' illnflrata  à  Philippe  BonanniS.J. 
Homac,  cumfacultate  Superiorum.  1699. 

{n)  Hacc  do£lrina  Regibus  ac  Judicibus  inju- 
riofà  cft  ,  pacis  ac  tranquillitatis  puWicse  pertiir- 
bitiva  ,  atc^uc  aJ  injuftitias  ôc  feditioncs  vias  ape- 
ritûi. 
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ne  fait  point  d'honneur  au  S.  Siège  >  &  qui 
devroit  être  cnfeyelie  dans  un  écernel  oubli. 
Le  P.  Bonanni  en  a  jugé  autrement ,  &  il  a 
tiré  àts  ténèbres  l'afle  qui  fut  fait  dans  le 
Confîftoire  du  9.  Sepzembre  1585.  au  fujcc 
delà  Déclaration  contre  Henri  IV.  &  con- 
tre le  Prince  dcCondé.  Le  voici  tel  que  Bo- 
nanni le  rapporte  dans  le  2.  volume  de  fou 
ouvrage  ,  p.  483. 

Nous  avons  ce  Narré  „  Ex     Adibus 

dans  les  Actes  des  Con-  :,,  ConiiHiorialibus 

fiiloiresj  en  ces  termes:  ,,  habemus    hanc 

a  Dans   le   Conuiloire  ,»  narrationem.  In 

»  tenu  le  9.  Septembre  „  Conf.florio  hakto 

„  de  Tan  1585.  qui  é-  „  die  ^.  Sept embrh 

„  toit  le  premier  de  ce  ,,  1 5  8  5 .  Po^^/i/zc^- 

„  Pontificat, on  lut  l'ac-  ^3  tus  anno  primo, 

j,  te  qui  a  pour  titre  :  ,,  fuit  le  ci  a  déclara^ 

«  Déclaration      contre  „  tio^   cujustituhf 

)i  Henri  de  Bourbon,  foi  33  erat^  contra  Hert' 

,  difant  Roi  de  Navar-  ,>  ricum  Borbonium 

„  re  5  &   auffi   contre  «  ajfertum    Regem 

a  Henri    de    Bourbon  „  Navarra  >    ér 

3>  prétendu    Prince    de  ,j  Henricum     item 

,9  Condé ,  tous  deux  he-  ,,  Borbonium  3 pra^ 

s,  retiques   ,   6c   contre  ,,  tenfumPrincipem 

y)  leurs  décendans&leurs  ,,  Condenfem,  ha- 

,3  fuccelTeurSj&rcxem-  ,,  reticos  3  eorum^ 

»3  ption  de  leurs  fujets  de  >,  que  pojîeros  é* 

33  toute  obligation  de  fi-  j,  fucceffores  ,  ac  li~ 

33  délité  &  d'obéiffance  :  „  beratio   Subdito- 

„  lequel  ade  commence  „  rum  ab  ormii fide^ 

par  ces  paroles  :  Ab  im~  „  litatisér  objequH 

me7ifa  aterni  Régis  pote?!-  „  debito  3  qua  inci- 

tia»  ôcc.  Enfuite  le  21.  >,  />;/,abimmen- 

dut 
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du  même  mois,  ces  Let- 
tres furent  affichées  &: 
publiées  à  la  Bafilique  de 
S.  PierrcdelaVilie&au 
Champ  de  Flore  par  Jé- 
rôme Lucius  ôc  Nicolas 
Fogiietti  Courriers  du 
Pape.  Cette  Bulle  eft 
imprimée  dans  le  Bul!ai- 
rc  Romain ,  imprimé  en 
1588,  pag  25.  à  l'année 


JefuiUs 

«  SA  /Eternï'Regif 
33  potcntia  ,  ^c, 
3i  Deinde  die  21. 
33  hxlitterxaffixae 
3-)  Ôcpublicatae  ftie- 
33  runt  in  Bafilica 
3,  Principis  Apo- 
„  ftolorumdeUr- 
j,  be,  ôc  in  Aciç 
33  Campi  Floras 
,j  per  Hierony- 
i,  mum  Lucium, 
3,  ôcNicolaumFc- 
33  gliettum  Ponti- 
„  ficis  Curfores  : 
33  Extat  haec  Bulla 
„  in  Bullario  Ro- 
33  mae  impreiïb 
33  annoi588.pag. 
39  35.fuban.XII. 


Il  raporte  enfuite  l'afifàire  des  Monitoires 
que  Grégoire  XIV.  envoia  en  France  3  par 
lelquels  il  ordonnoit  aux  fujets  d'abandonner 
leur  Roi  Henri  IV.  fous  peine  de  cenfures  ôc 
d'autres  peines  de  droit.  Enfin  il  y  parle  du 
Bref  de  Clément  VIII.  contre  ce  Prince ,  que 
ce  Pape  y  traite  de  Tyran. 

Il  faut  qu'on  ait  un  grand  goût  pour  ces 
cntreprifes ,  quand  on  en  rappelle  le  fou  venir 
defiloin^dans  un  temsdepaiX:,  ôc  delà  plus 
parfaite  union  de  l'Empire  ôc  du  Sacerdoce. 
Mais  quelle  paffion  3  qui  va  julqu'à  fe  cha- 
griner contre  un  ancien  Hiflorien,  qui  avoit 
cru  devoirjetter  un  voile  (ur  une  partie  ,  d'un 
événement  û  defagréable.    On  ne  voit  point 

d'au- 
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d'autres  Religieux  y  ni  d'autres  Ecrivains  j  fe 
plaire  à  retracer  ces  funeftes  idées.  Cela  n'ap- 
partient qu'aux  Jefiiites ,  qui  femblcnt  vou- 
loir confirmer  cette  parole  d'un  grand  Magi- 
ftrat ,  ^e  cette  doîinne  eji  comme  le  péché 
Grigiuel  de  la  Société  Je  ne  fai  par  quel  baptê- 
me on  pourroit  efpcrer  de  les  en  laver. 

1708. 

Nicolas  Frizon  ,  Jefuite  François  ,  a 
compofé  &:  fait  imprimer  cette  année  la  Vie  du 
Cardinal  Bellarmin  ,  homme  digne  de  louan- 
ge du  côté  de  fa  fcience ,  de  fa  pieté  ôc  de 
fon  zèle  pour  la  défenfe  de  la  foi  Catholique  > 
mais  qui  a  eu  le  malheur  d'avoir  des  fenti- 
mens  fi  contraires  à  la  Souveraineté  desRois,^ 
à  la  fureté  de  leur  couronne  &  de  leur  vie, 
&  à  la  tranquilité  de  leurs  Etats,  que  le  Par- 
lement fut  obligé  de  faire  fupprimer  fon  ou- 
vrage j  T)e  potejlatefummi  Fo?2tijîcis  in  tempo^ 
ralibus  3  par  Arrêt  du  26.  Novembre  1610, 
Outre  ce  qu'il  écrivit  fur  le  différent  qui  fur- 
vint  entre  PaulV.ôc  la  Republique  de  Veni- 
fc  ,  &  fur  le  ferment  d'Angleterre. 

Un  Hiftorien  fage  ôc  prudent  auroit évité 
de  parler  de  ce  ferment  que  le  Roi  Jacques 
d'Angleterre  fe  crut  obligé  d'exiger  des  Ca- 
tholiques de  {ts  Etats,  pour  s'afTurer  de  leur 
fidélité,  dont  la  deteftable  entreprife  des  pou- 
dres ,  formée  par  des  Catholiques ,  lui  donnoit 
u'.i  jufte  fujet  de  fe  déher.  Ce  ferment,  fore 
différent  de  celui  de  la  Suprématie ,  ne  con- 
tient rien ,  que  tout  Roi  Catholique  n'ait  droit 
I  d'exiger  de  fes  fujcts.  Cependant  le  P.Fri- 
ion  dit ,  noa  ca  rapporcan:  les  paroles  d'au- 

trui* 


404.  Sentimens  des  Jefuites 

trui ,  mais  en  exprimant  fcs  propres  rendmeny» 
Que  le  Monarque  ^7tglo'ts  fit  un  fatal  Edit ,  par 
lequel  il  ordonna  ,fous  de  griéves  peines  ,  à  tous 
Jèsjujets  :,  de  lui  prêter  le  Jèrment  qu'il  appelloit 
de  fidélité ,  mais  qui  ,  dit-il ,  n'étoit  rien  autre 
chofe  quun  RENONCEMENT  A  LA  CREANCE 
du  pouvoir  fpiritueldu  Vicaire  de  Je  jus  Chrift, 
comme  le  démo77tra  le  faint Cardinal ^quand l'iti- 
terêt  de  la  Religion  &  lefalut  des  âmes  t obli- 
gea d'en  écrire. 

Il  traite  l'exadion  de  ce  ferment,  d'entre^ 
prife  du  Roi  de  la  Grmide  Bretagne ,  de  déclara- 
tion  de  guerre  conntre  rEgUJe  ,  dune  perfecution 
que  l'enfer  préparait  aux  Catholiques  3  ôc  con- 
tre laquelle  le  Pape  Paul  V.  les  exhorte  à  s'ar- 
mer de  courage.  Il  approuve  ce  que  ce  Pape 
avoit  écrit  aux  Catholiques  d'x'\ngleterre  , 
^'ils  ne  pouvoient  obéir  a  leur  Roi  en  ce  point , 
/ans  fe  rendre  coupables  devant  Dieu  ,^  in-^de- 
les  à  l'Eglife. 

On  ne  peut  pas  marquer  plus  clairement 
que  le  fait  cet  Auteur ,  qu'il  approuve  en  tou- 
tes chofes  ladodlrinc  du  Cardinal  Bellarmin , 
que  le  Parlement  profcrivit  par  fon  Arrêt  du 
26.  Novembre  16 10.  commQ  fauffe  éf  dé- 
tejlable ,  tendante  à  réverfwn  des  Puiffancei 
fouver aines  ordonnées  ^  établies  de  Dieu  ,  au 
foule  vement  des  fu jet  s  contre  leur  Prince  >fubflra- 
tion  de  leur  obéiffance  ,  induBion  d'attenter  à 
leurs  perjonnes  S"  Etat  i  ^  troubler  le  repos  é* 
tranquilité publique, 

Bellarmin  ,  pour  décrier  le  ferment  du  Roi 
Jacques  »  que  l'on  appelloit  d'Allégeance ,  aiî  n 
de  le  diftinguer  de  celui  de  Suprématie  ,  exi- 
gé par  la  Reine  Elifabeth  ,  dit  deux  chofes 
uès-fâufTcs  :  la  prenuércqueleRoiydéfen- 

doit 
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doit  rendre  à  la  puiflance  fpirituelle  du  Pa- 
pe Tobéiffance  que  les  Catholiques  lui  doi- 
vent :  &c  la  féconde  que  ce  ferment  écoit 
une  introdudion  au  ferment  de  Sufrématie.  Il 
ajoute,  dans  fa  Lettre  à  Blackwell  ,  cette  hy- 
perbole outrée  ,  &  dont  le  bon  fêns  s'irrite. 
V  Que  de  quelques  termes  que  fe  fervent  ea 
9>  Angleterre  les  ennemis  de  la  foi  :,  pour 
i,  former  un  ferment  de  fidélité:,  il  a  pour  but 
9,  de  dépouilhr  le  luccefTeur  de  S.  Pierre 
j,  de  Tautorité  de  Chef  de  l'Eglife  ,  pour  en 
„  revêtir  le  fucceflfeur  d'Henri  VIII.  :  Certè 
enim  ,  dit  Bellarmin  ,  quïhufcunque  verbis  ju- 
ramentum  ah  adverfariis  ficiei  concipiatur  in  re- 
gno  ifio  ,  eo  tendit  ut  au&oritas  Caùitis  Ecclejite 
à  (ucceffore  S.  Pétri  ad  fuccejjorem  Kenrici 
Vlll.  in  Anglia  transferatur.  C'efl  une  ca- 
lomnie que  le  P.  Frizon  a  trouvée  fi  groffie- 
re  ,  qu'il  n'a  ofé  traduire  cette  période.  Car 
ce  Traducfteur  n'eft  pas  des  plusfcrupuleux: 
&  la verfion  tronquée  qu'il  nous  donne  de  la- 
Lettre  du  Cardinal,  nous  avertit  de  ne  nous 
fier  à  lui  que  fous  bonne  caution. 

Si  on  n'avoir  point  d'autre  moien  que  ion 
Livre ,  pour  favoir  ce  que  contient  le  ferment 
du  Roi  Jacques,  tout  Catholique  feroit  épou- 
vanté de  la  peinture  qu'il  en  fait.  Mais  com- 
me on  trouve  par  tout  ce  ferment ,  on  n'a  qu'à 
le  lire  pour  fe  convaincre ,  qu'il  ne  contient 
pas  un  feul  mot  qui  puifle  avoir  donné  lieu 
aux  injuftes  foupço::s  du  P.  Frizon  ôc  du 
C.  Bellarmin  ,  ni  ia  moindrejaloufie  à  la  Puif- 
fance  fpirituelle. 

Il  ne  contient  rien  que  ce  que  les  plus  fa- 
vans  &  les  plus  pieuxCatholiques  d' Anglccerre 
avoient  déclaré  qu'ils  dévoient  à  la  Reine  Eli- 

fabeth. 
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beth  ,  même  depuis  que  Pie  VM'eutnommé- 
menr  déclaré  excommuniée ,  &  déchue  de 
tout  droit  à  la  Couronne  d'Angleterre  &  à 
l'autorité  roiale.  Car  ils  firent  publiquement 
cette  déclaration  ôc  cette  promeiTe ,  "  Qu'ils 
«  reconnoifîoient  en  elle  une  autorité ,  puif- 
w  fance  &  fuperiorité  fur  eux  &  fur  tous  les 
„  autres  fujets  de  ce  Roiaume  ,  aulîi  pleine 
93  àc  entière  qu'en  aucun  autre  de  fes  préde- 
,,  cefleursj  5c  que  nonobftant  toute  autorité 
3>  contraire,  quelle  qu'elle  fût ,  ou  toute  dé- 
33  nonciation  faite  ou  à  faire,  foit  contre  cet- 
,5  te  Reine,  foit  contre  ceux  de^-  fujets  de  Sa 
5,  Majefté  ,  qui  ne  voudroient  pas  fe  dépar- 
5,  tir  de  fon  obéiflanccnicefTer  de  fbutenir 
3,  fes  droits  6c  ceux  de  fes  Etats  ,  ils  la 
„  défendroient  toujours ,  Elle  de  la  patrie , 
„  envers  tous  6c  contre  tous,  &c  qu'ils obéi- 
«  roient  toujours  à  Sa  Majeftéen  tout  ce  qui 
,..  concerne  les  affaires  civiles. 

Cette  Déclaration  fc  trouve  dans  hDifpu- 
taùo  Theolegka de  Juramcnto  Fidelitatis »2idïtÇ' 
fée  à  Paul  V.  par  Roger  Widdrington.  c.  3. 
fed.  3.  n.  10. 6c  dans  la  Préface  delà  Réponfe 
Apologétique  à  l'écrit  d'un  Docleur  en  Théo- 
logie. Entre  les  treize  Théologiens  Anglois 
qui  la  lignèrent,  il  y  en  avoit  trois  qui  ctoient 
Docteurs  de  Sorbonne.  Un  de  ces  Docteurs, 
6c  qui  étoit  à  la  tére  des  autres, c'étoit Guil- 
laume Bishop ,  homme  d'un  grand  m.eri- 
te  -yàc  que  le  Pape  Grégoire  XV.  fuccef- 
feur  de  Paul  V.  fit  Evêque  pour  l'Eglife 
d'Angleterre  ,  (  je  croi  en  1523.  )  fans  qu'il 
paroii'le  que  ce  Pape  lui  eût  fait  faire  aucune 
retradation ,  6c  qui  étant  mort  en  1^25.  eut 
pour  fucceflèurs  Richard  Smith,  Evcquc  de 

Cal. 
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Calcédoine ,  fi  fameux  par  la  perfecution  que 
lui  firent  foufFrir  les  Jefuites,  &  par  les  excel- 
lentes apologies  que  fit  pour  lui  le  célèbre  Te- 
trus  Aurelius.  Le  fécond  étoit  Jean  Colleton, 
qui  vivoit  encore  en  1(^33.  6c  qui  en  qualité 
de  Doien  du  Chapitre  Catholique  d'Angle- 
terre,  foufcri  vit  cette  année- là  à  la  Lettre  de 
remerciment ,  écrite  au  nom  du  Clergé  fe- 
culicr  de  l'Eglife  Catholique  d'Angleterre,  au 
même  Petrui  Aurelius ,  laquelle  fè  trouve  à 
la  tête  de  Fouvrage  de  cet  liluftre  Auteur.  La 
même  Déclaration  fe  trouve  encore  dans 
quelques  éditions  du  Procès  verbal  de  l'Inter- 
rogatoire que  George  Blackwell  Archiprêtre 
fut  obligé  de  fubir  devant  les  CommilTaires 
du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  pour  les  cau- 
ks  Ecclefiaftiques,  à  Lambeth  le  i.  Février 
1^07. 

Aucun  de  ceux  qui  foufcrivirent  cette  Décla- 
ration ,  ne  fut  cenfé  avoir  renoitcé à  lacroian- 
ce  du  powvoir  fpiritucl  du  Vicaire  de  Jefus~ 
Chriji.  Blackwell  ne  crut  pas  y  renoncer, 
quand  il  fit  le  ferment  de  fidélité  du  Roi  Jac- 
ques ,  quelque  effort  que  fit  Bellarmin  pour 
lui  pcrfuader  qu'il  blefÎToit  la  foi.  Quand  l'E- 
dit  de  ce  Prince  eût  été  publié ,  le  Clergé  Ca- 
tholique s'ailembla  à  Londres ,  pour  délibérer 
de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  en  cette  conjonâu- 
re  :  &  la  plus  grande  partie  fut  d'avis ,  qu'en 
confiderant  les  parole?  du  ferment  dans  leur 
ièns  naturel  &  littéral ,  il  ne  contenoit  rien 
qu'un  Catholique  ne  pûtrecevoirôc  figneren 
confcicnce.  Dès  lors  Bhckv/ell  confeilla  aux 
Catholiques  ce  s'y  foumeitre  fans  fcrupule,  & 
il  envoia  m.éme  à  Rome  les  raifons  de  fon  fên- 
timent  6c  de  fa  conduite  ,  comme  il  en  de- 

meu- 
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mesura  d'accord  dans  Ton  interrogatoire.  II  n*y  i 
eutquelesjefuites,  &  quelques-uns  de  leurs, 
adhérans  ,  qui  crurent  le  contraire.  Maiscei 
favant  Archiprétre  demeura  toujours  dans  fon  1 
fentiment  ,  comme  on  le  peut  voir  par  fes  \ 
réponfes  dans  l'interrogatoire  ,  par  fa  répon- 
fe  à  la  Lettre  du  Cardinal  Bellarmin ,  par 
le  Livre  qu'il  compofa  &  publia  pour  la 
r>if  ut.  <i^^*^"^^  ^^  ferment  ,  ôc  par  le  témoignage 
Thcoiog.'de  Widdrington  ,  qui  afTure  qu'à  fa  mort  , 
de  juram. arrivée  le  25.  Janvier  1512.  il  déclara  à 
^ro.'  ^'    ceux  qui  étoient  prefens ,  qu'il  mouroit  dans 
le  même  fentimcnt  y  perfuadé  que  le  fer- 
ment ne  contenoit  rien  de  contraire  ni  à  la 
foi  >  ni  au  falut. 

C'eft  ce  qu'attefterent  pareillement  en  fub- 
ftance  un  grand  nombre  de  Catholiques  An- 
glois  dans  l'occafion  que  je  vais  dire ,  &  qui  eft 
peut-être  connue  de  peu  de  perfonncs.  En 
voici  l'ade  traduit  du  Latin  en  François- 

yy  En  1(^47.  LE  t.  JOUR  d'Août,  My- 
„  lord  Thomas  Fairfàx  fit  de  fa  propre  auto- 
3,  rite  cette  propofiuon  :  Que  l'on  cafTeroit 
,,  6c  revoqueroit  toutes  les  loix  établies con* 
3,  tre  les  Catholiques  Romains  en  Angletcr- 
yy  XQ  y  dans  les  Parlemens  précedens  ,  &  en 
,,  même  tems  toutes  les  peines  décernées 
y,  contr'eux  ;  &  de  plus  ,  qu'on  les  feroit 
,,  jouir  du  libre  exercice  de  leur  religion  & 
yy  de  la  liberté  de  confcicixcparun  Décret 
>y  ôc  un  ade  qui  feroit  pafïé  par  le  Pai-lemcnt 
9,  même. 

5,  Mais  à  condition  que  les  Catholiques 
yy  d'Angleterre  donneroicnt  auparavant  au 
yy  Parlement  une  declaraiion  de  leur  fenti- 
«  ment  fur  les  trois  propoûtions  fuivantes. 

>)  I.  Que 
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3>  I .  Que  le  Pape  ou  FEglife  ait  pouvoir 
5,  d'abfoudre  toutes  perfonnes ,  de  quelque 
,,  -qualité  qu'elles  foient,  de  robéiffancedûc 
)»  au  gouvernement  civil  établi  dansle  Roiau- 
»  me  d'Angleterre. 

3,  2.  Qu'il  loit  licite  de  foi, ou  par  la  dif- 
»  penfe  du  Pape  de  violer  la  promelTe  ou 
«  le  ferment  fait  à  un  hérétique. 

»  3  •  Qy'il  ^oit  licite  3  par  la  difpenfe  ou 
\,  par  le  commandement  du  Pape  ou  de  l'E- 
„  glife,de  tuer^  détruire, ou  outrager Ôcof- 
„  fenfer  d'une  autre  manière  quelque perfon- 
,,  ne  que  ce  foit  ,  ou  plufieurs  perfonnes  de 
9,  quelque  condition  qu'elles  foient,parcet- 
„  te  raifon  qu'elles  font  accufées ,  condam- 
„  nées ,  cenfurées  ,  ou  excommuniées  pour 
V  caufe  d'erreur  ,  de  fchifme  ou  dlierefie. 

„  Il  fe  trouva  en  Angleterre  un  grand  nom- 
'„  bre  de  Prêtres  ,  tant  feculiers  que  régu- 
55  liers  ,  qui  déclarèrent  que  leur  fentiment 
„  étoit  y  ^e  cespropofitioiîs  ne  Joiit  poi?ît  de  foi, 

„  On  demande  ,  ii  une  telle  foufcription 
„  eftpermife&  véritable  j  ou  fi,  au  contrai- 
3,  re  :,  ces  proportions  doivent  être  reçues 
„  comme  de  foi. 

Il  ne  faut  pas  confiderer  de  quelle  part  ve- 
noit  cette  propoûtion:  Pair  fax  étoit  un  mife- 
rable,un  rebelle,  un  ufurpateur  de  l'autorité 
publique ,  mais  s'il  eft  vrai  qu'on  n'auroitpas 
dû  recevoir  des  grâces  d'une  telle  main,  il  eft 
fans  doute  que  ç'auroit  été  une  crainte  frivo- 
le ôc  un  fcrupule  mal  fondé  que  de  refuferla 
juftice ,  &  l'abrogation  des  peines  injuiles  qu'il 
auroit  procurée  par  le  Parlement ,  en  faifant 
ceffer  l'oppreffion  dont  l'Eglife  étoit  affligée. 
Rien  n'étoic  plus  modéré  ôc  plus  jufle  que  la 
S  décla- 
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déclaration  des  Catholiques  fur  ce  fujet.  Je 
cloute  fort  qu'on  s'en  contentât  en  France,  ii 
le  Roi  e\'igeoit  une  déclaration.  Cepen- 
dant les  Jefuites  &  leurs  adhérans  ne  la  pu- 
rent fouffrir,  6c  ils  la  firent  condamner  à  Ro- 
me par  le  Décret  fuivant. 

Décret  do  N.S.  P.  le  Pape  Innocent  X 

„  Le  PREMIER  Janvier  1648.  par  corn- 
a,  mandement  de  N.  S.  P.  le  Pape  Inno- 
„  cent  X.  il  s'eft  tenu  dans  le  Palais  de  l'E- 
3i  minentiffime  6c  Reverendilîime  Seigneur 
sy  le  Cardinal  Spada  :,  une  Congrégation  tou- 
,5  chant  l'affaire  de  la  foufcription ,  faite  par 
ii  quelques  Catholiques  Anglois  ,  des  trois 
,,  articles  dont  il  efl:  parlé  dans  un  Ecrit  en- 
3,  voie  par  le  Nonce  Apoftolique  qui  refî- 
«  de  auprès  du  Roi  Très-Chrétien  :,  lequel 
:,,  Ecrit  eft  ci-defTous  enregîtré,cette  Congre- 
3>  gation  étant  compofée  des  Eminentiffimes 
9i  6c  ReverendiiTimes  Cardinaux  Spada, 
„  Capponi  ,  Pancirol  ,  Carafa  ,  De 
„  LuGO  ,  JusTiNiANi,  6c  de  moi  Fra  n- 
,5  çois  Albizzi,  AfTefTeurdu  S.  Office  :6r 
j,  après  que  l'affaire  a  été  communiquée  ai 
yi  qu'on  a  entendu  les  avis  deplufieurs  fa  vans 
,,  Théologiens,  tant  de  ceux  qui  font Quali- 
j,  f  cateurs  du  S.  Office ,  que  d  ?  quelques  au- 
35  très  qui  demeurent  dans  la  Ville,  il  a  été 
„  réfolu  tout  d'une  voix.  Qu'il  n'a  point  été 
i,  6c  n'ell:  point  permis  aux  Catholiques  An- 
3^  glois  ,  de  quelque  condition  ^  qualités 
a  qu'ils  foient  ,  de  foufcrire  aux  trois  llifdites 
„  proportions  d'une  manière  négative ,  com- 
»t  me  l'ont  fait  ceux  qui  font  mai'qués  dans 

»  la 
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j,  la  feuille  pareillement enregîtrée  ci-après: 

j,  &  qu'il  fera  neceffiire ,  pour  la  conferva- 

>,  tion  Se  la  défenfe  de  l'autorité  Pontificale 

„  &  de  l'unité  catholique:,  que  notre  même 

9,  S.  P.  le  Pape  improuve  exprelTément  lef^ 

„  dites  foufcriptions  par  le  moien  d'un  De- 

5,  cret  ou  d'une  autre  forte  de  Déclaration  ^ 

„  de  peur  qu'un  jour  on  ne  vienne  à  préfu- 

9,  mer  de  Ton  filenccque  S.  S.  bs approuve 

9,  ou  tolère  au  moins  par  connivence  j  &que 

„  cette  Déclaration  ou  Décret  devra  êcreno- 

„  tifié  aux  Supérieurs  des  Religions  de  la 

„  Congrégation  des  Bénédictins ,  des  Domi- 

9,  nicains  ,  des  Francifcains ,  des  Carmes  Dé- 

„  chaulles,&de  la  Société  des  Jeiiiires  :  &c 

i,  qu'il  taudra  leur  ordonner  de  punir  tous 

„  ceux  qui  ont  foufcrit, comme  on  a  dit, 

«  ou  au  moins  de  les  renvoier  hors  del'An- 

9,  gleterre,  de  les  abfoudre  des  cenfures  qu'ils 

„  ont  encourues  j  &  qu'il  faudra  informer  de 

9,  cette  déclaration  ou  de  ce  Décret  les  N"on- 

j,  ces  du  Siège  Apoftolique ,  &  principale- 

„  ment  le  Nonce  de  France  &  l'Internonce 

„  de  Bruxelles ,  Si  conferver  l'un  ou  l'autre 

^,  dans  le  S.  Office  pour  mémoire  perpetuel- 

„  le  de  la  chofe.     Or  le  jour  de  Mécredi, 

„  quinzième  du  même  mois  de  Janvier  , 

„  après   que  Moi  Afleilèur  j'eus  fait  rap- 

„  porc  de  tout   ce  que  delTus  à  notreJit 

„  Très- Saint  Père  »  &c  que  les  avis  ôc  luf- 

„  frages  des  Eminea:.  &  Révérend.  Sei- 

„  gneurs  Cardinaux  ,   ci-de(ïlis   nomméi, 

9,  ont  été  entendus  &  par  mol  recueillis  & 

„  rapportes.  Sa  Sainteté  a  déterminé  &dé- 

9,  cidé  »  Qu'il  n'a  point  été  ôz  n'efb  point 

„  permis  aux  Catholiques  d'Angleterre  ,  de 

S  2  «  quel- 
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3,  quelque  qualité  &  condition  qu'ils  foient^ 
33  de  faire  la  fbufcription  négative  des  trois 
33  propofitions  :,  contenues  dans  l'Ecrit  ci- 
3J  deflbus  enregîtré  ;  que  ceux  qui  l'ont  fai- 
3y  te  ont  encouru  les  peines  portées  par  \ts 
>y  fàcrés  Canons  &  par  les  Conftitutions  Apo- 
33  fteliques  contre  ceuxquinercconnoiflènt 
33  point  le  pouvoirdu  Souverain  Pontife  dans 
33  les  caufes  de  la  foi ,  &  que  pour  cette  rai- 
j;  fon  il  faut  enjoindre,  comme  S.  S.  enjoint 
3>  &  ordonne  aux  Supérieurs  des  Ordres  Re- 
.„  ligieux  de  la  Congrégation  des  Benedic- 
33  tins  3  àits  Dominicains  ,  des  Francifcaics , 
3,  des  Carmes  Déchaullés  &  de  la  Société 
3,  des  Jefuites  3  de  punir  ceux  de  ces  Ordres 
3i  Religieux  refpeéfivè  qui  ont  foufcrit  à  ces 
3,  trois  propofitions ,  &  qu'ils  les  renvoient 
„  abfolument  hors  du  Roiaume  d'Angleter- 
„  re.  Et  quant  aux  Prêtres  feculiers  &c  aux 
,,  laïques  qui  ont  fait  la  foufcription  négative 
,5  défaites  propofitions  ,  qu'il  leur  faut  faire 
3,  fignifier  la  prefcnte  Déclaration  ou  Décret  « 
„  ôc  leur  commander  de  pourvoir  à  leur  con- 
^3  fcience.  Pour  cet  effet  S.  S.  a  accordé  aux 
9)  Supérieurs  defdits  Ordres  Religieux  le  pou- 
3,  voir  d'abfoudre  ou  faire  abfoudre  lefdits 
,3  Religieux  chacun  dans  fon  Ordre  (  r^y/î^^;- 
3,  'vè)  Ôz  2i  accordé  aux  ConfeHcurs  approu- 
„  vés  le  même  pouvoir  pour  abfoudre  les 
5,  Prêtres  feculiers  ôc  les  Laïques  des  cenfu- 
3,  res  &c  des  peines  par  eux  encourues  pour 
5,  ce  fujer:  enfin  qu'on  informera  les  Non- 
j,  ces  Apoftoliques  de  tout  ce  que  delTus , 
«  qui/era  exécuté  nonobftant  toutes  cho- 
»,  Ces  contraires  :  ^ihufcuvq^ue  nQnobJîa?Jii- 
„i  bas  ,  ^c, 

.     •  Voilà 
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Voiià  un  Décret  qui  afTurémentnefaitpas 
honneur  à  Innocent  X.  puis  qu'il  tend  à  fai- 
re croire  à  tous  les  fidèles.,  qu'ils  font  héréti- 
ques j  s'ils  ne  tiennent  pour  des  vérités  de  la  foi 
ces  trois  proportions.  Nous  n'en  n'avons  con- 
noifTance  que  par  le  rapport  d'Albizzi^finon 
que  dans  la  Préface  de  la  Cauja  VaUflana  >  il 
eft  rapporté  que  le  Pape  Innocent  X.  la 
condamna  en  la  manière  que  je  marquerai 
plus  bas. 

Mais  tout  ce  que  je  veux  conclure  de  ce 
fait  d:C  de  ce  Décret ,  quel  qu'il  foit  ^  c'eft 
qu'il  nous  apprend ,  que  parmi  les  Anglois  qui 
avoient  déclaré  que  ces  trois  proportions  ne 
font  point  de  la  toi  de  TEglife,  ilyavoitnon 
feulement  des  Théologiens  ôc  des  Prêtres  fe- 
culiers ,  mais  encore  des  Benedidins ,  des  Do- 
minicains :,  des  Francifcains ,  des  Carmes  Dé- 
chauffés  &  des  Jefuites ,  &  que ,  fur  leur  paro- 
le 5  des  laïques  mêmes  avoient  foufcrit  à  cet- 
te Déclaration  :.  fans  que  les  uns  ni  \qs  autres 
criiffènt  avoir  renonci a  la  créance  du  pouloir 
^iriîuel  du  P'icaire  de  Jefus-Chrifi  ,  ni  avoir 
rien  fait  de  contraire  à  V intérêt  de  WReligion, 
ou  au  falut  des  ames^  comme  le  P.  Frizon  le 
prétend  du  ferment,  où  l'on  n'exige  rien  que 
les  contradidloires  de  ces  propoûrions. 

Oublions  ces  tems  funeiles  ôc  déplo.^.bles 
des  Fairfax  &  àcs  Crom/'/cIs ,  &  venons  au 
tcms  où  le  Roi  Charles  II.  remonta  fur  le 
Trône.  On  exigea  alors  du  Clergé  &  des 
Catholiques  d'Irlande ,  des  affurances  de  leur 
fideUié  envers  leur  Roi  légitime ,  &  ils  don- 
nèrent pour  cet  effet  la  Formule  de  ferment 
de  fidélité  que  je  trouve  dans  le  livre  intitu- 
lé *C<7/^  Valefiana,  déjà  cité  ;  ôc  imprimé  à 
S  3  Loa- 
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Londres  en  1684.  Je  croi  que  je  ferai  plai- 
fir  à  beaucoup  d'honnêtes  gens  de  mettre 
ici  cette  Formule  en  François  ,  Ôc  d'en  faire 
imprimer  à  la  fin  de  ce  livre  le  latin ,  foit  qu'il 
ait  été  originairement  dans  cette  langue  ;,  ou 
que  ce  foit  une  Traduélion  de  l'original  fait 
éc  prefenté  en  la  langue  du  païs. 


'Remontrance  ,  Aveu  ,  Vrotefiatmi  t^  "Re* 
quête  très -humble  du  Clergé  Catholique-^ 
Romain  d'Jrlaîide  ,  à  la  Très  -  excellent» 
J\IajeJîé  du  Roi. 

„  Les  fidèles  ^ijets  de  Votre  Majefté  ,  le 
ij  Clergé  Catholique-Romain  de  fon  Roiau- 
«  me  d'Irlande  ^  lui  expofe  humblement  H 
^i  conftitution  prefenté  de  leurs  affaires  Ôc  i'é- 
j,  tat  déplorable  où  ils  fe  trouvent. 


j^près  la  d/duBion  d'une  partie  des  calomnies 
emploiées  par  leurs  ennemis  four  les  oppri'* 
Tner  ,  ils  continuent  en  ces  termes. 

„  Nous  favons  combien  on  s'efforce  de 
„  rendre  odieux  les  Ecclefiaftiques  de  la 
„  Communion"  catholique  par  les  calomnies 
5,  dont  on  tire  le  prétexte  Ats  dogmes  de 
j,  notre  foi ,  &  delà  dépendance  que  nous 
,y  avons  de  l'autorité  du  Souverain  Pontife  : 
j,  ôc  nous  fupplions  très-humblement  Votre 
„  Majelté  de  nous  permettre  de  juftifier 
„  l'un  ôc  l'autre  par  la  proteftation  qui  fuit 
,:,  ôc  que  nous  faiibns,  à  la  vue  du  ciel  ôc  de- 
„  vaut  V^otre  Majellé,  avec  toute  fincerité 

,;  6c 
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9>  BiC  toute  vérité  ,  fans  aucune  équivoque 
9»  ou  reftriâiion  mentale. 

j.  Nous  reconnoifïbns  &  confeflbns  que 
«  VotreMajefté  eft  notre  vrai  &  legitimeRoi, 
.„  notre  Souverain  Seigneur,  &:  avecjuftice 
,j  le  Prince  de  ce  Roiaume  d'Ir -ande ,  ôc  de 
y,  tous  les  autres  Domaines  de  Votre  Majc- 
93  fté.  Et  par  confequent ,  nous  reconnoiiïbns 
9»  &  confefibns ,  que  nous  fommes  tous  obli- 
,>  gés  5  fous  peine  de  péché  ,  d'obéir  à  V. 
4,  M.  6c  autant  que  les  loix  &  les  règles  du 
9>  gouvernement  établies  en  ce  Roiaume, 
9,  l'exigent  de  nous.  QLie  nonobftant  toute 
3,  puiflance  ou  prétention  du  Souverain  Pon- 
^i  tife^ou  du  Siège  deRorae,ou<outeSen- 
»>  tence  &  Déclaration  3  de  quelque  genre  j  &: 
„  qualité  qu'elle  puiffe  être  ,  foit  faite  ou  à 
3,  faire  par  le  même  Souverain  Pontife ,  par 
„  {qs  prédecefTeurs  ou  fes  fucceffeurs  3  ou  par 
.„  toute  autre  autorité  ,  foit  fpiricuelle  ,  foin 
^  temporelle,  que  nonobicant ,difons-nous, 
w  une  telle  Sentence  émanée  du  Pape  ou  de 
r>,  fon  Siège  contre  Votre  Majefté ,  6c  fon  au- 
-99  toritéRoiale,nousreconnoîtrons  toujours 
V  6c  accomplirons  de  toutes  nos  forces  cet- 
J5  te  fidèle  foumiffion  6c  cette  obligation 
y,  véritable. 

s.  Nous  rejettons  ouvertement  toute  Puif- 
^y  fance  éfrangere  ,  foit  Papale  ou  Roiale> 
„  fpirituelle  où  temporelle ,  6c  nous  y  renon- 
^,  çons  entant  qu'elle  paroîcroit  pouvoir  ou 
•»  précendre  nous  délivrerjdifpenlér  ,  ouab- 
^  foudre  de  ces  devoirs ,  ûufquels  nous  fom- 
^  mes  obligés ,  ou  entant  que  cette  PuifTan- 
>,  ce  nous  donneroic  ,  en  quelque  manière 
.^>  que  ce  foit*  la  permiflion  6c  licence d'ex- 
S  A>  «  citer 
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9>  citer  des  troubles  ,  de  prendre  les  armeii 

,j  ou  de  faire  aucune  violence  contre  la  per- 

:,,  fonne  de  V.  M.  contre  Ton  autorité  Roia- 

33  le  ,  ou  contre  ion  Etat  de  Ton  Gouverne- 

/  ment ,  étant  prêts  ,  non  feulement  de  dé- 

«  couvrir  &  déclarer  à  V.  M.&  à  vos  Mi- 

o  niftres ,  généralement  toutes  trahifons  (  qui 

3i  font  crimes  de  lezc-Majefté)  que  nous  fau- 

3,  rons  fe  tramer  contre  Elle, ou  contre  fes 

3>  Miniflres  ;  mais  même  de  donner  notre 

3,  vie  pour  la  défenfe  de  fa  perfonne  &  de 

3,  fon  autorité  Roiale  ,  &c  de  nous  oppofer 

5,  de  toutes  nos  forces  à  toutes  confpirations 

3i  ôc  entreprifes  formées  contre  V.  M.  queî- 

3,  que  prétexte  qu'on  prît  pour  s'y  engager  6c 

33  pour  y  engager  les  autres,  &  par  quelque 

„  Puiflance  &  autorité  étrangère  qu'elles 

,3  puffent  être  foutenues. 

33  Nous  reconnoiilons  de  plus ,  que  tous 
5,  les  Princes  Souverains  ôc  indépendans,  tous 
33  Magiftrats  fuperieurs ,  de  quelque  religion 
,,  qu'ils  foient ,  font  Lieutenans  de  Dieu  en 
33  terre ,  &  qu'on  leur  doit  obéifTance  dans 
33  toutes  les  chofcs  civiles  &  temporelles,  fe- 
3,  Ion  les  loix  de  chaque  Etat  ou  Republi^ 
33  que  ,  rejpeéîivè, 

33  C'eft  pourquoi  nous  proteftons  ici  con* 
3,  tre  toute  dodrine  ôc  toute  autorité  à  ce  con- 
„  traires  ,  &  nous  tenons  qu'il  éft  impie  & 
„  contraire  à  la  parole  de  Dieu  ,de  foutenir 
,y  qu'aucun  fujet  puilie  tuer  &  affaffinenbn 
33  Prince  ,  l'Oincl  du  Seigneur, quoique d'u- 
33  ne  croiance  &  religion  différente  de  la  fien- 
33  ne  j  &  nousdéteflons  avec  toute  l'horreur 
33  polîible  la  pratique  d'une  i\  pernicieufe  doc- 
„  trine  comme  une  pratique  daranable  ôc 
,>  exécrable.  ;,j  La 
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.  5»  La  doâ:rine  &  les  maximes  de  notre  Re- 
\f  ligion  i  en  ce  qui  concerne  la  fidélité  &  la; 
3i  foumiflîon  due  à  V.  M.  étant  telles  que 
3>  nous  venons  de  l'expofer ,  ôc  la  dépenden-- 
V  ce  que  nous  avons  du  Siège  de.Rome,  ne 
,>  diminuant  rien  de  cette  parfaite  obéilTance 
33  que  nous  fommes  obligés  de  rendre  à  V. 
„  M.  notre  Prince  naturel  &  légitime ,  tanc 
w  par  le  droit  de  notre  nailTance,  que  par 
,>  toutes  les  loix  divines  ôc  humaines ,  pro- 
3r  fternés  aux  pieds  de  V.  M.  nous  la  fup- 
3,  plions  très-humbiement  de  daigner  nous 
33  accorder  fa  protection  contre  la  dureper- 
,^  fécution  que  nous  foufïrons  uniquement 
„  pour  la  foi  dont  nous  faifons  profelTion  j 
,,  du  refte  abandonnant  à  la  rigueur  des  loix" 
>,  tous  ceux  qui  font  ou  qui  pourront  à  l'ave- 
33  nir  le  rendre  coupables  d'autres  crimes: 
sy  car  il  n'y  a  point  de  fiécle  où  il  ne  s'en 
,,  trouve  qui  le  déclarent  tels,  foitpardesii- 
5,  belles,  ou  par  des  aélions.     Cet  acie était 
Jignéde  ceux  c^ui  fe trouvèrent  alors  {en  Kjdl. 
h  II-  Janvier  vieux  Jlile  )  à  Lo?idres ,  tant- 
en  leur  propre  nom  ,    quau  nom  de  tout  le  rejle 
du  Clergé  d'Irlande  y  en  atte72dant  quîl  put  être- 
ratifié  par  la  Jbufcriptioîi  générale  de  tous  ceu^i 
dont  il  étoit  compofé. 

Fr.  Olivier,  Evêque  de  Dromoore.. 
Fr.  George  DiUon,  de  l'Ordre  de  S.Fran- 
.  çois.  Gardien  delà  Réiidence  que  les  Frè- 
res Irlandois  ont  à  Paris. 
Fr.  Philippe  Roche ,  de  l'Ordre  de  S  Fran^-. 
.  çois-.  Lecteur  geiieral  de  la facrée  Théolo- 
gie. 
Fr.  Anconin  Gearnon  ,•  de  l'Ordre  de.  S.. 
S  5.  Fran- 
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François  j  Chappclain  de  la  Reine  Mère.' 

Fr.  Jean  Everard ,  de  l'Ordre  â^tS.  François». 
ConfefTeur  &  Prédicateur. 

Fr.  Antoine  Nash ,  del'Ordre  deS.François> 
Confefîèur&  Prédicateur. 

Fr.  Guillaume  Linch,  deTOrdredeS-Fran* 
çois,  ConfelTeur  &  Prédicateur. 

Fr.  Nicolas  Saïl«,  deTOrdredeS-François^t 
CcnfefTeur  &  Prédicateur. 

Jacques  Oiiface ,  Dodeur  en  Théologie. 

Corneille  Fogorty,  Protonotaire  Apoftolique 
&  Dodeur  en  iFun  &  l'autre  Droit. 

Daniel  Dongan ,  Théologien. 

Fr.  Henri  Gibbon,  de  l'Ordre  de  S.  Domi- 
nique,- Confeiïeur  ôc  Prédicateur. 

Patricius  Be  lewie. 

Denis  Fit^-ranna. 

Barrhelemi  Flemming. 

Fr.  Raimond  Caron ,  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois, Leéleur  Jubilé  en  Théologie. 

Fr.  Simon  Wafre,  du  même  Ordre ,  Ledleur 
en  Théologie. 

Fr.  Jacques  Caverley,  del'Ordre  de  S.Fran- 
çois ,  Confeffeur  &  Prédicateur. 

Fr.  Jean  G  eraldin ,  c'e  l'Or  Jre  de  S.François, 
ConfelTeur  (Se  Prédicateur. 

Fr.  Theobald  du  Bourg ,  de  TOrdre  de  S. 
François ,  ConfelTeur  &  Prédicateur. 

Fr.  Matthieu  Duffi,  del'Ordre  de  S.Fran- 
çois, ConfefTeurôc  Prédicateur. 

Fr.  Pierre  G  eoghegan,  de  l'Ordre  de  S.Fran- 
çois .  Confeflèurôc  Prédicateur. 

Fr.  Pierre Valcis ,  deTOrdrede  S.  François, 
Lecteur  en  la  facrée Théologie,  Procureur 
du  Cierge  Catholique  Romain  d'Irlande*, 
tant  Séculier,  que  Régulier, 

Ceft 
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Cefl  en  cette  qualité  deProcureur  du  Cler- 
gé d'Irlande ,  que  ce  P.  Valois  prefenta  cet- 
te formule  de  ferment  de  fidélité  au  Roi  dela^ 
Grande-Bretagne  Charles  IL  l'onT-iéme  de- 
Février  1661.  &  quatre  mois  après  les  pri- 
fbns  furent  ouvertes  à  tous  les  Ecclefiaftiques" 
tant  Séculiers  que  Réguliers;  ôcune  entière- 
liberté  fut  rendue  à  cette  Eglife  affligée  »  par 
un  Edit  de  S.  M.  B  publié  à  Dublin ,  félon  h 
promefTe  que  ce  Prince  en  avoit  faite  auffi- 
tôt  après  que  le  ferment  luieûtétéprefentéi. 
dequoi  S.  M.  même  avoit  fait  dès  lors  avertir* 
fès  Hauts-Jufticiersdu  Roiaume  d'Irlande  par 
des  lettres  particulières. 

Il  eft  vrai  que  la  Cour  de  Rome  fitéclatter 
fa  colère  contre  ce  pauvre  Procureur  du  Cler- 
gé 5c  contre  les  autres;  qu'elle  lança  contre- 
lui  {es  foudres ,  &  qu'il  fut  perfécuté  à  ou* 
trance  par  les  Supérieurs  de  fon  Ordre ,  ôc  mê- 
me par  un  Chapitre  General  3  tenu  à  Vaillado- 
lit  en  1670.  mais  il  demeura  toujours  ferme  ôc 
inébranlable. 

Il  nous  apprend  lui-même  dans  la  Préfa- 
ce 3  déjà  cirée ,  de  fa  Caufi  Va  le  fana ,  que  dans 
la  mi ê me  année  16(^1.  le  corps  ecclefiaftique- 
que  l'on  appelle  le  Chapitre  d'Angleterre  ,  fit 
déclarer  par  lui ,  R.Valois,  àS.  M.  B.  6c  à 
fon  Confeil ,  qu'ils  étoie:U  prêts  à  fe  foumettre 
au  ferment  du  Roi  Jacques,  le  même  mot 
pour  mot  qui  avoit  été  condamné  par  Paul  V. 
ôcquecinq  cens  autres  Prêtres  Anglois,  qui 
dépendoientdeceChapi  re,  avaient  auffi  af- 
fûté 8c  fait  dire  à  la  Cour,  qu'ils  étoientdans 
la  même  difpoiition. 

C'eft  unechoîfe  étonnante  que.  la  Cour  de 

Rome  ,  marchant  à  la  lumière  de  quelques 

S  d  Tbeo- 
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Théologiens  fcolaftiques ,  qu'elle  confulté 
ordinairement,  fe  foit  roidic  contre  tant  de 
témoignages  fi  éclattans. 

J'aurois  voulUi  pour  l'honneur  de  cette 
Cour ,  pouvoir  étouffer  la  mémoire  delà  con- 
duite qu'elle  tint  en  cette  occafion ,  mais  il 
eft  bon  qu'on  fâche  qu'elle  rejcttadès  l'année 
fuivante  1^(32.  ce  ferment  de  fidélité,  fait  au 
Roi  Charles II  qu'on  appelle  ordinairement 
la  Remontrance  des  Hihervois i  &c  que  dans  les 
lettres  qu'on  écrivit  de  Rome  à  l'Internonce 
de  Bruxelles  j  il  étoit  dit,  que  ce  ferment //oi/ 
comme  une  hydre  renaijjante  ,  qui  contenait  des 
propofitiovs  femhlables  a  d'autres  que  le  S.  Siège 
avoit  autrefois  réprouvées ,  ^  particulièrement 

Tau/  y.  par  fa  Confiitution  en  forme  de  Bref» 

On  trou-    y    j      .^  j  ■'  -^  ^  y  rr^    •'  \ 

Yera  par-   &  depuis  dans  une  Congrégation  exprejjewent 

miles  pié  formée  pour  cet  effet  en  1 6\%.  par  Innocent  X. 
fuTtic^de^"      ^^^^  n'empêcha  pas  cinquante  neuf  Doc- 
cens  con-  teurs  de  Sorbonne  d'approuver  le  ferment  du 
gregation.  Roi  Jacques  en  1680.  félon  la  demande  qui 
leur  en  avoit  été  faite  par  des  perfonnes  de 
confideration  d'Angleterre.  Vcici  l'approba- 
tion traduite  du  latin. 
Nous  fouff  gnés,Doâ:eurs  en  la  facrccFacuî- 
tc  de  Paris,  fommesd'avis^quL;  le  ferment,  tel 
Ce  fer-  ^^^^  ^^  conçû  dan5  l'autre  page,  peut  être  fait 
jttent  e'À   par  les  catholiques  d'Angleterre  fans  préjudice 
ci-delîus    (je  la  foi  &  en  fureté  de  confcicnce ,  pourvu 
F*fc*  J  i«  qjjç  ^j^j^g  [^  propofition  qui  concerne  la  dépo- 
fition  &  ic  meurtre  des  Princes,  <Scqui  eft 
condamnée  comme  heredque,  les  mots  de 
depoftion  ècàemeurtre  Çoïtui  pris  conjointe- 
ment :  &■  même  fi  on  les  fepare ,  mai.  pour- 
vu que  la  propolitionfoit  alors  prife  matériel- 
Jem:?at  dan.  ces  paroles  contraire  à  la  parole 

de 
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de  Dieu ,  à  l'égard  de  ce  qui  y  eft  dit ,  que  les 
Princes  peuvent  être  dépofés  :  &même  en» 
core  formellement,  en  tant  qu'on  y  ajoute 
Gu'ils  peuvent  être  mis  à  mort.    Délibéré  & 
donné  à  Paris  ce  feiziéme  d*Août  i6%o.figné, 
Alex.   Vaillant,  Curé  de  S.  Chriflophe.  Chai^ 
febras ,  Archtprêtre  de  Paris  ç^  Curé  de  Ste.  Ma- 
rie Madelaine.  Gerbais,   Principal  du  Collège 
de  Reims.  Mazure,  Curé  de  S^.  Paul.  LeCa- 
ron.  Curé  de  S.  Pierre.     Rouland.N.  Petit- 
pied,  Curé  de  S.  Martial.     Le  Feuvre,  Prçr 
fejfeur  Roial enJheologie.     Navarre.  A.  Fau- 
re.  Vicaire  gênerai  de  VEglifi  de  Reims.  Fran. 
Louïs.  LeFevre.  PhilippeleFeron, -^rc^/- 
diacre  de  tEglife  de  Xaintes.   Ph.  du  Bois, 
Principal  du  Collège  appelle  de  Maître  Gervais 
Cbrétien.  Biord.Thiret.  Varet.  Robin e.  Re- 
ligieux Augufiin.  André.  Mouteau.  Des  Mou- 
lins. De  l'École.  Bigres.  De  Rivière.  Gamin. 
C.  Blouin.  J.  C.  Pedrpied.  J.  de  Beaumont. 
DeBienval.J.deGaigneul.  Le  Charpentier, 
Chanoine  Régulier.  L'Empereur,  Chaitoine Ré- 
gulier. Huot.  de  la  Grange ,  Chanoine  Régu- 
lier. Denis.  F.  de  Bourges,  Chamine  Régu- 
lier. Du  Four.  J.  C. Braquet.  Bourdon, C^^- 
noine  Régulier  i  Blampignon,  CurédeS.Mer- 
r/. Jean  Marie.  L.  DeVion  d'Herouval,  de 
îiavarre»  Badet.  Baudmet.  Carme.  Le  PeA- 
cheux.  F. J .  Germain  :,  Carme.  A.  P.  de  Vion , 
Chanoine  Régulier.  M.  Humbelot.  De  la  Ma- 
re. LeTourneur.  Courcier,r/?^o/(:?^^/^^  CE- 
glife  de  Paris.  Du  Mouceau  ,   Confeiiler  au 
Parlement  de  Paris.  T.  H.  Mallet,  Carme. 
Deffita,  Curé  de  S,  Cofme  é'  S.  Damien.Ber- 
touk.  Principal  du  Collège  de  Ste. Barbe  >  Bcel- 
iec.  Le  Feron. 

S  7  Aw. 
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Autre  approbation. 

J*ai  foufcrit  à  la  même  délibération  fans  auw" 
cune  reftriflion.  Louïs  Marais,  Curé  du 
Cloître  de  Nôtre  Dame  de  Paris. 

Ap^rohation  du  Chancelier  de  PEglifi 
C^  de  ru?^iverjit<f  de  Faris. 

NOusfoufîîgné,  Chancelier  de  l'Eglife  Se 
derUniverfitéde  Paris,  Dodeur  de  la- 
Maifon  &  Société  de  Sorbonnc,  atteftcns  à 
tous  ceux  à  qui  il  appartiendra  ou  pourra  ap- 
partenir, que  nous  avons  vu  &  lu  avec  at- 
tention le  Serment  ci-deflfus  tranfcrit^ôcque 
nous  n'y  avons  rien  trouvé  qui  foit  contraire  à 
la  parole  de  Dieu ,  ou  à  la  foi  catholique  & 
Apoilolique.  C'eft  pourquoi  nous  jugeons 
que  les  Catholiques  d'Angleterre  le  peuvent 
faire  fans  aucun  préjudice  delà  même  foi,  & 
en  fiiretédeconfcience,  6c  qu'ils  font  même- 
obligés,  par  religion,  de  l'accomplira  exé- 
cuter en  toute  manière ,  comme  étant  un  de- 
voir de  fidèles  fujets.En  foi  dequoi  nous  avons 
ibufcrit  la  préfente,  &c  y  avons  fair  appofer  no- 
tre fceau.  Fait  à  Paris  dans  notre  maifon  dtk 
cloître  notre  Dame,  cep.  d'Août  1681. 

COQUELIN. 

Et  par  ordre  de  mcndît  Sieur  le 
Chincelier, 

R  O  G  E  R. 

lÀ 
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La  fufdire  Déclaration ,  avec  les  foufcrip- 
tions  des  Dodeurs,  qui  fe  trouvent  au  bas,  eft 
conforme  à  l'original  de  ladite  Déclaration  > 
comme  je  m'en  fuis  afluré  en  la  collationnant 
fur  ledit  original.  Ce  troifiéme  Odobre- 
1611.  Enfoi  dequoi j'ai  foufcrit  la  prefente  à 
Paris. 

Tassin",  Greffier  de  la  facrée  Faculté  de 
Théologie  de  Paris. 

Le  P.  Frizon,  ne  devoir  pas  ignorer  ces 
approbations  qu'un  fi  grand  nombre  de  Doc- 
teurs de  Sorbonne,  &  qu'on  peut  dire  qui 
en  étoient  l'élite,  avoient  données  au  fer- 
ment d'Allégeance  :  &  s'il  les  a  connues,  je 
ne  fai  comment  il  a  eu  le  front  d'écrire ,  que 
ce  que  ces  Docteurs  ont  regardé  comme  ua 
devoir  de  la  Religion ,  eft  un  renoncement  de 
la  créance  du  pouvtir  fpirituel  du    Vicaire  de-  ' 

Jefus-Chrifi.     Il  croit  doue  que  le  pouvoir 
fpirituel  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  s'étend 
jufqu'a pouvoir dépofer  les  Rois,  jufqu'à  les 
livrer  à  la  fureur  des  afTaffins&àlamaniedes 
fanatiques.     Ilconnoît  donc  mieux  que  l'E- 
^ife  de  France,  &  que  toutes  les  Facultés  de 
Théologie  du  Roiaume ,  ce  que  la  foi  nous 
enfeigne  &:  lous  oblige  de  croire  du  pouvoir 
fpirituel  du  Pape  &  de  l'Eglife.    Ignore-t-il   *  On  lei^ 
les  fix  Articles  *  que  la  Faculté  de  Théologie  f  j^^g^^^j 
de  Paris  déclara  au  Roi&à  fon  Parlement  ce  livre, 
de  Paris  en  1^63.  &  que  S.  M.  fit  enrcgîtrer  auffl  bien 
dans  tout  le  Parlement ,  &  dans  toutes  les  J^  q"j.^J^* 
Univerfités  de  fon  Roiaume }  Dans  le  i .  de 
CCS  Articles  cette  Faculté  déclare,   „  Que 
,,  cen'eftpasladodtrinedelaFaculté,  que  le 
„  Pape  ait  aucune  autorité  fur  le  temporel 
9»  du  Roi  3  qu'au  concraire  elle  a  toujours  re- 

.,  lifté 


;p4'  Sentïtnem  des  Je  fuit  es 

„  fifté  même  à  ceux  qui  ont  voulu  lui  attTÎ- 
„  buer  une  puiCTance  feulement  indirecte.  2. 
„  Que  c'eft  la  dodtrine de  la  Faculté,  que  le 
u  Roi  iiereconnoît&;  n'a  autre  Supérieur  au 
j,  temporel  que  Dieu  feuh  que  deft  fon  an- 
,>  cienne  dodtrine ,  &  qu'elle  ne  s'en  départi- 
f,  ra  jamais.  3.Quec'ci1:lado(5lrinedelaFa- 
3x  culte,  .que les  fujets  du  Roi  lui  doivent 
„  tellement  la  fidélité  ôcTobéifTance,  qu'ils 
,j  n'en  peuvent  être  dirpenfés  fous  quelque 
„  prétexte  que  ce  foit. 

Si  l'autorité  dodrinale  de  la  Sor-bonne  ne 
lui  paroiflbit  pas  afîez  conF.derabIcil  dévoie 
au  moins  refpeder  celle  del'Eglife  de  France, 
dont  plus  de  trente  Archevêques  ou  Evêques 
ôc  autant  d'autres  Députez  du  fécond  Ordre, 
rendirent  un  fifolennel  témoignage  en  1682. 
parleurs  quatre  Articles,  dont  le  premier  e(l 
conçu  en  ces  termes  :  „  Nous  Archevêques 
,^  &  Evêques  affemblez  à  Paris  par  ordre  du 
„  Roi,  repréfentansl'Eglife Gallicane, con- 
5,  jointem.entavec  les  autres  Ecclefiailiques 
j,  députés  avec  Nous ,  après  un  foigneux  ex- 
„  amen,  avonsjugé  à  propos  d'arrêter  &dé- 
„  clarer ,  I.^Que  Dieu  a  donné  à  S.  Pierre  ôc 
„  \(qs  Succefleurs,  Vicaires  de  Jellis-Chrift, 
;,,  &  à  l'Eglife  même,  l'autorité  ôclapuiffan- 
„  ce  pour  toutes  les  affaires  fpirituelles,  mais 
„  nullement  pour  les  choies  civiles  &:tempo- 
„  relies,  attendu  que  le  Seigneur  a  dit:  Mon 
„  'Ro'iaume  n'efi pas  de  ce  mortde-^  Et  ailleurs: 
„  'Rendez  donc  a  Ce  far  ce  qid  appartient  à  Ce- , 
S3  frr  5  C^  à  Dieu ,  ce  qui  appartient  à  Dieu  i, 
33  6c  par  conféqucnt,  qu'il  s'en  faut  tenir  à 
5,  cequ'a  dit  l'Apôtre:  ^e  toute  ame fait  fou-^, 
u  ifiije  aux  premières  VuiJJances  :  car  tl  w'/^,^ 
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3,  point  de  puijfaiice  qui  ne  'vienne  de  Dieu  j  é^ 
,y  tout  ce  qui  vient  de  Dieu  efi  dam  l'ordre. 
,i  Cejl  pourquoi ,  celui  qui  refîjie  à  la  Vuijjan- 
i^ ce^  refifleà  t* ordre  établi  dj  Dieu.  Que  les 
>,  Roisôc  les  Princes,  ne  font  doncfoumisà 
n  aucune  Puiflànce  Ecclefiaftique  félon  l'or- 
y,  dre  établi  de  Dieu;  qu'i's  ne  peuvent  être 
„  dépofés  par  l'autorité  des  Chefs  de  TEglife, 
55  ni  direâ:emcntj  ni  indiredement ,  ôcque 
„  leurs  fujets  ne  peuvent  être  abfous  de  lafi- 
,,  délité  ^  de  l'obéifTance  qu'ils  leur  doi- 
,,  vent .  ni  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  leur 
„  ont  prêté ,  &  qu'il  faut  demeurer  fermes  & 
«  inébranlables  dans  cette  doétrine:,  necef- 
,,  faire  pour  maintenir  la  tranquilité  publique 
>,  &  auiTi  utile  aux  Etats  qu'à  i'Eglife ,  com- 
i>  me  étant  conforme  à  la  Parole  de  Dieu, 
,,  à  la  Tradition  des  Pères  &;  à  l'exemple  des 
„  Saints. 

.  -  Cette  Déclaration  préfentée  au  Roi ,  avec 
Its  trois  autres ,  par  le  Clergé  de  I'Eglife  Gal- 
-licane,  fut  publiée  dans  tout  le  Roiaume,  à 
la  réquiûtion  de  ce^-teAffembléedu  Clergé, 
par  un  Edit  perpétuel  e^  irrévocable  ào.  S.  M. 
enrégkrée  dans  toutes  les  Cours  c''^  Parle- 
ment, Bailliages,Sénéchau(rées>Univerfités  ÔC 
Facuirés  de  Théologie  &  de  Droit  canon  du 
Roiaume  ,  6c  défenfes  faites  à  tousles  fujets 
du  Roi  d'enfcigner  une  dovfbine  contraire. 

Que  doit-on  dire  donc  &  penfer  d'un  fujet 
du  Roi,  qui  pour  avoir  la  liberté  denfeigner 
impunément  ladéteftabledodrine,  contraire 
à  celle  de  I'Eglife  de  France ,  valafaire  impri- 
mer dans  un  pais  étranger?  Car  c'eft  l'enfei-  vie  dit 
gnerdela  manière  du  monde  la  plus  outrée,  ]^^!|*p^* 
que  de  fcutenirjcomme  fait  le  P.Frizon^qu'on  319^ 
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ne  peut  prêter  le  ferment  de  fidélité,  félon  li 
formule  en  qucftion,  i2.ns  Ye7mncer  à  un  point 
de  la  créance  Catholique  3  favs  fe  rendre  coupa»  j 
hles  de'vant  'Dieu ,  &  infidèles  à  lEglife. 

Ce  Pcre  a  fait  imprimer  la  lettre  que  le  Car- 
dinal Bellarmin  écrivit  à  l'Archiprétrc  Black- 
well  le  2 8. Septembre  1607.  &  pour  en  rele- 
ver la  forcée  la  vertu,  il  dit,  qu  Elle  fit  ouvrir 
les  yeux  à  Black^ell^  ér  qu'elle  lui  fit  révoquer  la 
honteufi;  déclaration  qu'il  avoit  faite.  C'eft  ucc 
faufTetéqueceJefuite  acfperé  qu'on  croiroit 
fur  fa  parole  ,  mais  pour  découvrir  l'im- 
pofture,  il  ne  faut  que  lire  la  Réponfc  que 
Blackwell  fit  au  Cardinal  le  13.  Novembre 
fuivant ,  où  il  juftifie  fa  foufcription  du  fer  • 
ment  &  rejette  bien  loin  l'injure  qu'il  lui  fâi- 
foit  en  Taccufant  d'avoir  péché  contre  la  foi 
6c  d'avoir  imité  la  lâcheté  de  S.  Pierre,  & 
celle  du  Pape  Marcelin. 

Déplus,  on  a  un  narré  exad,  &  comme 
un  procès  verbal  de  l'Interrogatoire  juridique 
que  Blackwell  fut  obligé  de  fubir  devant  l'Ar- 
chevêque de  Cantorberi  :  &  cet  interrogatoi- 
re, qui  contcnoit  dans  l'original  114.  pages 
toutes  foufcrites  de  la  maindecet  Archiprê- 
tre  ,  eft  une  j unification  de  la  foufcriptioii 
faite  par  lui  du  ferment  de  fidélité ,  où  il  a 
toujours  perfifté.  Et  enfin  il  adreffa  aux  Ca- 
tholiques Anglois,  une  longue  lettre  pour  le» 
exhorter  ,  comme  il  fait  d'une  manière 
>,  très-vive,  à  prêter  le  ferment  de  fidélité  au 
„  Roi,  croiant,  dit-il,  qu 'il  étoic  de  fonde- 
j,  voir  de  leur  faire  favoir,  que  nonobilant 
a>  tout  ce  qu'il  avoit  pu  voir  &  entendre,  ii 
a>  pertîitoit  toujours  dans  le  mcmelèndment> 
«  croiant  y  être  obligé  devîmc  Dieu  bc  de- 
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5>  vant  les  hommes.  Il  les  conjure  même 
„  par  les  entrailles  de  Jefus-Chrift ,  ôc  en  ver- 
y,  tu  de  l'autorité  qu'il  avoit  fur  eux,  comme 
yj  leur  Archiprêtre ,  defuivre  Ton  exemple ôc 
„  de  fe  conformer  aux  fentimens qu'il avoic 
«  expliqués  dans  fon  interrogatoire ,  dont  il 
M  s'attendoit  qu'ils  auroientun  jourconnoif- 
j,  fance ,  de  fe  bien  garder  de  prêter  l'oreille 
>,  à  toutes  fuggeftions  contraires,  ôcdene 
5,  fe  point  étonner  ni  des  lettres,  ni  des  Brefs, 
y,  par  OÙ  l'on  vouloir  leur  faire  croire,  que 
„  ce  ferment  étoit  contraire  à  un  des  points 
5,  principaux  6c  fondamentaux  de  la  foi ,  où 
,5  à  la  Primauté  du  Pape,  renfermée,  com- 
„  me  elle  le  doit  être ,  dansfesjuftes  bor»- 
»  nés  ♦  ou  à  Tufage  légitime  des  Clefs  du 
y,  Roiaumedcs  cieux.  Il  loue  Dieu  de  ce 
„  que  par  fa  grâce  il  a  horreur  de  ladodrine 
3,  contraire  au  ferment  du  Roi  Jacques,  èc 
„  de  ce  qu'il  îadetefte  de  tout  fon  cœur,  & 
„  qu'on  ne  doit  pas  s'imaginer  que  ce  qu'on 
s,  foufFriroic  en  lafoutenantôcenrefufantde 
„  prêter  le  ferment,  pût  avoir  le  mérite  du 
y,  martyre  ôc  pût  être  approuvé  de  Dieu. 
Cette  lettre  fe  trouve  à  la  fin  du  Procès-ver- 
bal de  fon  Interrogatoire. 

Voila  les  fentimens  del'Archi-Prêtre  Black- 
well .  Ce  qu'il  y  dit  aux  Catholiques  eft  cer- 
tain &  évident ,  que  le  ferment  ne  donnoîc 
aucune  atteinte  à  la  Primautédu  Pape,  ôc  que 
la  Cour  d'Angleterre  n'avoit  eu  aucun  del- 
fein  de  les  furprendre,  ni  de  les  engager  à  y 
renoncer:  ôccet  Archi-Prêtre  en  étoit  fiper- 
fuadé,  que  dans  fon  interrogatoire,  auquel 
préfidoit  l'Archevêque  de  Cantorberi,  il  ne- 
feignit  point  de  dire  :  ^e  s'iiavoit  vint  vies, 
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il  fer  oit  prêt  de  les  donner  pour  la  déff  nje  de  la  Fri- 
tnauîéduFape  dans  les  chofes  ecclepafliijues  AJ hï" 
chevéque  &  les  9.  autres  CommiUàires  en- 
tendirent cette  déclaration  fort  tranquilement 
&  fans  y  trouver  à  redire,  eux  qui  dans  ce  long 
&  rigoureux  examen  des  fentimcns  de  TAr- 
çhi- Prêtre,  ne  lui  laifTcrent  rien  pafïèr  qui  fût 
le  moins  du  monde  équivoque  &  ambigu. 

Il  n'yavoit  donc  rien  eu  ni  dans  les  paroles 
ni  dans  la  conduire  de  ce  digne  Prêtre,  qui  fût 
indigne  de  fonminiflére  :  &je  ne  m'étonne 
pasdecequeditleP.Frizon,^^/^/'^///»07w<^« 
(elehre  Blackivell ,  était  vénérable  aux  Catholi- 
ques  Anglais^  dont  il  avait  maintenu  le  courage  éf 
la  foi  da?is  les  règnes  précédens  ....  que  juf 
^ue-là  il  avait Joutenu  fin  caraéîeré-^  é^  qu'il  al^ 
loitfur  les  pas  de  Fifcher  (^'  de  Morus.  Certes 
un  tel  caradére  6c  une  fidélité  éprouvée  par 
La  perfecution  font  de  puifTans  préjugés  en  fa- 
veur de  la  conduite  qu'il  tint  en  cette  occa- 
fion ,  &  tous  ceux  qui  en  jugeront  fans  pré- 
vention &  en  confiderant  la  nature  du  fer- 
ment ,  &  les  approbations  que  j'en  ai  rappor- 
tées ,  fe  garderont  bien  de  penfer  qu'il  ait  rien 
perdu  de  fa  gloire  en  prêtant  le  ferment,  com- 
me le  P.  Frizon  le  veut  faire  croire ,  en  difant 
qu'il  aurait  rendu  fa  gloire  immortelle ,  s'il  neût 
en fn  donné  dan  s  le  piège  que  la  Cour  lui  tendit'^ 
^  que  cette  démarche  qui  fcandalifa  les  Catho- 
liques ,  lui  fit  perdre  Jon  inerite  Ç^  fa  reput  a* 
îiony  fans  lui  procurer  la  liberté.  Au  contrai-. 
re,  on  doit  regarder  comme  l'effet  d'une  grâce 
éc  d'une  proreélion  finguliére  de  Dieu ,  6c 
comme  le  fruit  de  fa  fidélité  paffée ,  le  courage 
avec  lequel  il  furmonta  tous  les  préjuges  con- 
traires que  formoient  en  lui  fon  étroite  ôcan- 
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cîenne  liaifon  avec  les  Jefuites,  l'abfolue  dé- 
pendence  où  il  avoir  toujours  vécu  de  la 
Gourde  Rome,  la  vue  des  mauvais  traite- 
mens  qu'il  devoit  attendre  de  la  part  des  Mi- 
niftres  du  Pape ,  la  crainte  des  oppofitions,  des 
p::rtialités&  d'une  efpece  de  fcandale  que  fà 
conduite  devoit  caufer  dans  l'efprit  de  ceux 
des  Catholiques  qui  fuivoicnt  l'exemple  des 
Pères  Jefuites,  &  enfin  les  foupçonsque  ces 
fortes  de  catholiques  coneevroient  contre  la 
pureté  de  fa  foi. 

Mais  rien  nel'ébranla.  Comme  avant  me- 
tte fa  prifon  &  dès  que  l'Edit  du  ferment  eût 
été  publié,  il  déclara  hautement  6>c  de  fon 
propre  mouvement,  qu'il  ne  contenoit  rien 
qui  pût  empêcher  que  les  catholiques  ne  le 
prêtaflent  en  fureté  de  confcience ,  &  qu'il 
leurconfeilloitdele  faire  fans  fcrupule,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  dès  qu'il  lui  fut  préfenté, 
il  le  prêta  fans  difficulté  &  fans  en  témoigner 
la  moindre  peine,  par  cette  feule  raifon  qu'il  le 
jugeoictrès-jafte:  car  on  ne  l'y  porta,  ni  par 
menaces ,  ni  par  careffes.  On  le  fait  certai- 
nement d'ailleurs  :  6cle  Roi  Jacques ,  dont 
on  ne  peut  fur  cela  foupçonner  la  bonne  foi, 
Ten  prend  lui-même  deux  fois  à  témoin  dans 
fon  Apologie.  Tout  cela  met  en  évidence  la 
faufîeté  de  ces  paroles  de  notre  Jefuite ,  QLi'a-  „.^  ^^ 
vantla  prifon  de  l'Archiprêtre  le  Roi  lepjol-  'BtU.  i.  4. 
liciter  d^  le  prejpi  lui-même  de  déclarer  ^u'onp*  jj^;. 
fouvoit  en  conJcie?ice  prêter  fon  ferment ,  v!^  que 
n'aiantpurien  ohte?iir  de  luit  il  le  fit  jet  ter  en 
prifiûn. 

C'eO:  donc  avec  beaucoup  d'injuftice  &  de 
témérité  que  le  P.  Frizon  s'efforce ,  par  Ces  in- 
Tcdtivcs  ôc  par  fes  faux  foupçons,  de  desho- 
norer 
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norer  de  rendre  odieux  aux  Catholiques  ce 
fidèle  fcrvireur  de  Dieu ,  Archiprêcre  d'An- 
gleterre ,  pour  s'être  fournis  au  ferment.  Le 
foible  'vieillard 3  dit-il,  foit  qu^ilfùt  déjà  emiuié 
de  fa  capîinjité  tjûit  qu'il  fût  féduit  par  la  rufi  , 
condefcéndit  aux  volontés  du  F  rince  »  (ér  fgna. 
lâchement  qu^on  peuvoit  prêter  le  ferment  dans 
la  nouvelle  forme.  Cette  démarche  ,  quifcan- 
daliza  les  catholiques  y  lui  fit  perdre  fin  mérite 
ç^  fa  réputation  3  fans  lui  procurer  la  liberté. 
Jacques  i  mécontent  de  fon  premier  refus 3  fè 
fer  vit  de  fa  fgiiature,  é^le  laijfa  dans  le  s  fers. 
Ce  fi  ce  qui  arrive  ^ordinaire  à  ceux  qui  tra- 
hiffejit  leur  devoir  pour  quelque  intérêt  tempo- 
rel 3  de  )i  avoir  pour  prix  de  leur  lâcheté  que  le 
mépris  de  ceux  qu^ils  ontfervi  aux  dépcîis  de  Uur 
ho7îneur  <é^  de  leur  confcience.  Cependant  on  fut 
à  Rome  cette  chute  fcandaleufe  3  érc 

Ce  qui  eft  vraiment  fcandaleux  ,  c'efl:  de 
voir  un  Religieux  déguifer  la  vérité  6c  em- 
ploier  le  menfonge,  pour  calomnier  unCon- 
felTeur  de  Jefus-Chriil:  :,  6c  pour  décrier  en  lui 
une  dodtrine  neceflaire  pour  maintenir  \x 
tranquilité  des  Etats,  6c  pour  alTurer  aux  Sou- 
verains leur  couronne  6c  leur  vie. 

1 .  Il  eft  fi  faux  que  ce  généreux  vieillard 
eût  été  porté  à  prêter  le  ferment  de  fidélité 
par  l'ennui  delà  priibn,que  ce  ferment  lui  fut 
prefentéaufli-tôt  qu'il  y  eût  été  mis,  6c  peut- 
être  même  avant  qu'il  y  fût  entré.  Carilpa- 
roît  par  l'hiftoire  que  aès  qu'il  fut  arrêté,  il 
fut  conduit  devant  le  Magiii  rat,  qu'onlui  or- 
donna defatisfaire  àl'Edit  du  ferment,  àc  qu'il 
le  fit  fur  le  champ  fans  délibérer. 

2.  Que  veut  dire  ce  panegynfte  de  Bellar- 
inin,  par  ces  paroles,  qu'il  fut  jéduit  par  la 

ruf} 


pernicieux  aux  Souverains .         431 
yujê  ?  Il  n'y  a  rien  d'artificieux  dans  le  fer- 
ment, tout  y  eft  clair  &  développé,  rien 
d'obfcurni  d'équivoque:  &  la  nouvelle  for- 
me dont  il  parle,  n'ell  autre  chofe  que  les  dif- 
férences eflentielles  qu'il  y  avoir  entre  le  fer- 
ment dQfuprémacie  &  le  (trmtntd' allégeance'^ 
différences  qui  fautent  aux  yeux  6c  qui  met- 
toient  les  confciences  des  catholiques  dans 
unefigrandeliberté,  qu'ilsne  dévoient  pas  a- 
voirplusdefcrupuledele  prêter,  que  les  ca- 
tholiques de  France  ,  n'en  auroient  de  prê- 
ter le  ferment  dans  les  termes  déterminés  par 
le  Clergé  de  France,  par  les  Facultés  deTheo- 
logie,  parles  Parlemens  du  Roiaume,  par 
les  Jefuites  même.  Si  ces  Pères  ont  déjà  ou- 
blié la  Déclaration  qu'ils  donnèrent  le  24. 
Mars  dernier  au  Parlement,  en  voici  les  pa- 
roles pour  leur  en  rafraîchir  la  mémoire  :  Nous 
tenons  à  grand  honneur  ,  difent-ils,  de  décîa- 
ter  devant  la  Cour ,  qu  on  ne  peut  être-,  Jiiplus 
fournis  que  nous  lefommei ,  ni  plus  inviolable- 
ment  attachés  aux  loix ,  aux  maximes  ^  aux 
ufages  de  ce  Roiaume  fur  les  droits  de  lapuiffau' 
ce  Roi  aie  j  quipour  le  temporel  ?ie  dépend ,  nidi^ 
re^ement ,  ni   indireBement ,  d^ aucune   autre 
puijfance  qui  foit  fur  la  terre ,  à*  »'<«  qu^  Dieu 
feul  au  dejfus  d^elh'^  que  nous  condamnons  la 
doBrin*  contraire  dans  les  livres  que  vous  avez» 
condamnés ,  comme  dans  tous  autres  livres  fem^ 
hlahles  ,   (^  que  nous  jsrions  très  fâchés  qu'il  y 
eût  aucun  des  fujets  du  Roi  qui  eut  plus  d'hor- 
reur que  nous  de  toutes  les  maximes  qui  peuvent 
donner  atteinte  ^àireHement  ou  indireSlernent ,  à 
r autorite  ou  à  la  fureté  des  Loix  é^  aux  li-ens  iridif- 
Jolubles  par  lefquels  leurs  fujets  lejirfent  attachés. 
N'eil-il  pas  évident  que  le  ferment  du  Roi 
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Jacques  ne  contient  rien  qui  ne  foit  renfermé 
dans  cette  déclaration  des  Jefuites.  Que  li 
en  la  donnant  ils  n'ont  pas  eu  intention  à!^ 
promettre  au  Roi  &à  l'Etat  tout  ce  que 
le  Roi  Jacques  exigeoit  des  Catholiques 
d'Angleterre,  en  prenant  les  paroles  du  fer- 
ment dans  leur  fens  naturel  &  littéral  3  ils  ont 
afluré  ment  trompé  le  Parlement,  par  quel- 
que reftridlion  que  je  ne  puis  comprendre. 
Mais  s'ils  ont  agi  fincerement ,  &  qu'il  foit 
vrai  comme  le  prétend  le  P.  Frizon  ,  que 
Blackwell  renonça  à  la  créance  du  pouvoir  fpi' 
rituel  du  Vicaire  de  Jefus-Chrifl  >  ç^  fe  r  on  dit 
coupable  devant  Dieu  ^.  infidèle  à  l^Eglife ,  les 
Jefiiites  en  donnant  leur  déclaration  au  Par- 
lement ,  fe  font  rendus  auffi  coupables  que 
Blackwell  devant  Dieu ,  auiîi  infidèles  à  l'E- 
glife,  ôcauffi  contraires  à  la  créance  du  poy-, 
voir  fpirituel  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 
Mais  je  les  croi  très  innocensen  cette  occa- 
fion,  parce  queje  croi  qu'ils  ont  fait  fincere-, 
ment  &  fans  équivoque  cette  Déclaration..' 
Mais  à  l'égard  de  ce  qu'ils  y  difent ,  „  que  de-, 
3,  puis  les  Déclarations  que  leurs  Supérieurs 
„  donnèrent  autrefois  à  la  Cour  contre  les 
i3  pernicieufes  maximes  quifont  contraires  au 
3,  ferment ,  ils  n'ont  point  ceiïe  depuis  de 
,5  les  condamner,  onpeut  juger  delà  vérité 
de  ces  paroles  par  plulieurs  témoignages  de 
leurs  Auteurs  que  l'on  vient  de  voir  dans  cet 
Ecrit,ôcparceluiduP.  Frizon  lui-même, 

3.  Ce  que  ce  Perc  dit  du  premier  refus  de 
l'Archiprctre,  ell  un  conte  fait  à  plaiiir.  Il 
re  fauroic  prouver  que  jamais  Blackwell  eut 
rcfufé  de  taiie  le  ferment.  11  ne  fie  en  !e 
prêtant  que  ce  qu'il  avoit  ccnfsiiié  à  cous  V^^ 
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Catholiques  avant  faprifon,  &  que  ce  qu'a- 
yoit  fait  efiFedivcment  un  grand  nombre  de 
catholiques.  Car,  hors  les  Jefuitesj  il  y  en  avoit 
peu  qui  ne  fuflent  perfuadés  que  le  ferment 
ne  contenoit  rien  de  contraire  à  la  foi  »  6c 
plufieurs  même  des  Jefuites  l'avouoient:,  quoi  ■> 
que  l'autorité  de  leurs  Supérieurs,  la  crainte 
de  Rome,  ôc  peut-être  encore  d'autres  rai- 
ibns  les  empêchaflent  de  s'yfoumcttie. 

4.  L'Auteur  ajoute, que  le  Roi  Jacques  me- 
conîe72t  de  ce,  premier  refus  prétendu ,  fejervit 
de  fa  jîg7zature  ç^  le  îaijfa  daiis  les  fers.  Ce 
Prince  avoit  raifon  de  fe  prévaloir  dufenti- 
ment&  de  la  conduite  du  Supérieur  du  Cler- 
gé Catholique ,  pour  réfuter  les  Catholiques 
prévenus  contre  le  ferment.  L'entreprife  dcte- 
llable  des  poudres, dont  S.M.B  pouvcit  foup- 
çonner  d'être  complice  l'Archiprêtre,  com- 
me beauconp  d'autres  Catholiques,  a  voit  fait 
ordonn:!r  ce  ferment  comme  un  remède  ne- 
cefTaire.  Le  refus  queraifoient  les  Jefuites  ôc 
leurs  adhérans  de  s'y  foumettre,avoit  augmen- 
té la  défiance  du  Prince  &  de  fes  Miniftres  :  Se 
enfin  le  premier  Bref  de  Paul  V.  qui  autori- 
foir  ôcôrdonnoitcerefus,6cpar  où  l'on  s'ef- 
forçoit  de  leur  faire  regarder  leur  Souverain 
comme  un  perfecuteur  de  TEglife ,  avoit  ai- 
gri les  efprits  départ  &  d'autre ,  &  donné  lieu 
à  l'emprifonncment  dits  Prêtres  Catholiques, 
ôc  fur  tout  de  l'Archiprctre  leur  Supérieur  & 
leur  chef,  comme  étant  Vicaire  du  Pape  dans 
cette  Eglife,  comme  aiant  toujours  éié  juf- 
quelà  fort  lié  avec  les  Jefuites  &  dépendant 
de  leurs  confeils.  Ilétoit  au(li  foupçonnéde 
quelque  ambiguïté  ou  redriclion,  comme  M. 
deThou  leremarque,  ôc  qu'il  paroî:  par  fon 
T  inter- 
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interrogatoire ,  &  on  vouloit  pour  cela  le 
fonder  &  l'examiner.  Voila  la  vraie  rai- 
ibn  pourquoi  il  fut  arrêté  &  retenu  prifonnicr 
quelque  tems ,  après  avoir  prêté  le  ferment. 
Safidclitéàfoutenirles  intérêts  de  l'Eglife  & 
de  la  foi  catholique  ,  y  contribua  auffi  fans 
doute.  Ceil:  pourquoi  il  fc  faifoit  honneur,  & 
avec  raifon,  d'être  prifonnier  pour  la  foi.  Mais 
après  quelon  innocence  eût  été  bien  vérifiée 
&:  qu'il  eût  donné  tous  les  éclaircifTcmens 
qu'on  fouhaitoit  de  lui  fur  la  matière  du  fer- 
ment, il  fut  élargi ,  6c  il  mourut  quelques  an- 
nées après  en  liberté  pour  fa  perfonne,  avec 
la  glorieufe  qualité  de  ConfeflTeur  de  Jefus 
Chrift,  de  fa  vérité,  de  fon  Eglife,  delà 
Primauté  ce  du  pouvoir  fpirituel  du  fouverain 
Pontife  2c  de  lajufte  étendue  de  la  puiflance 
des  cleft. 

5 .  Le  P.  Frizon  ne  doit-il  pas  donc  rou- 
gir, d'avoir  chargé  d'injures  &  de  calomnies 
ce  pieux  &  favant  Archiprêtre,  dont  il  auroic 
du  rcfpecler  les  chaînes  ôc  honorer  la  conf- 
tante  confelTion  ?  A-t-il  pu  fans  fcrupule  le 
mettre  au  nombre  de  ceux  qui  trahijjent  leur 
devoir  pur  un  intérêt  te?nporel:  <\m  fervent  les 
grands  de  la  terre  aux  dépejis  de  leur  honneur 
dy  de  leur  confcicîîce  y  des  prévaricateurs  de  la 
foi quij  ennuies  des  incommodités  de  la  pri- 
ibn,  condefcendent  auxinjuiles  volontés  d'un 
Prince  hérétique  Refont  îi.iufrage  en  perdant 
la  foi.  Enfin  nul  Catholique  Anglois  ne  mé- 
rita moins  que  l'Archiprétre ,  les  noms  que  ]e 
P.  Frizon  lui  donne  ,  de  foih le  vieillard,  de 
tâche  i  d'infdele  à  PE^liJè  ^c. 

6   Pour  traiter  fi  outrageufement  cet  Ar- 
chiprêtre ,  &  avec  lui  ceux  qui  croioient  pou- 
voir 
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voir  fans  fcrjpule  fe  foumettre  au  ferment,  il 
faut  n'avoir  jamais  lu  cet  ade,  ou  feindre* 
par  une  diffimulation  honteufe  ,  de  ne  pas 
voir  l'extrême  différence  qu'il  y  a  entre  celui 
de  la  Reine  Elifabeth  &  celui  du  Roi  Jacques. 
On  adonné  plus  haut  à  la  p.  1 8 1.  ce  dernier 
en  latin,  ôcla  Remontrance  du  Clergé  d'Irlan- 
de, quieft  en  françois  à  la  page  414..  fait  voir 
à  ceux  qui  entendent  cette  langue ,  ce  qu'il 
contient  à  la  lettre.  Et  afin  qu'on  puiflè 
comparer  l'un  avec  l'autre,  voici  celui  deia 
fuprémaîiei  où  les  Rois  d'Angleterre  préten- 
dent fe  faire  reconnoîtrepour  lesfeuls  chefs 
fuprêmes  de  la  religion  dans  leurs  Etats,  & 
pour  les  arbitres  &  juges  fou  verains,  dans  les 
affaires  fpirituelles  ,  auffi  bien  que  dans  les 
temporelles. 

Serment  de  Suprématie  que  les  Catholiques 
nep?uvent  prêter. 

„  Je  A.  B.  attefte  ouvertement  6c  déclare 
,,  en  confcience,  queSaMajei^éRoialeeft 
„  le  feul  Gouverneur  fuprêrae  de  ce  Roiau- 
„  me  &  de  tous  les  autres  domaines  &c  ter- 
„  ritoires  de  Sa  Majefté ,  tant  à  l'égard  de  tou- 
„  tes  les  afïaires  &  caufes  fpiricueiles  &  eccle- 
o  fiafliques ,  que  pour  les  temporelles ,  &  que 
,,  nul  Prince  étranger ,  nulle  perfbnne,  nul 
„  Prélat,  Etat  ou  Potentat ^  n'a  ou  ne  doit 
„  avoir  aucune  jurifdiction ,  puifïànce,  fu- 
„  periorité ,  prééminence  ou  autorité  Eccle- 
3,  liaftique  ôc  fpirituelle  dans  ce  Roiaume. 
3,  C'efl pourquoi,  je  renonce  abfolument  à 
„  toute  autre  jurifdi6lion,pui{fance,fuperio- 
9>  rite  ôcautoritéjôc  je  promets  qu'à  l'avenir 
Ta  „  je 
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j,  je  rendrai  à  Sa  MajeftéRoiale,&  à  fcshe- 
ij  riciers  &;  lucceflèurs  légitimes  la  fidélité 
»>  que  je  lui  dois  &  une  véritable  obéilTance, 
>:,  queje  les  aiderai  de  tcut  mon  pouvoir,  & 
3,  défendrai  toutes  ks  jurifdidions,  privile- 
^3  ges,  prééminences  j  &  autorités  accordées 
3,  OU  duesàSaMajeftéj  &à  Tes  héritiers  Se 
«  fuccelTeurs  ,  c'cft  à-dire,  celles  qui  font 
9i  unies  6c  annexées  à  la  Couronne  Imperia- 
5,  le  de  cet  Etat.  Qu'ainfi  Dieu  me  foit  en 
„  aide&  partout  ce  qui efl contenu  dans  ce 
„  livre. 

Je  prie  le  lec1:eur  équitable  de  comparer  ce 
fermcni  avec  celui  du  Roi  Jacques,  &  de  voir 
ce  qu'on  doitjuger  de  la  lumière  ou  de  la  fin- 
cerité  du  P.  Frizon,  &c  de  Bellarmin  avant 
lui,  quand  ils  veulent  faire  croire  que  ce  der- 
nier n'éi  oit  différent  du  premier,  que  par  un 
adoucïjjement  apparent  C^  que  par  le  retraiiche- 
ment  des  terjres  les  plus  odieux.  C'e'toit ,  difent- 
ils,  une  prétendue  modération  y  qui  étoit  U7î  ar- 
tifice du  démon,  un  piège  tendu  a  la  reliyon  des 
Catholiques  ,  une  artificieufe  modification ,  fai' 
te  pour  fur  prendre  ceux  qui  ne  font  pas  ajjezjur 
leurs  gardes ,  'é'pour  les  faire  tomber  plus  certain 
nemeitt  dans  le  précipice  ,  que  dans  la  ficonde 
formule  jo us  des  termes  équivoques  on  a  cacheté 
dejfin  impie  de  renverjer  dar.s  tefprit  des  peU" 
pies  la  foi  de  la  Frimatie  du  Siège  Apoft  clique-^ 
que  la  [upprejjion  qu'on  a  faite  en  la  formule  de 
certains  mots  qui  portoient  trop  clairement  Fi' 
dée  du  f  loi  fine  i  y  en  a  laijfié  tout  ïefprit ,  cou- 
'vertfous  des  exprejfions  plus  ohfcures  :  ^  lo/n 
de  purifier  le  ferment  de  ce  qu'il  a  de  mauvais , 
eUe  n'a  fait  que  le  rendre  pins  dangereux ,  en 
le  propofaut  fus  des  couleurs  moins  ajfreufes  : 

enfin 
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enfin  qu'ail  n'a  point  changé  de  natures  que  le 
fond  efl  tout  le  même. 

Et  je  dis  moi,  qu'an  Jefuite  qui  dans  un 
livre  répandu  dans  Paris,  dans  tout  le  Roiau- 
me,  &  par  tout  ailleurs,  fait  une  telle  pein- 
ture du  ferment  de  fidélité  exigé  par  le  Roi 
Jacques  d'Angleterre,  y  fait  revivre yS^x  des 
couleurs  moins  ajfreufes s  ladodlrine  impie, fe- 
dideafe&  meurtrière  que  le  Parlement  a  fait 
abjurer  aux  Jefuites  j  qu'il  y  fait  obliquement 
des  leçons  de  foulevement  é>c  de  révolte  ;  qu'il 
y  jette  des  femences  d'a::entats  &  d'entrepri- 
fes  facrileges qu'on n'ofe nommer,  femences 
qui  pourroient  germer  Ôcéclorre  dans  certai- 
nes conjonétures  facheufes  où  les  Etats  fe 
trouvent ,  comme  endélire  ou  en  convulfion. 
Je  dis  qu'il  y  combat  fourdement  le  premier 
delsIV.  Articles  arrêtés  en  1682.  par  le  Clergé 
de  France  j  qu'il  y  donne  lieu  à  accufer  calom- 
nieufementics  Univerfités  duRoiaume,  les 
Parlemens,  &  toute  l'Eglife  Ga^icane, d'ê- 
tre ennemis  de  la  Primauté  duSouverain  Pon- 
tife ,  d'en  renverfer  la  foi  dans l'eiprit  des  peu- 
ples ,  de  les  entretenir  dans  un  efprit  de  fchif- 
me^  enfin  je  dis,  qu'il  y  anéantit  toute  la  for- 
ce des  Déclarations  exigées  des  fujets  dans  les 
occurrences ,  &  de  celle-même  que  le  Parle- 
ment vient  de  fe  faire  donner  par  les  Jefuites. 
Car  on  défie  le  P.  Frizon,  ôc  ks  approbateurs, 
défaire  voir  aucune  ditîérence  réelle  entre  les 
devoirs  que  le  Roi  Jacques  exigeoit  de  fes  fu- 
jets par  le  fécond  ferment,  6c  les  devoirs  ex- 
primés dans  le  premier  des  IV.  Articles  du 
Clergé,  ôc  renfermés  même  dans  la  dernière 
déclaration  des  Jefuites. 

Il  cil  aiféde  voir  par  tout  ce  qui  vient  d'ê- 
T  3  tre 
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tre  expofé,  que  les  Jefuites  ont  furpris  M.  TE- 
vcque  deToul,qnand  ils  orx  obtenu  de  ce  Pré- 
lat la  permiiïîon  d'imprimer  cette  Vie  duCar- 
dinal  Bellarmin  :  permiflTion^  dont  le  droit  peut 
lui  être  jugement  conteRé,  comme  failant 
partie  du  Temporel,  qui  eft  uniquement  du 
reflbrcde  l'autorité  Souveraine  à  l'égard  d'un 
livre  hiftorique ,  qui  ne  concerne  ni  la  lainte 
Ecriture,  ni  les  livres  liturgiques. 

Ilsont  encore  furpris  la  religion  desMagt- 
ftrats,  quand  ils  ont  obtenu  la  permiffion  de 
feire  entrera  débiter  dans  le  Roiaume  ce  li- 
vre ,  imprimé  à  deflein  dans  un  pais  étranger, 
pour  éluder  la  vigilance  de  ceux  qui  font  de- 
pofitaires  de  Tautorité  Roiale ,  &prépofésà 
la  police  publique. 

Ils  ont  furpris  S.  A.  le  Duc  de  Lorraine>Sou- 
vcrain  du  lieu  de  l'impreffion,  en  y  faifant  îtn- 
primer  un  livre  fans  lui  en  demander  la  per- 
miffion  :  ce  qu'ils  n'omettent  jamais  àl'égard 
dtS,  A  S.  M.  le  Duc  du  Maine,  quand  ils 
font  imprimer  quelque  chofe  à  Trévoux. 

Ils  ont  furpris  S.  E.  M .  le  Cardinal  d'Etrées, 
qui  n'âuroit  jamais  permis  qu'ils  fiflent  fervir 
fon  nom  comme  de  fauvegarde  à  un  livre 
où  ils  attaquent,  au  moins indiredemenc , les 
droits  de  la  fouveraineté  du  Roi,  &  une  par- 
tie de  la  dodrine  de  l'Eglife  Gallicane ,  à  quoi 
on  eil  bien  afTuré  que  ce  favant  Cardinal  n'âu- 
roit pas  fouffert  qu'on  donnât  atteinte  fous  le 
crédit  de  fon  nom ,  s'il  avoit  eu  communica- 
tion de  ces  endroits  pernicieux  du  livre. 

Enfin  ils  veulent  lu rprendre  les  peuples  & 
ils  tendent  un  piège  à  la  fidélité  des  fujets  de 
S.  M.  fous  le  faux  prétexte  de  maintenir  les 
droits  de  la  Primauté  du  S.  Siège ,  plus  fin- 

cere- 
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Cerement  &  plus  religieufement  reconnue  en 
France ,  que  par  tout  ailleurs.  Car  que  peu- 
vent penfer  les  perfonnes  peu  éclairées,  quand 
ils  voient  le  P.  Frizon  élever  jufqu'au  ciel  la 
dodrine  de  Bellarmin^fi  oppofée  à  la  dodri- 
ne  de  notre  Eglife  a  &c  louer  comme  un  Saint 
à  canonizer  un  Ecrivain  dont  les  excès  con- 
tre l'autorité  louveraine  forcèrent  le  Parle- 
ment de  flétrir  un  de  fes  ouvrages ,  à  le  prof^ 
crire  &  à  en  défendre  le  débit ,  fur  peine  de 
crime  de  lez.e-Majefié,  comvie  contenant  une f au f- 
fi  <è*  deteflahîe  propofiîion  tendante  à  rêver pon 
des  Fuiffajices  Souveraines  ordmnées  ç^  établies 
de  "Dieu  ,  aufoulevemeitt  des  fujets  contre  leurs 
VrinceSyfubflraêiion  de  leur  obéi Jfance  >  indu6îion 
d'attenter  à  leur  s  perfonnes  ^  Etats  ^(^  de  trou- 
hier  le  repos  ^  la  tranquillité  publique.  Quant 
aux  louanges  deladodrine  de  Bellarmin  ,  ils 
joignent  celle  des  deux  Brefs  de  Paul  V.  com- 
me de  deux  oracles  en  matière  de  foi,  où  l'on 
aCTure  que  c'eft  renoncer  à  la  croiance  de  la 
puiffance  fpirituelle  du  S.  Siège ,  que  de  prêter 
un  ferment  tout  fembhble  aux  Déclarations 
que  Ton  exige  en  France  :  les  peuples ,  dis  je, 
en  faifant  cette  comparaifon  ,  ne  feront  ils 
pas  tentes  de  croire  ,  qu'il  eft  plus  fur  de  s'en 
tenir  à  la  doctrine  d'un  Saint  Cardinal ,  d'un 
Saint  à  miracles  ,  foutenue  par  deux  Brefs 
d'un  Pape  >  &c  par  l'autorité  d'un  fi  grand 
nombre  de  Jefuites  ,  qu'au  jugement  d'un 
Parlement  qui  n'eft  pas  juge  delà  Doctrine,  6c 
dont  la  conduite,  diiént-ils,  n'a  pour  princi- 
pe que  des  intérêts  politiques  &  des  maximes 
traitées  de  fchifmatiques  par  pi ufieurs  Théo- 
logiens. C'eft  fans  doute  mal  conclure  de 
mal  raifonner  ,  mais  c'eft  fur  de  femblables 
T  4.  rai- 
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raifonnemens  que  la  ligue  s'eft  formée,  s'eil 
fortifiée  ^  a  fait  foulever  contre  nos  Rois  un 
peuple  qui ,  plus  qu'aucun  autre  peuple  de  la 
terre  ,aime  fon  Roi&  eil  prêt  de  donner  pour 
luifavie.  Tant  il  eft  dangereux  de  laifTer  cou- 
rir des  livres  où  ces  maximes  des  Ultramon- 
tains  font  expofées  d'une  manière  pathétique 
6c propre  à  féduirejôc  plus  dangereux  enco- 
re de  les  autorifer  ou  de  les  permettre  expref- 
fément. 

J'en  demeurerois-là ,  fi  je  ne  croiois  devoir 
avertir  charitablement  le  P.  Frizon ,  de  fè  fou- 
venir  une  autre  foisdepar'er  avec  plus  de  ref- 
ped  qu'il  n'a  fait  dans  fon  livre  ,  des  Oints 
du  Seigneur.    Les  Princes  font  dignes   de 
compalîion,  quand  ils  font  hors  de  TEglife, 
l'unique  Epoufe  du  Sauveur ,  mais  à  cela  près, 
on  leur  doit  un  profond  refped  ,&  le  Roi  Jac- 
ques I,  avoit  dQS  qualités  perfonnelles  très-efti- 
mables.  Son  Sang ,  le  Sang  illuftre  des  Stuards, 
a  coulé  des  veines  de  Jacques!,  dans  celles  du 
Roi  Jacques  II.  dont  la  mémoire  eft  en  bcne- 
didion  ,  &;  de  Jacques  III.  fon  Serenifïime 
Fils  :  &:  ce  Prince  ne  peut  favoir  bon  gré  au 
P.  Frizon  de  ce  qu'il  traite  un  de  {qs  ancê- 
tres de  Timide  po/itsque  ,  ijui  avoit  plus  d^in^ 
tcrêt  que  de  fiiicerité  dans  [es  démarches  j  qui 
s'e'toit  contrefait ,  t^.7itôt  pour  engager  les  Ca- 
tholiques à  favorifer  fon  élévation  aux  Troues 
d' Angleterre  ç^  d'Irlande  »  tantôt  pour  gagner 
la  confiance  des  Trotefta7is.     Ce  qu'il  dit  des 
VLiës  finiflres  &  artificieufes  qu'avoit  eues  ce 
Prince  dans  le  ferment  qui  lui  eft  propre,  eil 
plein  de  calomnies  oc  de  jugemcns  contraires. 
On  n'a  pas  droit  de  lui  attribuer  d'autre  de.Ç 
fein ,  que  celui  qui  parole  dans  fes paroles,  pri- 

Tes 
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itès  naturellement  &  dans  leur  fens  littéral, 
point  d'autre  que  celui  que  tous  les  Princes 
ont  dans  refprit ,  quand  ils  exigent  que  leurs 
fujers,& les Evêques mêmes,  leur  prêtent  le 
ferment  de  fidélité.  Je  pafTe  beaucoup  d'au- 
tres paroles  de  mépris  &  fort  defobligeantes. 
Ce  qu'il  dit  »  Que  le  Roi  facques  marcha  fur  Vie  LiV.  >^ 
■  les  traces d^Eiifabeth,  eft  plein  de  fauffeté:  ce  P'  3^^' 
Roi  lui  même  a  fait  voir,  dans fon  Apologie 
pour  le  ferment ,  les  différences  très-réelles 
de  fa  conduite  envers  les  Catholiques,  d'avec 
celle  de  cette  Reine.    Mais  ce  qu'il  ajoute, 
^e  Jacques  parut  pardo?mer  ajjez  ahéme7it  la 
mort  tragique  de  fa  Mère  »enreconnoiJ[anced€S 
Couronnes  qu^elle  lui  laijjoit  ,  eft  un  fanglant 
outrage,  ôc  qui  mérite  plus  que  l'indignation 
de  l'aimable  Prince .,  qut  eft  né  pour  une 
Couronne  ,  &  qui  eft   bien  digne  de  la 
porter. 

X. 

J>     I     E     C     E     S 

Servant  de  preuves  de  plufieurs  faits  avan-'*.^ 
ces  dans  l'Ecrit  précèdent.  '     ■' 

I.  Fropofitîon  faite  aux  Catholiques  d'Angle^ 
terre   en    i6^j.  avec   le  Décret  donne  à 
Rome  fur  ce  fujet  en  1548.       •  .  "      .    . 
A  Nnoi^47.dieprimâAugufti,Excellentif-     i^oiir  Ta 
•^^  fimus  DominusThomas  Fairfax  propofuit  où^c^etïa'e' 
au<floritate  fuà ,  quod  omnia  ftatuta  in  pria-  e/l  en 
ribus  Parlamentis  in  Anglia  ilabilita  >nec  non  Fiar.çGîs* 
omnes  pcenx  impofitîe  Catholicis  Romanis 
irritarentirr  &  revocarentur  :  Infuper  quod 
Catholici  Romani  gaudercn:  liberoexercicio 
iu^  Religioiiis  &conrcientix,per  Decxetura 
T  5  feit 
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feu  Ac^m  ipfius  Parlamenti  ftabilitum. 

Si  tamen  priùsCatholiciin  Angliadeclara- 
rent  fententiam  fuam  apud  Parlamentum  de 
tribus  fequentibus  propofitionibus  : 

Primo  j  quod  Papa  ,  vcl  Ecclefia  habeat 
poteftatem  abfolvendi  quamlibet  perfonam, 
vel  perfonas  cujufcunqueconditionis  ab  obe- 
dientia  débita  regimini  civili  in  Regno  An- 
glicie  ftabilito. 

Secundo  ,  Q^jod  fit  licitum  in  fcvel  per 
Papx  dirpenfationem  violare  promififum  3  fivè 
Juramentum  fadum  Hseretico. 

Tertio  :,  Quod  fit  licitum  per  Papae  vel 
Ecclefix  dirpenfationem ,  vel  juffionem ,  occi- 
dere  ,  deftruere  ,  vel  aliter  injuriare  ,  vel 
offendere  quamlibet  perfonam  ,  vel  perfonas 
cujufcunqiie  conditionis  ,  eo  quod  ipfe  fmt 
accufatae  5  condemnatae,  vel  cenfurflt3e,aut 
excommunicatse  propter  errorem  ,  vel  hae- 
refim. 

Multi  in  Anglia  Sacerdotes  utriufqueCle- 
ri  declaraverunt  fentire  fe  ,  quod  didtag  pro- 
pofitiones  non  fint  de  fide. 

Qu?2ritur  >  An  ea  fubfcriptio  licita  fit  & 
vera  ,  An  vero  ,  in  contrarium  ,  eas  propo- 
fitiones  recipi  debeant  tanquam  de  fîde. 

'Decretum  SS.  D.  N.  Inmcentii  Papa  X 

Die  prima  Januarii  1648.  habita  fuit  Con- 
grcgatio  jufili  SS.  D.  N.  Innocentii  V^yx  X» 
in  Falatio  Eminentiflimi  ac  Reverendiiïimi 
Domini  Cardinalis  Spada ,  fuper  negotio  fub- 
fcriprionis  hdœ:  à  nonnuUis  Catholicis  An- 
glis ,  tribus  Articulis  (  de  quibus  in  fcriptura 
à  Nuutio  Apoilolico  apud  Regem  Chriilianif- 

fimum 
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Cmum  commoran^e^inferiùsregiftrataj  tranf- 
mifla)  intcrvenientibus  Eminentilîîmisac  Re- 
verendiffimis  Cardinalibus  Spada ,  CapponiOr 
Pancirolla  ,  CarafFa  ,  de  Lugo  ,  Juftiniano , 
meque  Francifco  de  Albizzi  Aflciïbre  Sti  Of- 
ficii  :  &  habita  priûs  communicatione.ôc  audi- 
tâfententiâ  plurium  infigniumTheologorunir 
tam  ex  Qualificatoribus  StiOfïicii,  quàmex 
aliis  in  Urbe  commorantibus  ;  fuit  concordi 
voto  refolutum,  non  Jicuifre,nec  licereCa- 
iholicis  Anglis  cujufcunque  conditionis  èc 
^ualitatis  fmt ,  fubfcribere  prsedidis  tribus  Ar- 
ticulis  négative  (  ficut  fecerunt  )  defcriptis  itï 
folio  pariter  inferids  regiftrato  :  foréque  ne- 
ceflàrium  ut  idem  SS.  D.  N.  ad  confervan. 
dam  ac  tuendam  Pontificiam  audoritatem  > 
unitatemque  Catholicam ,  improbet  cxpref-- 
se  praedidas  fubrcriptiones ,  per  viam  decreti  > 
vel  alterius  declarationiS:,nec  ex  ejus  taciturni  ■ 
tate  poflît  aliquo  tempore  prœfumi  Sandica- 
tem  fuam,vel  ilias  approbare  »  vel  tolerare  fal- 
tem  per  conniventiam  ;  hancque  declaratio- 
nem  ,reu  dccretum  Superioribus  Religionum 
CongregationisBenedidinianae.Francircanae,. 
Carmelicanae  difcalcearas  ,  ac  Societatis  Jefu 
notifîcandum^  illifque  jubeîidumjUt  in  lubfcri- 
ptores  prsedidlos  anim  advertant(ri  fieri  poteft) 
velfakemab  Anglia  illos  omnino  amoveant>. 
corqueàcenrurisincurlisabfolvant,  ac  de  hu» 
jufmodi  declaratione  ,  (ive  decrero  certiores 
reddendos  Nuntios  Sedis  Apoftolicse:,  ac  prs- 
fcrtim  Nuntium  Galliacae  Internuntium  Bru* 
xellis  commorantem ,  &  in  Sto  Officio  illam  >. 
feu  illud  allervandumj  ad  perpetuamrei  mé- 
mo riam. 

DL  veio-Mercurii  decima-quinta  ejufdem' 
T  6  înenr- 
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menfisjanuarii^factâ  per  me  Afïèfîorem  de 
his  omnibus  relatione  praelibato  SS.  D.  N. 
auditis  EminentifTîmorum  ac  ReverendiflS- 
morum  DominorumCardinalium  fupradiâ:o- 
rum  voris.per  me  infrafcriptum  recol'eclis, 
2C  relatis,San6litas  fua  ftatuit,  ac  decrevit ,  non 
licuiiTc  ,  nec  licere  Catholicis  Anglis  cujuf- 
cunque  qualitatis  &  condirionis  fine ,  tribus 
propofitionibus  in  prsedicla  fcriptura  inferiùs 
regifbrata  conrentis  négative  rubfcribere  : 
fubfcriptGres  verô  in  pœnasinfacrisCanoni- 
bus  ôc  Conftitutionibus  Apoftolicis  conren* 
tas  contra  negantes  Pontifîciam  poteftatcm 
in  caufis  fidei ,  incidifTe  :  ac  proptercà  injun- 
gendum  ,  prout  injunxit  &  mandavit  Supe- 
rioribus  Religionum  Congregationis  Bene- 
didiniance ,  Dominicanae ,  Francifcanx ,  Car- 
melitan-x-Difcalceatae,6c  Societatis  Jefu,  ut 
in  eos  qui  in  illorum  Religione  refpeftivè  tri- 
bus propontionibus  prsediclis  rubfcripfcrunt , 
animadvertantii^lofqueomninôàRegnoAn- 
glico  anioveant.  Sacerdotibus  vero  lèculari- 
bus  j  ac  laicis  qui  prœdictis  propofitionibus 
négative  fubrcriprerunt ,  declarationem  hanc 
five  dccretum  notifîcandum,&utconru]ant 
eorum  confcicntix  pn^cipiendum.  Audo- 
ritatem  proprereà  concefït  Superionbus  dic« 
tarum  Religionum  abfolvendi ,  feu  abfolve- 
re  faciendi  prxdidtos  Religiofos  rcfpecrivc , 
Sacerdotesverôfeculares  ac  laicos  ConfelTa- 
riis  approbâtis  ,  a  cenfuris  &  poenis  per  cos 
liac  de  caufa  incurfis ,  déque  his  omnibus* 
Nuntios  Apoliolicos  certiores-  reddendos 
Q^ibufcunaue  non  obflantibus.. 
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1.  Déclaration  du  Clergé  Catholique  (Tlrlande] 
prefintée  au  Roi  de  la GrandeBretagne le  il. 
^  le  i^ .  Janvier  i66i» 

EXcellentiffîmae  Régis  Majeftati  hutnilis     jPourîâ 
Remonftrâtio,Agmtio,Proteftatio&Pe-  P^S^  4i4» 
titio  Romano-CatholiciHibemiî2  CJeri. 

Majeftatis  Veftrae  fidèles  Subditi^Romano- 
Catholicus  Rcgni  Veftrae  Majeftatis  Hiber- 
niae  Clerus  ,  hune  rerum  fuarum  in  prxfenti 
ftatum ,  conditionemquedeplorabilem  humi- 
liter  exponunt. 

Quôd  Régis  Regum  indifpenfabili  com>- 
miiïione  concreditâ  fibi  animarum  medelâ, 
gregijnîque  fuarum  cura  ,  quoad  Sacramen- 
torum  adminiftrationem ,  docendumque  po 
pulum  perfedam  illam  obedientiam  ,  quam 
propter  confcientiam  obligantur  Majeftatis 
Veftrae  mandatis  pendere  ,  ipfi  nihilominùs 
onerentur  calumniisj  perfequutionemque  fe- 
vetam  adeô  patiantur. 

•  Quôd  aftri£li  fidelitate  quam  debent  Ma- 
jeftati Veftrse  (  imô  vero  quam  dcberent  e- 
tiamjurejurandofirmarc)  adrevelandum  con- 
^irationes  quaflibet  ,  attentamcntaque  ad- 
versûs  p' rfonam  Veftram ,  Regalemque  Auc- 
toritatem  ,  qu^e  ad  eorum  notitiam  perve- 
niunt  aliquando  :,  ipfimet  interea  clamoribus 
odientiuminconditistraducantur,  velut  con- 
jurati ,  moiientes  internecionem  ,  qui  inter 
eos  habitant ,  Anglorum  ;  porro  autem  ita  fug- 
gillentur  abfquc  fundamento  ullo  ,  quodjin 
seftirnatione  cujufquamperronxindifïèrentis,. 
poiîet  vel  minimum  dare  colorem  probabi- 
licatis  tam  horrendo  molimini. 

T  7  Quod 
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Quôd  attributa  ipfis  crimina  tam  Tint  nu- 
merofa ,  tam  varia,  quàmAdverfantium  com- 
menta :&proptereâquod  ipfis  ^er  leges  non 
fit  liberum  apparere  coràm  in  fuae  teftimo- 
nium  vindiciafque  innocentiae ,  figmenta  quae- 
vis  allegataque  recipiantur  tamquam  indubi- 
tatè  vera  :  quodque  adhuc  multo  iniquius, 
Laici ,  quorum  dirigendis  animabus  charader 
facerdotalis  tribuit  eis  infiuxum,patianturob 
facinora  quaîHbet ,  fie  falso  quantumvis  im- 
putata  illis  qui  è  Clerc  funt ,  eo  nirairum 
fpedantibus  Adverfariis  >  ut  Hiberni ,  quo- 
rum fundos  pofTident ,  incpti  reputenturaôc 
nequaquam  »  aut  fub  ullo  tandem  titulo ,  di- 
gni  clementiâ  Majeftatis  Veftrae. 

Quôd  ut  fabricentur  tela  ,  ad  hujufce  ex-« 
terminium  populi  y  nullatenûs  videantur  ini- 
donea  ullius  generis  ligna.  Enimverô  qua(î 
Romano-Catholicus  Clerus  ,  quos  ifti  velut 
fontiffimoscriminantur,  forent,  (  aut  ut  ita 
forent ,  omninô  oporteret  efïe  )  Societas  a- 
deô  perfe6la,  ut  nemo  malignus,  indifcrCtus 
nemo  pofTet  inter  eos  reperiri,  omncsgene- 
ratim  condemnantur velut rei  cujuflibet  faci- 
noris,  feuveri,  feu  fidli.  quoàquoquamuno 
patratum  dicitur.  Et  quafi  nullum  pofletver- 
bum  intercidere  cuiquam,  nuUa  fcribiàquo- 
piam  epiûola  ,  nili  communi  omnium  alTenr 
fu  ,  univerfum  Clerum  pati  necedum  elt  >. 
quod  cuiquam  inter  eos  uni  affingitur. 

Scimus  cuinam  odio  fubrint  Ecclefiailici 
omnes  Catholicce  Communionis,  ratione  vî- 
delicet  calumniarum ,  quibus  Fidei  noftrae 
dogmata,  noftraque  ipibrum  abau^critate 
Poiitirîcis  maximi  dcpendentia  ccnfpergun- 
tur;  (Se  humilicer  obfecramuSi  uti  pcr  Majc^ 
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ftatemVeftram  liceat  utraque  vindicare,  fe- 
quentiproteftarione,  quamfîncerèprorsùs  6c 
verè,  procul  omni  aequivocatione  aut  men- 
tali  refervationefacimus,  in  confpeducœlij 
ac  praefentia  Majeftatis  Veftrae. 

Âgnofcimus  &  confitemur  Majeftatem 
Veftram  efle  verum  ôclegitimum  Regem  no- 
ftrum  ,  Supremum  Dominum  ,  &  jufturn 
liujus  Regni  Hiberniae ,  aliorumque  Domî- 
niorumVeftrae  Majeftatis  Principem.  Atque 
adeô  âgnofcimus  &c  confitemur  nos  ipfbs  futr 
peccati  pœna  obligatos  ad  obediendum  Ve- 
ftrse  Majeftati  in  omnibus  quaecivilia  funt  ac 
temporaliajsequè  ac  alii  quiquam  Majeftatis 
Veftras  Subditi ,  legefque  &  Regiminis  in 
hoc  Regno  Regulae  à  nobis  exigunt.  Quôd-* 
que  non  obftantequapiam  poteftate  >  vel  prae- 
tentione  Pontificis  MaximiRomanxve  Sedis, 
aut  fententia  qua!ibet  vel  declaratione  cujuf- 
cunque  generisautqualitatis,  fealata,  feu  fe» 
renda  ,  vel  ab  ipfo  eodem  Pontifice  Maxi- 
mo,  ab  illius  Prsedeceflbribus  autSucceifo- 
ribus  i  vel  ab  alia  quavts  audloritate  feu  fpiri- 
tuali ,  feu  temporali ,  procedente  fcilicet ,  de- 
rivataveabillo^autab  ejus  Sede,  contra  Ve- 
ftram Majeftatem ,  Regiamve  Audoritatem, 
nos  fidelem  hanc  rubj::'£tionem  noftram  ve- 
ramque  obligationem  porro  agnofcemus  ob» 
fervabimufque  pro  viribus.  Palàm  vero  ab- 
dicamus  &  renuntiamus  omni  poteftati  exte*- 
rae  j  fit  illa  Papalis ,  aut  Regia ,  fpiritualis  vel 
temporalis ,  quatenus  videatur  polïe ,  aut  pras- 
tendet  iiberare ,  dimittere  >  vel  abfolvere  nos 
ab  hacuoftraobligatione,  autquacunquevia 
nobis  faciet  veniam  feu  licentiam  excitandi 
tumulcus^armacapiendi,  vel  perfonx  Maje- 
ftatis 
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ftatis  Veftrx  ,  AudoritatiRegipe,  vel  Statui 
6c  Regimini  violentiam  uUam  inferendi  :  uni- 
vcrfim  parati ,  non  folùm  detegere,  notafque 
facere  Majeftati  Veftrse  ,  &  Veftris  infuper 
Miniftris,proditiones  omnes  ( lasfa:  Majefta- 
tis  crimina)  quae  contra  Majcftatem  Veftram 
aut  illospararijnobisinnotefcentîVerùm  etiam 
animas  noftras  ponere  in  defenfionemperfb- 
nîeMajeftatisVeftrae,  Regixque  veftrae  auc- 
toritatis  ,  atque  pro  viri'i  obfiftere  conipira- 
tionibus  attentamentifque  univerfis  in  Maje- 
ftatem  Veftram ,  parentur  Jicèt ,  niraniurvc 
fub  quocunque  praetextu ,  vel  patrocinantem 
habeant  quamlibet  extraneam   poteftatem, 
audoritatemve.     Infuper  etiam  profîtemur 
quofcunque  Principes  abfoiutos  >  &  Magi- 
ftratus  Supremos,çuju{libetiIli  Tint  Religio- 
nis ,  Locum-tenentes  Dei  in  terra  elle  :  iiA 
que  ,  refpedlivè  >  juxta  leges  unius-cujufque 
ReipublicïE ,  obedientiam  deberi  in  civilibus 
cundlis  ac  temporalibus.  Eamqueobcaufam 
proteftamur hic  adverfus  omnem  dodrinSm,, 
aucloritatemque  in  contrarium.  Ac  tcnemus 
impium  efle,  contraque  verbum  Dei ,  aflè- 
rere  Subditum  ullura  pofle  Undum  Domi- 
m  i  Principem  fuum ,  occidere  vel  trucidare., 
quamquam  diverfie  fidei  &  Religionis  à  fua 
ipfius  ;  abhorremufque  ac  deteitamur ,  uti 
damnabilem  ac  fceleftam  ,  iftiufce  AfTertio- 
nis  nefari;^  praxim. 

Hsec  cùm  Tint  aiTerta  feu  dogmata  Rc*^ 
ligionis  noftrx  ,  quà  fidcliratcm  fubmiiïio- 
ncmqueerga  Majcilatis  Veftn-e  placita  refpi- 
cit  ,  CLÎmque  dependentia  noftra  abi;  ?  cma- 
na  Scdc  ncquaquam  diminuât  perfecflam  il- 
iam  obedientiam  quam  jure  nataiium ,  le- 
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gumque  omnium  paricerdivinarum  humana- 
rumque  obligamur  pr.eftare  Majcftati  Ve- 
ftrc^  ,  narurali  ac  légitime  Principi  noftro, 
humili  er  oramusjad  pedes  Veffcrae  Majefta- 
tis  proftrati ,  uti  placeat  nos  protegere  ab  ea 
pcrfecutione  fcveraquammerèobFidei  pro- 
fefïionemperpetimur:  cetera  illos  qui  vel  funt 
vel  pofthacfuerintaliorumcriminumrei  (ôc 
omni  aevo  fuerunt  ejufcemodi  tam  fcriptis 
quàm  fadis  )  punitioni  legum  relinquentes. 

Fr.  Oliverus,  Epifcopus  Dromorenfis.' 
Fr.  Georgius  Dillonus ,  Ord.  S.Franc.Refî- 

dentiae  Parifiis.  Frat.Hibern.Guard. 
Fr.  PhilippusRocheusOrd.  S.  Franc.  Sacr^ 

Theolog.  Leclor  Generalis. 
Fr.  Antonius  Gearnonus  ,  Ord.  S.  Franc. 

Reginge  Matri  à  Sacellis. 
Fr.  J  oannes  Everardus ,  Ord.  S.  Franc.  Coii' 

felTarius  ôc  Prsedicatbr. 
Fr.  Antonius  Nashius ,  Ord.  S.  Franc.  Conf. 
'    6c  Prxdicat. 
Fr.  Guillelmus  Linchius^Ord.S.Franc.Conf. 

&  Prasdic. 
Fr.  NicolausSallius,prd.  S.  Franc.  Conf. 

&  Prédicat. 
Jacobus  Cufacius  S.  Theologiae  Dodlor. 
Cornélius   Fogorty  Protonot.   Apoflol.  6c 

Doc  U.  J. 
Daniel  Donganus ,  Theologus. 
Fr   Henricus  Gibbonus  ,  Ord.  S.  Dominici  > 

Conf.  &  Praedicator. 
Patricius  Bellewius. 
Dionyiius  Fitz-Ranna. 
Bartholomaeus  Fiemmingus, 

Fr. 
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Fr.  Raimundus  Caronus ,  Ord.S.Franc  S, 

Theol.  Ledor  jubilatus. 
Fr.  Simon  Wafre,  ejufdcm  Ord.  S.  Thco- 

logiae  Lcdor. 
Fr.  Jacobus  Cav€rley,Ord.  S.  Franc.  Conf. 

&  Prsedicaror. 
Fr.  Joannes  Geraldinus,  Ord.S. Franc.  Conf- 

&  Praedic. 
Fr.  Theobaldus  de  Burgo,  Ord.  S.  Franc. 

Conf.  &  Praedic 
Fr.  Mattheus  Duffius ,  Ord.  S.  Franc.  Conf. 

&  Praedic. 
Fr.  Petrus  GeogheganLis,Ord.S. Franc. Conf. 

&  Piaedicator. 
Fr.  Petrus  Valeiàus,Ord.S.Franc.S.Theo. 

logias  Ledor ,  Romano-Catholici  Hiber- 

niae  Qeri ,  tam  Secul.  quàm  Regul.  Pro- 

curator- 

3.  Arrêt  de  la  Cour  de  Tarîement  de  Taris 
portant  ^ue  les  Propoftions  contenues  en  la 
'Déclaration  de  la  Vacuité  de  Théologie  de  Pa- 
ris  ,  touchant  f  autorité  du  Pape  ,  feront  re- 
gîtrées  au  Greffe  de  ladite  Cour  ,  ^  envolées 
aux  Bailliages  ^  Univerfiîcs  du  Pjeffort. 

f^UltC^  jour  les  Gens  du  Roi, Maître Denys 
ôc  334.  *^-^TaIon  Avocat  dudit  Seigneur  portant 
la  parole  ,  ont  dit  à  la  Cour  ,  que  le  Syndic 
de  la  Faculté  de  Théologie ,  avec  fept  autres 
anciens  Docteurs  en  la  Faculté  de  Théologie  > 
mandeT-fuivant  l'Arrêt  du  jour  d'hier  ,  étoienc 
au  Parquet  des  Huiffiers.  Eux  entrés,  Mon- 
fieur  le  Premier  Prefident  leur  a  dit ,  que  la 
Cour  les  avoit  mandés  pour  apporter  la  Dé- 
claration faite  par  la  Faculté  de  Théologie  > 

de 
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ce  Tes  fentimens  touchant  r-autoritéduPape. 
Le  Doien  de  ladite  Faculté  a  dit,  que  pour 
Qbéir  aux  ordres  de  la  Cour,  ils  avoient  ap- 
porté ladite  Déclaration  ,  extraite  des  Regî- 
très  de  ladite  Faculté ,  &  lignée  par  le  Bedeau 
d'icelle  ,  contenant  : 

Primo  3  71071  ej[s  doHrinam  Vacultatis  ,  Jum» 
mum  Fontrficem  aliquaiA  in  temporalia  'Régis 
CbriflianiJJîmi  auBoritatem  habere^imoobjiitij- 
fe  Facuhaîem  etiam  iis  quimdireéiam  tantiimmo^ 
do  volueruntejfcilîam  au&oritatem. 

Secundo  ,  ejfe  doclrinam  Vacultatis  ;  (^uod 
Rex  Chrijiia?îîj]i7fi:ts  nullum  omn'ino  agnofcit  nec 
habet  in  tem^oralibus  Superiorem  prater  Deum, 
eam^ue  fuam  ejfe  antic^am  doHrinam  ,  à  ^ua 
nun^uam  recejjiira  eft. 

Tertio  ,  doMnam  Facultatis  ejfe  quod  fib- 
diti  fidem  ^  obedientiam  Régi  ChriJUanijfmj 
ita  debent ,  ut  ab  iis  imllo  pratextu  difpenfari 
fojjînt. 

^arto^eandemFacuItatem  non  probare  nec 
pobaffe  UTtq^uam  propofitiones  ullas  Chriflianif- 
fimi  Régis  auBoritati ,  aut  germams  Ecclejîi& 
Gallicana  Ubertatibus ,  ^  receptis  in  Regno 
Canonibus  contrarias  :  verbi  gratiâ ,  qubdjutn-^ 
mus  Pontifex  deponere  pojjit  Epifcopos  adversùs 
eofdem  Canones. 

§uinto  y  doéirinam  Facultatis  non  effe  quod 
fummus  Pontifex  fît  fuprà  Concilium  œcumeni" 
cum. 

Sexto  i  non  ejfç  doBrinam  ,  nec  dogma  F  A' 
cultatis  3  ip/bd  Jummus  Pontifex  nutlo  acce^ 
dente  Ecclepa  conjenfu  fit  infallibilis .  Icelle 
Declar  ation  lue  en  préfence  des  Gens  du  Roi, 
ôcderdits  Dodeurs ,  lefdits  Doéleurs  retirés  ^ 
les  Gens  du  Roi ,  par  la  bouche  de  Maître 

Deny& 
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Dcnys  Talon ,  ont  dit  que  la  vérité  à.Q%  ^ 
ciennes  maximes  refoûtientaflezpar  fon  pro- 
pre poids ,  «Se  n'a  pas  befoin  de  mandier  des 
Suffrages  ni  des  Approbateurs  :  Que  c'eft 
pourtant  un  grand  avantage ,  lorfque  tout  le 
monde  concourt  dans  un  même  fentiment, 
&  qu'il  ne  paroît  poiut  de  diviGon  dans  les 
cfprits.  Perfonne  n'ignore  les  efforts  &  les 
artifices  pratiqués  par  les  Partifans  de  la  Cour 
de  Rome ,  depuis  trente  ans  ,  pour  élever  la 
puiffance  du  Pape  par  de  faufTes  prérogati- 
ves, ôc  pour  introduire  les  opinions  nouvel- 
les des  Ultramontains.  Et  enfin  les  chofes 
ont  paflé  jufques  à  tel  excès  ,  qu'après  avoir 
infinué  en  fecret  ces  propofitions  faufTes  ÔC 
dangereufes  dans  les  écrits ,  ils  ont  eu  la  har- 
diefle  de  les  publier  &  de  les  mettre  dans  des 
Thcfes ,  pour  être  publiquement  difpatccs. 
Cette  témérité  n'cfl:  pas  demeurée  impunie  : 
car  cette  auguflc  Compagnie  également  ja- 
loufe  de  maintenir  l'autorité  Roiale  ,  les 
Droits  de  la  Couronne  ,  les  Libertés  del'E- 
glife  Gallicane, &  l'ancienne  Dodtrine^auf^ 
quels  CCS  opinions  de  l'infaillibilité  &  de  la 
fuperiorité  du  Pape  au  Concile  font  direde- 
ment  oppoféesj  n'a  pas  manqué  de  réprimer 
ces  entreprifes  par  la  feverité  de  ^t'^  Arrêts , 
&  même  d'en  punir  les  Auteurs:  de  forte  que 
l'on  peut  dire  que  ces  monftres  ont  été  étouf- 
fés dans  leur  naifTance  ,  &  que  ces  tentati- 
ves ,  bien  loin  d'avoir  aucun  fuccès  ,  n'ont 
fervi  qu'à  confirmer  plus  puifTamment  la  vé- 
rité ,  6c  à  couvrir  de  honte  &  de  confufioa 
les  émifTaires  de  la  Cour  de  Rome.  Cepen- 
dant la  Faculté  de  Théologie  ,  occupée  par 
une  cabale  puilTante  de  Moines,^  de  quel* 

ques 
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iques  Séculiers ,  liés  avec  eux  par  intérêt  6c 
par  fadion  ,  a  eu  de  la  peine  à  fe  démêler 
de  ces  liens  injuftes,  &  à  fuivre  les  traces  des 
Gerfons ,  &  de  ces  autres  Perfonnages  illu- 
flres  qui  ont  été  dans  tous  les  fiecles  les  prin^ 
cipaux  Défenfeurs  de  la  vérité.  Mais  enfin 
par  un  généreux  effort ,  aianc  fait  reflexion 
fur  ce  qu'elle  doit  au  Roi, au  public ,  &  à  fa 
propre  réputation  ,  elle  a  expliqué  {qs  fentî- 
mens  ^  &  condamné  toutes  ces  nouveautés 
comme  des  erreurs  qui  ne  peuvent  éviter  la 
Cenfure.  Et  comme  les  fix  propofitions  qui 
viennent  d'être  lues  6c  expliquées  par  l'orga- 
ne du  Doien ,  contiennent  non  feulement  la 
condamnation  de  tout  ce  qui  pouvoit  établir 
quelque  fuperiorité  du  Pape  fur  le  temporel  3 
mais  aufli  de  cette  chimère  d'infaillibilité,  6c 
de  cette  dépendance  imaginaire  du  Concile 
au  Pape, il  eft  inutile  d'examiner  fi  toutes  ces 
prçpofitions  font  conçues  en  termes  afïir- 
I  matifs ,  étant  certain  qu'il  n'y  a  point  de  mi- 
\  lieu  entre  deux  propofitions  contradidoires  j 
I  6c  que  fi  la  Faculté  ne  croit  pas  que  le  Pape 
I  foit  infaillible  ,  il  faut  par  une  conféquencc 
'  necefîaire  qu'elle  juge  qu'il  peut  tomber  ou 
être  induit  en  erreur, 6c  corrigé  par  une  puil^ 
fance  fuperieure,qui  ne  peut  être  autre  que 
celle  du  Concile,  &c  de  fEglife  Univerfelle. 
Et  tout  le  monde  demeurant  d'accord ,  qu'il 
faut  qu'il  y  ait  une  fubordination ,  dès  que  l'on 
avoue  que  le  Pape  n'eft  point  au-deffus  du 
Concile,  il  faut  qu'il  foit  au-deffous ,  6c fou- 
rnis à  fes  dcciiions  6c  à  l'obfervation  des  Ca- 
nons. De  forte  que  comme  le  Public  efl 
pleinement  ftisfait  par  cette  Déclaration  de 
a  Faculté,  d'autant  plus  que  fi  elle  étoit fuf- 
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4.54  Sentimens  des  Jejiàtes 

ceptible  d'ambiguité  >  on  ne  la  pourroic  in- 
terpréter que  par  ce  qui  paroît  de  la  même 
Dodrine  de  la  Faculté  dans  la  CenfuredeSa- 
raT-in  ,  dans  les  Réponfes  aux  demandes  du 
Roi  Charles  VIII.  &  dans  les  condamnations 
des  erreurs  de  Luther  j  ils  eftiment  qu'il  y  a 
lieu  d'ordonner  que  les  Articles  contenus  en 
la  Déclaration  de  la  Faculté  foient  regîtrés  au 
Greffe  de  la  Cour,  6c  copies  d'iceux  en- 
volées dans  tous  les  Bailliages  8c  Univerfités 
du  reflbrt  du  Parlement ,  pour  y  être  luës> 
publiées  ôcregîtrées;Quedéfenfes  foient  faites 
de  foutenir  aucune  doctrine  contraire  auf- 
dits  Articles  ^  que  les  Arrêts  àts  vingt-deux 
Janvier,  &  quatre  Avril  derniers  foient  exé- 
cutés,  Faire  itératives  défenfes  ôc  inhibitions 
à  tous  Bacheliers  5  Liccntiés,  Dodeurs,  & 
à  toutes  autres  perfonnes  de  foutenir  &  difpu-  ■ 
ter ,  lire  &  enfeigner  diredement ,  ni  indirec- 
tement, es  Ecoles  publiques,  ni  ailleurs,  au- 
cunes proportions  contraires  à  l'ancienne 
dodrine  de  l'Eglife ,  aux  Canons  des  Conciles 
généraux ,  aux  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane , 
ôc  aux  anciens  Décrets  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie ,3  peine  de  punition  exemplaire  j  & 
aux  Syndics  des  Facultés,  &c  Dodeurs  qui 
préûderont  aux  Ades  ,  de  loufFrir  que  telles 
proportions  foient  inférées  dans  aucunesThe- 
fes  jà  peine  d'en  répondre  €n  leurs  noms,&: 
d'être  procédé  contr'euxextraordinairemenr. 
Eux  retirés.  Ladite  Cour  a  ordonné  de 
ordonne  que  lefdits  Articles  contenus  en  la 
Déclaration  de  ladite  Faculté  de  Théologie 
feront  enregîtrés  au  Greffe  d'icelle  ,  &:  co- 
pies d'iceux  envoiées  dans  tous  les  Bailliages 
ôc  Univerfités  de  ce  reiiort,  pour  y  être 

lues. 
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uës  ,  publiées  &c  regîtrées.  A  fait  &  faic 
nhibitions  &  défenfcs  de  fbutenir  aucune 
iodlrine  contraire  aufdits  Articles ,  ce  fâifanta 
evé  les  fufpenfions  portées  par  l'Arrêt  du 
quatorze  Avril  dernier  :  A  réitéré  &  réitère 
es  déknCes  portées  par  les  Arrêts  des  vingt- 
deux  Janvier  j&  quatorze  Avril  derniers:  A 
Eâit  inhibitions  &  défenfes  à  tous  Bacheliers  > 
Licentiés ,  Dodeurs  ,  &  toutes  autres  per- 
fonnes  »  de  foutenir  &  difputer  ,  lire  &  en- 
feigner  directement ,  ni  indircâ:ementés  Eco- 
es  publiques  ,  ni  ailleurs,  aucunes  propofi* 
tiens  contraires  à  l'ancienne  dodrine  del'E- 
y\Uc  5  aux  faints  Canons ,  Décrets  des  Con- 
iles  généraux  ,  ôc  aux  Libertés  de  l'Egiife 
Gallicane  ^  &  autres  anciens  Décrets  de  la  Fa- 
culté de  Théologie ,  à  peine  de  punition 
exemplaire  ,  Et  aux  Syndics ,  tant  de  ladite 
Faculté,  que  des  autres  Univerûtés,  &  Doc- 
teurs qui  préfideront  aux  Ades  >  de  foufïrir 
que  telles  proportions  foient  inférées  dans 
aucunes  Thefes ,  à  peine  d'en  répondre  en 
eurs  noms,  &  d'être  procédé  contr'eux  ex- 
traordinairement.  Fait  en  Parlement,  le 
trentième  jour  de  Mai  mil  fix  cens  foixante 
&  trois. 


Signé 


-^o 


Robert. 


4.  De- 
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4,  Déclaration  du  'Roi  ,  four  faire  enregitrer 
dans  tous  les  Tarîemens  du  Roiautne  les  fx 
Articles  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Taris» 
contre  lés  Maximes  Vltramoiiî aines. 


Pour  les  T  Ouis  par  lagracedeDieu,RoideFran- 
l£es  35i.i_i^ç  &  de  Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces 
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prefentes  Lettres  verront, Salut.  La  Faculté 
de  Théologie  de  notre  bonne  Ville  de  Paris, 
qui  depuis  fon  établifTement  a  été  le  plus  fer- 
me apui  de  la  Religion  ôc  de  la  faine  doctri- 
ne dans  notre  Roiaume  :,  &  qui  a  toujours 
fait  profefîion  de  s'oppofer  fortement  à  ceux 
qui  ont  voulu  en  altérer  la  pureté  5  aiant  re- 
connu que  depuis  plufieurs  années  quelques 
perfonnes  fe  feroient  efforcées  d'introduire 
dans  notre  Etat  certaines  maximes  des  Ul- 
tram^ontains  ,  contraires  à  celles  qui  y  ont  été 
reçues  de  tout  tems ,  &  direélement  oppo- 
{qqs  à  nos  droits  >  aux  immunités  du  Roiau- 
me »  franchifes  &  libertés  de  TEglife  Galli- 
cane j  cette  célèbre  Compagnie  auroiteftimé 
qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  faire  tout  ce  qui 
dependoit  d'elle, pour  arrêter  le  cours  d'une 
fi  dangereufe  dodlrine  :  6c  à  cette  fin  elle  nous 
auroit  fait  une  Déclaration  authentique  &fo- 
lemnelle  de  fês  dogmes  &  de  fa  dodtrine  en 
cette  matière  ^qu'elle  a  renfermée  en  fix  pro- 
portions ,  dont  l'Ade  eft  ci  attache  fous  le 
contre-Scel  de  notreChanceleriejlaquelleDc- 
claration  auroit  été  lue  ôc  regîtrée  en  notre 
Cour  de  Pnriement  de  Paris  :  Et  parce  que 
nous  avons  jugé  qu'il  étoit  important  de  la 
faire  auffi  rcgîtrer  dans  les  autres  Cours  de 
Parlement  de  notre  Roiaume,  afin  de  la  ren- 
dre 


pernicieux  aux  Souverains.         457 
dre  publique  ,  &  que  les  f.ntimens  de  nos 
fujets  foient  uniformes  fur  cts  Articles  ,   en 
forte  qu'il  ne  foir  rien  dit  :,  écrit,  enfdgné, 
ni  profeffé  qui  ibit  contraire  à  ladite  Déclara- 
tion de  ladite  Faculté   :    Savoir  Fai- 
sons, que  Nous  pour  ces  caufes,  &  autres 
bonnes  confidérations  à  ce  Nous  mouvans , 
Avons  par  ces  prefentcs ,  flgnées  de  notre 
main  ,  Dit  &  Ordonné  ,  Difons  &  Ordon- 
nons,Voulons<5cNous  Plaît, que  lefdites  fix 
propolltions  contenues  en  la  Déclaration  de 
ladite  Faculté  de  Théologie  ,  foient  lues , 
publiées,  &:  enregîtréesen  toutes  nos  Cours 
de  Parlernens ,  Juflices ,  Bailliages  ,  Séné- 
chauffées ,  Jurifdidions ,  &  Univen'ités  da 
notre  Roiaume ,  Pais ,  &  Terres  de  notre 
obéiiTance ,  Faifans  très-exprefTes  inhibitions 
&  défenfes  à  tous  Bacheliers,  Liccntiés ,  Doc- 
teurs, &  autres  perfonnes  de  quelque  quali- 
té ôc  condition  qu'elles  foient,  de foûtenirôc 
défendre  ,  lire  &  enfeigner  ,  directement  r.i 
indirectement ,  es  Ecoles  publiques ,  ni  ail- 
leurs aucunes  proportions  conrraires  à  cel- 
les de  la  Déclaration  de  ladite  Faculté  de 
Theologie,nid'en  faire  aucun Ecrit/ous  peine 
de  punition  exemplaire ,  Et  aux  Syndics  à(t^ 
Univerfirés ,  ôc  aux  Dodeurs  qui  préiide- 
ront  aux  Actes  >  de  fouffrir  qu'il  foit  rien  in- 
féré de  contraire  dans  aucunes  Thefes ,  à  pei- 
ne d'en  répondre  en  leurs  noms  ,  &  d'être 
procédé  contr'eux  extraordinairement.     S  i 
'Donnons  en  Mandement  à  nos 
amés  &  féaux  les  Gens  tenans  notre  Cour 
de  Parlement  de qae  ces  prefen- 
tcs ,  enfemble  la  Déclaration  de  ladite  Facul- 
té comenuci  èsdites  fix  propoûtioni  »  i'.s  aient  à 

V  faire 
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faire  lire  :,  publier  ,  &  enregîtrer  au  Grefïè 
de  notredite  Cour ,  &  en  toutes  les  Sené- 
cbauflces ,  Bailliages ,  &  Univerfités  du  ref^ 
fort  d'icellcôc  à  tenir  foigneufementlamain 
à  l'exade  obfervation  d'icelJeSi  fans  y  contre- 
venir, ni  permettre  qu'il  y  foit  contrevenu  en 
aucune  manière.  Car  tel  eft  notre  plaiiir, 
en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  no- 
tre Scel  à  cefdites  prcfentes.  Donné  à  Paris, 
le  quatrième  du  mois  d'Août,  l'an  de  grâce 
mil  fix  cens  foixante-troiSiôc  de  notre  Règne 
le  vingt-unième.  Signé,  Louis.  Et  fijr  le 
repli ,  par  le  Roi ,  de  Lionne.  Et  Scel- 
lé du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

Declarationes  Sacrse  Facultatis  Theologicae 
Parifienfis  faclae  apud  Regem  Chriilianifîî- 
mum , die  odavâ  Maii,  Anne  \66i.  fuper 
quibufdam  propofitionibus  quas  nonnulii 
voluerunt  ipfi  adfcribere. 

PRimô  ,  No?i  ejje  do^rinam  Facultatis  fim^ 
mum  Vontijicem  aliquam  in  temporalia  Ré- 
gis ChriJtîa?iîJJtmi  auBoritatem  habere  ,  imo 
jèmper  objîitijje  Facuîtatem  ,  etiam  iis  qui  indi- 
redam  tantummodb  voluerunt  ejfe  illam  auéio^ 
ritatem. 

Secundo  ,  Blfe  doSlrinam  Facultatis  ,  quod 
Rcx  ChriftianiJJimus  nullum  ornnino  agnofcit ,  nec 
habet  in  tem^or alihus ju^eriorern ,  prêter  Deum , 
tamque  fuam  ejje  anùquam  do^rinam ,  à  <]ua 
nuinquam  recejjura  ejt. 

Tertio ,  DoBrinam  Facultatis  ejfe  ^  quodfub' 
diîï  fidém  ^  obedtevti.im  Régi  Chrifiianijjtmo 

.'V 
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ita  dehejtt,  ut  ah  iis  nu/Io  pr^etextu  dijpenjan 

Qaarto  ,  "Eand^m  Vacultatem  yion  prohare, 
nec  ^robajfe  uncjuam  Tropofit!07tes  ullas  Chri- 
JlianiJJimi  Régis  aucioritati  3  aut  germanis  Ec' 
clejite  GalUcana  Liberiatibus  (jr  receptis  i»  Re^ 
gno  Canonibus  C07itrarias  \  verbi  gratia  ,  (^uod 
fummus  'Pe?itifex  depomre  pojjit  Epifcepos  ad^^ 
*versùs  eofdem  Canones. 

Quinto  3  Doclrifiam  Tacuîtatis  non  ejjè  > 
quod  fummus  Fontifex  Jit  (upraConcilïum  Oecu- 
menicum. 

Sexto  5  Non  ejje  do^rinam  nec  dogma  Fa^ 
cultatis  ,  quod  Jummus  Po7Jtifex3  nullo  acceden^ 
te  Ecclefia  co7ife?iJu  ,  fit  i?^falltbilis, 

Excerprum  è  monuraentis  prsefataeFa- 
cultatis  TheologicseParifienfis ,  per 
meinfrafcriptum  Scribamejurdem, 
vigefimâ  quartâ  Julii ,  i\nno  Do- 
mini  millerirao  fèxcentelimo  fexa- 
gefuno  tertio. 

Fh.  Bouvet, 

Déclaration  faite  au  Roi  par  la  Sacrée  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  ,  le  %.  Mai  1661^.  Jur 
certaiftes  Fropofitio7is   que   quelques-uns  ont. 
voulu  lui  attribuer. 

T}  Remiérement,  Que  ce  n'eftpasladocflri-" 

•■-  ne  de  la  Faculté,  que  le  Pape  air  aucune 

auiorité  fur  le  temporel  du  Roi  j  qu'au  con- 

V  2.  traire 
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tr.'-e  elle  a  toujours  refifté,  même  à  ceux  qui 
one  voulu  lui  attribuer  une  Puiflance  feule-  1 
ment  indire^ftc. 

2.  Qiiec'ellla  Dodrine  de  la  Faculté  f 
que  le  Roi  ne  reconnoîr  &  n'a  autre  Supé- 
rieur au  temporel  que  Dieu  feul ,  que  c'effc 
fon  ancienne  Doctrine ,  ôc  qu'eWe  ne  s'en 
départira  jamais. 

3.  Qiie  c'elil  la  Dodrine  de  la  Faculté, 
que  les  Sujets  du  Roi  lui  doivent  tellement 
la  fidélité  àc  TobéilTance ,  qu'ils  n'en  peu- 
vent être  difpenfés  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foi  t. 

4.  Que  la  même  Faculté  n'approuve  point, 
&  n'a  jamais  approuvé  aucunes  des  Propo- 
{îtions  contraires  à  l'autorité  du  Roi  ,  &  aux 
véritables  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ,  ôc 
aux  Canons  reçus  dans  le  Roiaume  ;  par 
exemple ,  que  le  Pape  puilTe  dépofer  les  Evê- 
ques  contre  la  dirpofition  des  mêmes  Ca- 
nons. 

5.  Que  ce  n'eft  pas  la  Doârine  de  la 
Faculté, que  le  Pape  foit  au-deflus  du  Con- 
cile Oecuménique. 

6.  Que  ce  n'eft  pas  la  Doâ:rine,  ni  un 
dogme  de  la  Faculté,  que  le  Pape  foit  infail- 
lible, lors  qu'il  n'intervient  aucun  confente- 
ment  de  l'iîglife. 

Extrait  des  Regîtres  de  la  même  Vacuité 
de  Théologie  de  Farts ,  par  fmi  fouf- 
fgité  Greffier  d'icelle  ,  /f  24.  jour  de 
Juillet  i  Can  1663. 

Ph.  Bouvot. 

5.  Edià 
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5.  Edit  du  Roi  3  fur  la  Declaratt07i  faîte  par 
le  Cierge  de  France,  de  fes  (èntimens  touchant 
la  puijfance  Ecclefafiique. 

LO  u  I  s  par  la  gi'ace  de  Dieu  Roi  de  Fran-  Po  .r  les 
ce  &  de  Navarre  j  à  tousprefens  &  àmên.  s 
Vjcnir  ,  S  A  L  u  T.  Bien  que  l'indépendance  ï'^^"* 
de  notre  Couronne  de  toute  autre  Puiiïance 
que  de  Dieu  ,  foit  une  vérité  certaine  ôc  in- 
conteftable ,  6c  établie  fur  les  propres  paroles 
de  Jésus- Christ  ,  nous  n'avons  pas 
laiiTé  de  recevoir  avec  plaifir  la  déclaration 
que  les  Députés  du  Clergé  de  France ,  affem- 
blés  par  notre  permilTion  en  notre  bonne  ville 
de  Paris,  nous  ontprefentée ,  contenant  leurs 
fcntimens  touchant  la  puiiïance  Ecclefiafti- 
que  5  6c  nous  avons  d'autant  plus  volontiers 
«[.coûté  la  iupplication  que  lefdics  Députez 
nous  ont  faite  ,  de  faire  publier  cette  décla- 
ration dans  notre  Roiaume  ,  qu'étant  faite  par 
une  Aiïemblée  compofée  de  tant  deperfonnes  ' 
également  reco.Timandables  par  leur  ver- 
tu 6c  par  leur  doctrine  ,  &  qui  s'emploient 
avec  tant  de  zèle  à  tout  ce  qui  peut  être  ava-n- 
tageux  à  l'Eglile  6c  à  notre  fervice  ,  la  fageiïè 
&  la  modération  avec  laquelle  ils  ont  expli- 
qué les  fentimens  que  l'on  doit  avoir  fur  ce 
fii|et>peut  beaucoup  contribuer  à  confirmer 
nos  fujets  dans  le  rerpecl:  qu'ils  font  tenus 
comme  nous  de  rendre  à  lautoricé  que  Dieu 
a  donnée  à  l'Eglife, 6c  à  ôter  en  mcmetems 
aux  Miniftres  de  la  Religion  Préteniue  Re- 
formée le  prétexte  qu'ils  prennent  des  livres 
de  quelques  Auteurs ,  pour  rendre  odieufe  la 
puillaiice  légitime  du  Chef  viiible  deTEgafe* 
V  3  6c 
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èc  du  centre  de  runitéEccleliaftique.  A  ces 
CAUSES  &  autres  bonnes  &  grandes  con- 
fîdérations  à  ce  nous  mouvans ,  après  avoir 
fait  examiner  ladite  Déclaration  en  notreCon- 
feil ,  Nous  par  notre  prefent  Edit  perpétuel  & 
irrévocable  ,  avons  dit  ,  ftatué  &  ordonné , 
difons  3  ftatuons ,  èc  ordonnons  ,  voulons 
&  nous  plaît, que  ladire  Déclaration  des  fen- 
timens  du  Clergé  fur  la  puiflanceEccîefiafti-* 
que  ci-attachée  fous  le  contre fcel  de  notre 
Chancelcrie  foit  enregîtrée  dans  toutes  nos 
Cours  de  Parlement ,  Bailliages, Senéchauf- 
fées  ,  Univcrficés  ôc  Facultés  de  Th_o!ogie 
de  Droit  Canon  de  notre  Roiaume  ,  Païs , 
Terres  &  Seigneuries  de  notre  obéiffance. 


Défendons  à  tous  nos  fujets ,  &  aux  étran- 
gers étans  dans  notre  Roiaume ,  feculiers  & 
réguliers ,  de  quelque  Ordre ,  Congrégation , 
&  Société  qu'ils  foient  ,  d'enfeigner  dan* 
leurs  Maifons  ,  Collèges  &  Séminaires  ,  ou 
d'écrire  aucune  chofe  contraire  à  ladodrine 
contenue  en  icelle. 

I  I. 

Ordonnons  que  ceux  qui  feront  dorénavant 
choifis  pour  enfeigner  la  Théologie  dans  tous 
les  Collèges  de  chaque  Univerfité ,  foit  qu'ils 
foient  feculiers  ou  réguliers  ,foufcriront ladite 
Déclaration  aux  Greffes  des  Facultés  deThco- 
logie,av  an  t  que  de  pouvoir  faire  cette  fonâion 
<iansles  Collèges  ou  Maifons  féculieres  &  ré- 
gulières. Qu'ils  fe  foûmetcront  à  enfeigner  la 

doc- 
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dcx^riiie  qui  y  eft  expliquée ,  &  que  les  Syndics 
des  Facultés  de  Théologie  prefenteront  aux 
Ordinaires  des  lieux,  &  à  nos  Procureurs  Gé- 
néraux des  copies  défaites  ibûmiffions,  fignées 
par  les  GreflEers  defdites  Facultés. 

I  I  I. 

Que  dans  tous  les  Collèges  &  Maifons  deC- 
dites  Univerfités,  où  il  y  aura  fiufieurs  Pro- 
felFeurs  >  foit  qu'ils  foient  feculiers  ou  regu- 
guliers^l'un  d'eux  fera  chargé  tous  les  ans  d'en- 
fcigner  la  dodrine  contenue  en  ladite  Decla- 
ration,&  dans  les  Collèges  où  il  n'y  aura  qu'un 
feul  ProfefTeur  ,  il  fera  obligé  de  l'enfeigner 
l'une  des  trois  années  confécutives. 

I  V. 

Enjoignons  aux  Syndics  des  Facultés  de 
Théologie  de  prefenter  tous  les  ans  avant  l'ou- 
verture des  leçons  aux  Archevêques  ou  Evê- 
ques  des  Villes  où  elles  font  établies ,  &  d'en- 
voier  à  nos  Procureurs  Généraux  les  noms  des 
Profeffeurs  qui  feront  chargés  d'enfeigaer  la- 
dite doâ:rine,&auidits  ProfefTeurs  de  repre- 
iênter  auidits  Prélats  &  à  nofdits  Procureurs 
Généraux  les  Ecrits  qu'ils  dideront  à  leurs 
Ecoliers  ,  lors  qu'ils  leur  ordonneront  de 
le  faire. 

V. 

Voulons  qu'aucun  Bachelier ,  foit  feculier 

ou  régulier  ,  ne  puifle  être  dorénavant  Li- 

centié ,  tant  en  Théologie  qu'en  Droit  Ca- 
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non ,  ni  être  reçu  Dodeur  ,  qu'après  avoir 
foûtenu  ladite  docflrine  dans  Tune  de  Tes  The- 
{^5  j  dont  il  fera  apparoir  à  ceux  qui  ont  droit 
de  conférer  ces  Degrés  dans  les  LJniverfités. 

V  I. 

Exhortons ,  &  néanmoins  enjoignons 
tous  les  Archevêques  Ôc  Evêques  de  notre 
Roiaume ,  Pffs ,  Terres  &  Seigneuries  de  no- 
tre obéifTance  ,d'emploier  leur  autorité  pour 
faire  enfeigner  dans  l'étendue  de  leurs  Dioce- 
fes  la  doctrine  contenue  dans  ladite  Declara* 
tion  faite  par  leidits  Députés  du  Clergé. 

VII. 

Ordonnons  aux  Doyens  &  Syndics  des  Fa- 
cultés de  Théologie  de  tenir  la  main  à  l'exé- 
cution des  prefentes  >  à  peine  d'en  répondre, 
en  leur  propre  &  privé  nom. 

Si  Donnons  en  Mandement 
à  nos  amés  ôc  féaux  les  gens  tenans  nos  Cours' 
de  Parlement ,  que  ces  prefentes  nos  Lettres' 
en  forme d'Edit,  enfemble  ladite  Déclaration 
du  Clergé  ,  ils  faffent  lire  ,  publier  &  enre- 
gîtrer  aux  Greffes  de  nofdites  Cours :,  &  ô.qs 
Bailliages  ,  Senéchauflees  &;  Univerfités  de 
leurs  reflbrts  ,  chacun  en  droit  foi,  ôc  aient; 
à  tenir  la  main  à  leur  obf.rvation,fans  fbuf-^ 
frir  qu'il  y  ioit  contrevenu  directement  ni  in- 
diredement ,  &  à  procéder  contre  les  cofitre- 
venans  en  la  manière  qu'ils  le  jugeront  à  pro- 
pos s  fuivant  l'exigence  des  cas.  Car  tel 
eft  notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe- 
ferme  6c  fiable  à  toujours.  Nous  avons  fait 
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mettre  notre  fcel  à  cefdiresprefentes.  Don- 
ne' à  faint  GermaiQ  en  Laye  ,  au  mois  de 
Mars  5  l'an  de  grâce  1 682.  &  de  notre  Règne 
le  trente- neuvième.  Signé,  Louis  ,  Et  plus 
has.  Par  le  Roi  ,  Colbert.  Vifa  3  Lk 
Tellier.  Et  fcellées  du  grand  Sceau  de 
•cire  verte. 

Cleri  Gallicani  cl:  Ecckfiafîica  potejlate 
Declaratie, 

TJ  Cclefiae  Ga'licance  décréta  &  libertates ,  à 
■*--'  majoribus  noftris  tanto  ftudio  propugna- 
tas,  earumque  fiindamenta  facris  Canonibus 
&  Patrum  tradidone  nixas ,  muUidiruere  mo- 
liuntur  j  ne  défunt  qui  earum  obtentu  pri- 
matum  Beati  Pétri  ejufque  fucceflorum  Ro* 
■manorum  Pontificum  à  Chrifto  inftitutum, 
iifque  debitam  ab  omnibus  Chriftianis  obe- 
dienriam,  Sedifque  ApoRolicse  ,  in  quâ  fides 
prsedicatur  ,  &  uniras  fervatur  Ecclefi.-e ,  re- 
verendam  omnibus  gentibus  majellarem  im- 
Bninuere  non  vereantur,  Hxretici  quoque  ni- 
hil  proetermittunt  quo  eam  poteftatcm  ,  quâ 
pax  Ecclefise  continetur ,  invidiofam  ^  gra- 
vem  Regibus  &  populis  oftentent ,  iifquQ 
fraudibus  iimplices  animas  ab  Eccielî^e  Ma- 
tris  Chriftique  adjocommunione  diflTocient. 
Quas  ut  incommoda  propulfemus ,  Nos ,  Ar- 
chiepifcopi  &  Epifcopi  Parifiis  mandato  Re- 
gio  congregati,  Lcclefiam  Gallicanam  repras- 
fenrantes  :,  unà  cum  casteris  Ecclefiafticis  viris 
Dobifcum  deputatisjdiligenti  tracflatu  habito 
haec  fai:ciendâ6cdeclarîindaefre  duximus. 
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Primùtn  Beato  Petro  ejufque  fuccefïoribuffî 
Chrifti  Vicariis,  ipfiqueEcclefiaererum  fpiri* 
tualium  &  ad  aetcrnam  falutem  pertinentium  > 
nonautem  civilium  ac  tempora]ium,à  Deo 
traditam  poteftatem,  dicente Domino,  'Re- 
gnum  meum  non  éfi  de  hoc  mimdo  ^  &  iterum  > 
Reddîte  ergo  qua  fuvt  Cafarîs  ,  CaJàri'^^qUie 
fu72t  Dei ,  Deo  :  ac  proinde  ftare  apoftolicum 
illud  :  Ow«/V  a^iima  Poteffatihus  fublimiorthus 
fuhdïîa  fit.  Non  ejl  enim  poîejlas  nifi  à  Deo  : 
^ita  autem  junt  à  Deo  5  ordinaîa  fitnt.  Ita" 
aue  qui  poteflaîi  refijlit ,  Dei  ordinationi  refijlit. 
Reges  ergo  &;  Principes  intemporalibus  nuUi 
Ecclefiafticoe  potcftati  Dei  ordinatione  fubji- 
GÎ,  neque  audoritate  clavium  Ecclefias  direâè 
vel  indireâè  deponi ,  aut  illorum  fubditos  exi- 
mi  3  fîde  atque  obedienîiâ  ,  ac  prseftito  fide- 
litacis  facramento  folvi  poffe  ^  eamquefenren- 
tiam  public92  tranquillitati  neceiïàriam,  nec 
minus  Ecclefix  quàm  Imperio  utilem  ,  ut 
vcrboDei,Patrum  tradirioni,&:  Sandlorum 
cxemplis  conronam ,  omnino  retinendam. 


IL 


Sic  autcm  ineffe  Apoftolicce  Sedi  ac  Petrf 
fucccnbribus^Chrifti  Vicariis ,  rerum  fpiritua' 
lium  plcnam  poteftarcm ,  ut  fimul  valeant  at- 
que immota  confiftant  fandse  œcumenicsc 
Synodi  Confrandenfis^à  SedeApoftolica  com- 
probara,  iplbque  Romaioorum  Ponrificum- 
ac  rotius  Ecclciias  ufu  confirmata ,  atque  ab 
EcdefiaGallicana,perpctua  religione  cullodi- 
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ta  décréta  de  audoritate  Conciliorum  gene- 
ralium  ,  quce  feffione  quarta  &  quinta  con- 
tinenturjnccprobariàGallicana  Ecclefia  qui 
corum  decretorum  ;,  quaii  dubias  finr  audo- 
ritatis  ac  minus  approbata ,  robur  infringant, 
aut  ad  folum  fchifmatistempusConcilii  dicta 
detorqueant. 

III. 

Hinc  Apoftolicae  poteftatis  ufùm  moderan- 
dum  per  canones  Spiritu  Dei  conditos  &  ro- 
tius  mundi  reverentiâ  confecfratos.  Valere 
etiam  régulas ,  mores  &  inftimta  à  regno  & 
Ecckfia  Gallicana  recepta ,  patrumque  ter- 
minos  manere  inconcufibs ,  atque  id  perti- 
aere  ad  amplitudinem  Apoftolicse  Sedis ,  ut 
.ftatuta  &  confuetudines  tantx  Sedis-&  Ec- 
defiarum  conienfione  firmatae  >  propriam  fla- 
bilitatem  obtineant. 

IV. 

In  fidci  quoque  qiraeftionibus  praecipuas 
fummi  Pontificis  effe  partes ,  ejufque  décréta 
ad  omnes&fingulasEcclefias  pertinere  ,  nec 
tamen  irreformabile  effe judicium,  niû  Eccle- 
fiae  confenfus  acccfTerit. 

Quse  ,  accepta  à  patribus  ad  omnes  Ec- 
clelîas  Gallicanas  atque  Epifcopos  iis  Spi- 
ritu Sando  audore  praefidentes  mittenda 
decrevimus  j  ut  idipfum  dicaraus  omnes 
fimufqueineodemfenfu  ôc  in  eadera  fenten- 
tia. 
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t  Francifeus ,  Archiepifcopus  PariGenfis^Pr^- 

t  Carolus  Mauritius  ,  Archiepifcopus  ,  Dux 

Rhemcnfis. 
t  Carolus  Ebred'jnenfîs  Archiepifcopus. 
t  Jacohus  Archiepifcopus  Cameracenfis. 
t  Uyachiîus  Archiepifcopus  Albienfis. 
t  M.  Fhelji^eaux  P.  P.  Archiepifcopus  Bitu- 

ricenfis. 
t  Liudovicus  de  Bourlemont  Archiep.  Burdc- 

galcnfis. 
t  Jacohus  Hkolaus  Colh?rt  ,  Archiepifcopus 

Carthigincfifis,  Coadjut.  Rothomagenfis. 
t  Gilbertus  Epifc.  Tornacenfis- 
t  He?:ri(us  de  Laval  E^iKc.  Rupellenfis. 
t  Nicolaus  Epifc.  Regienfis. 
t  Daniel  de  Cofnac  Epifc.  &  Com.  Valeriti- 

nenfis  &  Diei'fis. 
-t  G^i'nV/Epifcop.  iEducnfis. 
t  Guîllehus  Epifc.  Vafatenfis. 
t  Gahriel  Th.  de  Froullay  de   Tefjé  Epifcop. 

Abrinc  nfu. 
i"  Joanncs  Epilc  Tolonenfis. 
t  Jacohus  Benigniis  Epifc.  Me'denfiS. 
t  S.  De  Guemadeuc  Epifcop.  Maclovicnfis. 
•\  L,.  M  Ay,  de  Simiane  de  Gordes  Epifc.  6c 

Dux  Lingonenfis. 
t  Fr.  luco  Epifc.  Glandatenfis. 
t  Lucas  di'Aqum  Epifc.  Forojulienfis. 
j  J.  B.  M.  Colhert  Epifc.  6c  D.   Montis- 

Albani. 
t  Carolus  de  Pradel  Epifcopus   MontifpeA 

fulani. 
t  Frajicifcus  P/^^r/^/i/y  Epifcopus  Mimaten fis. 
1   Carolus  Epifc.  Vaurenfis. 
t  A'idreas  Epifc.  AntilCodorcnfis. 
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t  Vfancïfius  Epifc.  Trecenfis. 
t  luud.  Ant.  Epifc.  Com.  Cathalaunenûs. 
t  'Franc.  Ig.  Epifc.  Com.  Trecoren fis. 
t  Vetrus  Epifc.  Bellicenfis. 
t  Gabriel  Epifc.  Conferanenfis. 
t  Loidovicus  Aîphonfus  Alectenfis  Epifcopus. 
t  Humbertus  Epifc.  Tutellenfis. 
t  J.  B.  d'Eftampes   Maffilienfis  Epifcopus, 
Taulus  Fhil.  de  Lu[ig7ia7i. 
Ltudovicus  d'EJp'may  de  Saint  Luc, 
Cocqueh?!. 
léambert. 
P.  de  Êerrnond. 
.  jî.  H.  de  Fleury. 
De  Viens. 
Francifçus  Feu, 
De  Maupeou. 
lue  ï'ranc  de  la  Grange. 
De  Se'/iaux. 

Parra  Decanus  BelJicenfis. 
De  Boche. 
M.  de  Eatabon. 
Clemens  de  Poudenx. 
Bigot. 

De  Gourgue. 
De  Villeneuve  deVence, 
C.  Leny  de  Coadeleîez* 
Zéû  Paye. 
J.  F.  de  rPJcure. 
Pttrus  le  l<ûi. 
De  Soupcts* 

A  Argoud  Decanus  Viennae. 
De  Baitfet  PrGepofitus  MaffiJienfis. 
G.  Bochard  de  Cham^ig?iy. 
De  S.  Georges  C.  Lugduncnûs. 
Cffitrder, 
i          •  V  7  Cbe^ 
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Cheron. 
A.  Faure. 
F.  Maucroix, 
Gerbais. 
De  Guenegaud^ 
Fr.  de  Camps. 
,  De  la  Borey. 

Armmdus  Bazin  de  BeBms  Cleri  Gallicam 

Agens  Generalis. 
Defmarets  Ckri  Gallicani  Agens  Generalis. 

"Regîtrées  3  oui  (^  ce  req^uerant  le  Procu^ 
reur  General  du  Roi ,  pour  être  exéca^ 
i^e s  félon  leur  forme  ^  teneur ,  fuivant 
r  Arrêt  de  ce  jour.  A  Paris  en  Par^ 
lement  le  23.  Mars  1682.  Signé 
Dongois. 

6.  Approhatîo?i  du  "Serment  de  fidélité 3  appel- 
le dAllégeance ,  exigé  des  Catholiques  d'An- 
gleterre-^  donnée  en  \6%o.  (ér  16% i. par  le 
Chancelier  de  PEglife  ^  de  Wniverfité àe  Pa- 
ris^ ^  par  cijiquante  huit  autres  Douleurs 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 

four  h  p.  "^rOs  infra  fcripti  EcclefiîK  &  Acadcmias 

ferment ^^  Parifienfs  Cancellarius  ,  Doétor  Socius 

eflen  latin  Sorbonicus,  tcftamur  omnibus  quorum  inte- 

43/^  où  "1  ^^^  ^^^  intercffe  poteft  :,  attenro  nos  animo 

efteii        vidifTe,  &perlegifrejuramentumrupratran- 

Frarçois.  fcriptum,  nihilque  in  eo  reperifTe  quod  fit 

verbo  Dei ,  aut  Catholica  &c  Apojiolica  fîdci 

contrarium,  proindequeccnfemusilludfalvâ 

eâdem  fide  &  tutà  confcientiâ  à   Catholich 

Aiglis  emitti  pofTe  j  imo  &  eos  ex  Peligione 

tencri  illudidcm,  ut  fîdcks  decct  iubdiros 
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ômnirationeadimplere&exfequi.  In  cujus 
rei  fidem  fubrcripfimus ,  &  praefentem  fub» 
fcriptionem  SigÙlo  noftro  muniri  fecimus. 
Dacum  Farifùs  in  aedibus  Beata  Maria»  die 
wniAuguJli,  Anno  Dom.  idSi. 

Coque  LIN. 

'Ex  mandata  prafati  Dom, 
Cancellarii. 

Roger. 


NOs  infrafcripti  facrîeFacultatisP<3!ri//«^- 
fs  Théologie  cenfemus  Jusjurandum,  ut 
in  obverfa pagina  conceptum  eft,  falvâfide, 
"&  tutâ  confcientiâ  à  Catholids  Anglis  jurari 
pofTe  :  fi  modo  in  propofitione  ;  quae  eft  de 
deporidone&:c2edePr/«c//>«w,  &  quse  dam- 
natur  ut  Haretica,  Deporii &cOccidi  conjunc- 
tim  accipiantur ,  imo  &  fi  divifim  j  ita  ut 
tamen  propoficio  materialiter  (  id  eft  verba 
Dei  contraria)  finiatur,  quatenus  deponipof- 
iè  Principes  effert  ;  formaîiter  vero  etiam, 
quatenus  &  occidi  pofïè  fuperaddit.  Delibe- 
ratum ,  da:umque  Farifiis  die  decimâ  fextâ 
Augujii  Anno  Dom.  1680. 

\Aîex.  Vaillant,  Pafior  Sti,  Chrifto^horî. 
Chajfebras  ,  Archipreshyter  Varif.  &   PaJloT 

Sta.  Maria  Magdslena, 
Cerhaisy  CollegHRhemenfiS  Prifrarim» 
Mazure^  Pafior  Sti  Paul/. 
Le  Caro7i ,  Pajlor  Sti.  Pétri. 
IRaluond. 

N.P^- 
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N.  Fetîtpied,  Pajior  5//.  Marîialh. 

Le  Feuvre  ,  Frof^Jfor  Regius  in'  Theologia. 

Navarre. 

A.  Faure  ,  Vicarius  ge^ieraîis  Ecclefia  Rhe" 

menfis. 
Fran.  Lovis. 
Le  Fùvre. 
P^^e  Feron  3  Archtdiaconus  Ecdejta  Savto^ 

nenps. 
Th.  du  Bois,  Frimarius  Collegii  Maiifiri-Ger- 

vafù. 
Bhrd, 
Thiret. 
Varet. 

Rohine,  Eremita  Augupinianus. 
A?idré. 
Mouteau. 

Des  Moulins,  •    - 

De  Lejcolle. 
Bigres. 
De  Rivi&e. 
Camyn, 
C  Blou'm. 
y.  c.  Fetitpied. 
y.  de  Beaumontt 
De  Bien  val. 
y.  de  GaigneuL 
Le  Charpefitier  3  Can,  ReguL 
L'Empereur,  Canonicus  Reg. 
Huot. 

De  la  Gra?ige,  Canon.  Reg. 
Denis. 

F.  de  Bourges,  Can.  Reg. 
Du  Four. 

y.  c.  Braquet.  ^_, 

Bjurdoîi  Can,  Reg, 


i 


pernicieux  aux  Souveralm.  J^f^ 

Blampignoît ,    Tajîor  Sti.  Meierici. 
y.  Marie, 

L,.  De  Vyon  d^Herouval  Navarr, 
Baljèi.  A   {[  :     ,.  :  : 

Bauâwèti  Carme/jta. 
Lo  Vefcheur. 

F.  J.  Ger?natny  Carmeîita. 
A.  P.  De  Vyon  Can,  'Reg. 
M.  Humbeîot. 
De  la  Mare. 
Le  Tourneur. 
W Courtier  Theojogui^  Eccl..  Tarif 
Du  Mouceau,-Se7!aiQr  Curia  Tarif 
T.  H.  Malkt  Carmeîita.-   -  ■ 
De  fit  a  y  Ta  fi  or  S  S.  Cojma  &  Dam. 
BerthoutfÇ  Coll.  Stie,  Barb.  Primarias. 
Boejfet. 
Le  Feron. 

-    Eidem  Deliberationi  rubfcnpri  nullâ  ad- 
hibitâ  limitaùone. 

L. Marais,  Paftor  ClauftriB.  F.  ' 

CUpradida  Declaratio  cum  Subfcriptioni- 
*^  bus  Doclorum  infra  eam  defcriptorum  > 
concordat  cum  original!  ejufdem  Declara- 
tionis,  prout  mihi  conftitit  ex  coUatione  à 
nie  faûa  cum  dido  originalidie  décima  ter- 
niOéîobris  Anno  i68i-.  In  cujus  rei  fidem 
fubfcripli  Tarif is. 

Tajfm  Aduarius  Fâcultatis  facr^Theo- 
logije  TaripeTifs. 

XI, 


jk'^  ^rrêt  du  Parlement 

XI. 

PREMIER  ARRET 

Du  Parlement  au  fujet  du  livre  du  P.  Jouve  N- 

CI  Jefuite  :  Par  lequel  il  eft  enjoint  aux  Je- 
fuites  de  venir  expofer  à  la  Cour  leurs fen- 
tiraens  touchant  la  fouveraineté  du  Roi  >  6c 
en  donner  une  Déclaration. 

Extrait  des  Regitres  du  Farlement, 
Du  22.  lévrier  17 13. 

I^E  jour  lesGrand'Chaiiibre&  Tournellc 
^^  affemblées,  les  Gens  du  Roi  font  entrés,- 
6c  Maître  Guillaume  François  Joly  de  Fleu- 
ri, Avocat  dudit  Seigneur  Roi ,  portant  la 
parole  a  dit ,  Qu'ils  étoien  t  fur  le  point  de  por- 
ter leurs  plaintes  à  la  Cour  au  fujet  delà  con- 
tinuation de  l'Hiftoire  de  la  Société  des  Jefui- 
tes,  compofce  parle  Père  Jouvenci,  lors 
qu'on  a  remis  entre  leurs  mains  par  ordre  de 
la  Cour  une  requête  prefentée  pai*  le  Provirt-» 
cial  de  la  Province  de  France,  le  Supérieur 
de  la  maifon  Profefïè ,  êc  les  Redeurs  du  Col- 
lège &  du  Noviciat  desjefuitesde  cette  ville 
de  Paris,  par  laquelle  ils  demandent  qu'il  plaife* 
à  la  Cour  leur  faire  la  grâce  de  les  entendre 
6c  recevoir  la  déclaration  de  leurs  fentimens 
fur  ledit  livre  intitulé,  H^ori^  Societatisjefu 
fars  quinta,  tomus  pofterior  ah  anno  Chrijîi 
15  91.  ad  1616.  conformément  au  projet 
attaché  à  la  dite  Requête  :  Sur  laquelle  Requê- 
te 6c  projet  de  déclaration,  ils  ont  dit  que 

le 
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[le  Procureur  General  du  Roi  avoit  pris  des 

Conclurions  par  écrit,  qu'ils  ont  laiflfe  furie 
bureau.avec  ladite  requête  &  projet  de  décla- 
ration ,  &  fe  font  retirez.  Vu  la  dite  Requête^ 
Signée  Charles  Dauchezj  Claude  de  Laiflrey 
Lotm  "François  Clavier  ,  ér  Paul  Bodin ,  6c 
Guefdon  leur  Procureur ,  le  dit  projet  de  dé- 
claration ,  &  ks  Concluions  du  Procureur 
General  du  Roi  ;  Ouï  le  rapport  de  M.  Re- 
né Pucelle,  Confeiller,  la  matière  mife  en 
j  délibération . 

II  La  dite  Cour  aiant  égard  à  ladite  Requê-- 
tÈ  &  conformément  aux  Concluiîons  du  Pro- 
cureur General  du  Roi ,  ordonne  que  lesdits 
Provincial  àts  Jefuites  de  la  Province  de 
France ,  le  Supérieur  de  leur  maifon  Profeflè, 
ôc  les  Recteurs  de  leurs  Collège  &  Noviciat 
de  cette  ville  de  Paris,  fe  trouveront  en  1» 
Cour  demain  Jeudi  2-5 .  de  ce  mois,  à  fept  heu- 
res précifes  du  matin,  pour  y  être  entendus 
fur?  leur  dite  Requête ,  Ôc  faire  la  déclaration 
de  leurs  fcntimens  fur  ledit  livre  conformé- 
ment au  modelleôc  projet  par  euxpréfenté, 
qu'ils  feront  tenus  de  lailTer  à  la  Cour  figné 
d'eux .  Ordonne  que  l'un  des  Secrétaires  du 
Roi  fervans  en  ladite  Cour  leur  en  donnera 
avis. 

Avertiffement  fur  les  deux  Arrêts  donnés  au 
Il  fujet  du  livre  du  P.  JoUVENCI. 

L'affaire  fe  devoitdoncconfommcr,  con- 
formément à  la  teneur  de  cet  Arrêt,  le  Jeu- 
di 23.  Février  :  mais  des  incidens  imprévus 
ôcdc  fâcheux  contretemps  étant  arrivés  après 
cci  Arrêt  rendu,  en  reculèrent  Texecution  : 


éfj6  Arrêt  du  Varlemeni 

ôc  le  Parlement  n'étant  point  rentré  à  caufe 
des  Jours-gras,  avantle  premier  Jeudi  de  Ca- 
rême, ce  délai  donna  aux  Jefuites  le  loifir  pour 
folliciter,  négocier,  intriguer  &  faire  enfin 
changer  par  voie  d'autorité  abfoiue  les  raefu- 
res  concertées  &  prifes  parM.  lePremier  Pre- 
fident  avec  MM.  les  Gens-du-Roi.  Par  ce 
moien  l'affaire  prit  un  train  plus  favorable  aux 
Jefuites ,  &  ne  fut  terminée  que  le  24.  du  mois 
fuivant  par  l'Arrêt  qui  contient  la  Déclara- 
tion des  Jefuites  j  comme  en  étant  le  fonde- 
ïnent. 

On  en  apprend  plufieurs  circonilances  par 
une  Lettre  donnée  au  public,  &  comme  on  les 
iàit  auffi  par  d'autres  voies  très  fûres  j  on  croit 
devoir  inférer  ici  cette  Lettre ,  qui  a  tout  l'air 
de  la  vérité.  „  Vous  aurez  été  furpris ,  Mon- 
y}  fieur,  de  voir  une  modération  ôc  une  dou- 
«  ceur  fi  extraordinaires  dans  les  procédures 
„  du  Parlement,  fi  juftement  indigné con« 
3,  rre  ce  Jefuite  (leP.  J-ouvenci)  tant  pour 
a,  l'intérêt  du  Roi  d>c  de  l'Etat ,  que  pour  fon 
jf,  propre  honneur.  Mais  ce  Corps  n'a  pas 
,5  eu  la  liberté  de  fuivre  les  mouvemens  de, 
9,  fon  zèle  en  cette  occafion.  Le  Roi  a  exi- 
„  gé  qu'il  ufât,  pour  l'honneur  de  la  Socié- 
„  té,  de  tous  les  ménagemens  polTibles ,  ôc 
„  il  a  fallu  obéir. 

„  Vous  fàvez  que  les  premicres  Concla- 

„  fions  de  M.  le  Procureur  G  eneralportoient; 

5,  que  le  Livre  du  F.  Jouvencijeroit  brûlé  par 

„  la  main  du  Bourreau ,  que  l'Auteur  fer  ott  dé- 

j,  creté  deprije  de  C  orps,  cJ-  atneuéaux  TriJo7is  da 

y,  la  Conciergerie  du  Valais  y  pour  fifi  Procès  lui 

„  être  fait  ér  parfait  j  que  les  Jefuites  fer  oient 

,,  tenus  de  fournir  leur  déclaration  ',  fignée  des 
-       '  -  -      ■■   -  ^^  ^^^, 
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\i  V.eBeurs  ^  de  fix  des  principaux  de  toutes 
„  leurs  Maifiusj  qu'ils  Jeroient  obliges  de  lafai- 
,j  refigner  à  tous  les  Novices  qu'ils  recevroierrt , 
a  Ôc  cette  Déclaration  auroit  peut-être  été 
i,  fort  différente  de  celle  qui  efl  imprimée: 
„  Mais  le  Roi  ne  l'a  pas  voulu  fouffrir,  quel- 
„  ques  infiances  que  le  Parlement  ait  pris  la 
„  liberté  de  faire  à  S.  M.  C'étoit  fur  ce  pro- 
„  jet  que  l'affaire  devoir  être  conclue  le  23. 
,y  Février  de  cette  année ,  mais  elle  échoua; 
^,  par  le  délai  que  caufa  la  rencontre  des  jours 
*,  gras. 

«  Je  n'entreprens  pas  de  vous  marquer  tout 

99  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  les  Audiences  que 

„  M.lePremierPréfident,  M.  le  Procureur 

•„  General,  &M  Jo'i  de  Fleuri  Avocat  Ge- 

„  neral  ont  eues  duRoi  à  Verfailles  &  àMarli, 

„  où  ces  Magiftratsontété  plufieursfois  pour 

:,,  faireàS.  M. leurs  très-humbles  remontran- 

„  ces,  luirepréfenter  l'importance  de  l'affaire 

,i  pour  fa  Perfonne  Sacrée ,  pour  celle  de  fcs 

„  Defcendans^ôc pour  l'Etat.  La  conlidera- 

-„  tionqu'a  S.  M.  pour  le  P.  Confefleur,  l'a 

.„  emporté  fur  toutes  les  autres  ;  Elle  a  voulu 

',,  régler  &  examiner  par  elle-même  le  Plai- 

„  doier  de  M  l'Avocat  General,  auffi-bien 

„  que  les  dernières  Concluions  de  M.  le  Pro- 

„  cureurGciieral,  6c  a  ordonné  à  M.  le  Pre- 

^,  mier  Préfident  de  déclarer  à  la  Grand' 

„  Chambre  &  à  la  Tournelle  affemblées, 

5,  lors-qu'on  jugeroit  l'affaire ,  que Ja  volonté 

•„  étoit  quon  fitivit  abfolument  les  Conclujions 

j,  de  la  manière  quElle  les  avoit  réglées.     Le 

'^,  Parlement  a  éré  obligé  d'obéir,  le  Roi 

,,  aiant  déclaré  qu'il  était  Maître  dimpofer<S' 

,,  de  remettre  les  peines.    Le  Parlement  n'a 

»  pas 
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.,  pas  même  eu  la  liberté  de  marquer  dans 
i,  l'Arrêt,  que  l'on  agilToit  ainlî  par  ordre  du 
,y  Roii  S.  M.  a  voulu  que  l'Arrêt  parut  a  voir 
w  étc  rendu  comme  les  autres  Arrêts,  à  la  plu- 
»,  ralité  des  voix.  Elle  exigea  même  que  tout 
5>  fe  feroit  au  Parlement  de  grand  matin ,  à 
o  la  petite  audience  &  à  huis  clos. 

)>  Le  jour  venu ,  M.  le  Premier  Préfident 
i»  déclara  d'abord  à  la  Compagnie,  querin^ 
„  tention  du  Roi  et  oit  quonfuivît  Us  Conclu" 
9,  fions  de  fbn  Procureur  General i  é^qu'tlavoii 
3,  ordre  de  S.  M.  de  le  déclarer  à  l'^JJemblée, 
i,  &  le  refte,  comme  il  eft  marqué  dans 
Si  l'Imprimé.  Le  P.  Dauchez  Provincial, 
«  le  Supérieur  de  la  Maifon  Profeile,  àcl^s 
9}  Reéteurs  du  Collège  &  du  Noviciat  s'é- 
„  toient  rendus  au  Greffe.  M.  Dongois, 
5,  Greffier ,  les  alla  quérir.  Ils  s'affirent ,  ce 
y,  qui  excita  un  petit  murmure  tout  bas  en- 
9)  tre  les  Juges.  M.  Dongois  les  avertit  de 
,9  fe  lever,  &  M.  le  Premier  Préfident  leur 
„  en  fit  fignedek  main,  &leur  dit  en  mê- 
„  metemsdelire  leur  Déclaration.  Pendant 
5,  que  le  P.  Dauchez  enfai(bitlalecture,M. 
j,  le  Premier  Préfident  en  lifoit  une  copie  ; 
>,  &  ce  Père  manquant  de  dire  le  mot  âe/èu/9 
3,  ce  Magiftrat  lui  dit  :  Votre  Copijle  a  fait  u?ie 
j,  faute-y  ilfaut  DiEV  SEUL.  £n effet,  les 
9,  deux  copies  aiant  été  confrontées ,  le  mot 
„  feul  fe  trouva  oublié  dans  la  copie  des  Je- 
j,  fuites  ;  &  M.  le  Premier  Préfident  leur  dit 
9)  qu'il  faUoit  l'y  remettre ,  Ôc  qu'ils  le  para- 
,j  pheroient. 

„  La  leélure  faite ,  M.  Dongois  remena 
,5  lesjefuiîes  au  Greffe.  L'Avocat  General 
,,  prononça  fonDilcours,  tel  qu'il  eft  impri- 

^>  me 
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'  ^^rcsk,.  Après-quoi  M.  l'Abbé  Pucelle,  Con- 
i,  feiller  Clerc  de  la  Grand'  Chambre  &  Ra- 
„  porteur  de  TafFaire,  fitledure  de  quelques 
,,  endroitsduLivreduPJouvenci,  &  fit  un 
„  petit  difcours ,  que  l'on  rapporte  en  ces  ter- 
n  mes.  J-tci  difficulté  n^e^  pas  de  trouver  dans 
i,  le  Livre  du  P.  fouvenci  des  erreurs  condam- 
„  nables'^  elles  fe  pré  (entent  enfouie.  Lapeim 
„  ne  n'efi  que  d'appliquer  la  punition  que  méri- 
„  tent  l'Auteur  ^  l'Ouvrage  j  les  ordres  du 
„  Roi  nous  arrêteîit 'j  nous  devons  nous  y  conf or" 
j,  mer ,  c^  renfermer  dans  nos  cœurs  unejufle 
„  douleur  de  voir  que  l'on  préfère  l'indulgence  à 
„  lajuftice.  La  fe  vérité  eût  peut-être  été  plus 
i,  nécejfaire  en  cette  occafon  qu'en  aucune  au^ 
^>  tre,  puifque  Von  peut  regarder  la  doéirine 
jj  qui  e[i  répendue  dans  ce  livre  comme  le  pé- 
„  che  originel  de  la  Société.  Je  fuis  de  l'avis 
i,  des  Conclufions» 

„  Enfuite  j  on  relut  les  Conclufions^Ôc  M. 
i,  le  Premier  Préfident  compta  &  nomma 
„  tous  les  Juges.  Il  y  en  eut  un  quidit,  que 
„  cette  affaire  étant  d'une  extrême  conféquence» 
j»  ^  regardant  la  Terfonne  du  Roi  é^  PEtat , 
„  //  étoit  d'avis  qu'on  ajfemhlàt  toutes  les  Cham- 
„  bres.  M.  le  Premier  Préfident  lui  repré- 
„  fenta,  que  ce  n'était  pas  la  première  fois  que 
y,  des  affaires  très-importantes  avaient  été  ju- 
j»  géespvr  la  Grand'  Chambre^  la  Tournelky 
„  ^  même  par  la  Grand' Chambre  Je ule.  L'au- 
„  tre  nefe  rendit  point,  &  répéta  que  c'é- 
„  toit  (on  avis.  M.  de  la  Porte,  Confeiller 
„  de  la  Grand'  Chambre  ,  dit  que  Jon  avis 
f,  étoit  qu'on  fit  mention  dans  l'Arrêt  des  ordres 
^  du  Rji  »  qne  M.  le  Premier  Préfident  venait 
,>  de  leur  déclarer.    Mais  cet  avis  n'eut  pas 

},  de 
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ti  de  fuite,  &  tout  fc  termina  par  direj^»'(W 
,j  drejjeroït  r Arrêt  conformément  aux  Conclu^ 
3>  fio?is. 

y-,  Après  que  l'Audience  fut  levée  au  Par-. 
M  lement,  lesjefuites  qui  étoicnt  demeurés 
^  dans  le  Greffe ,  fe  trouvèrent  à  l'entrée  de 
3:»  la  Buvette,  pour  faire  leurs  complimens 
4,  &  leurs  remercimens  aux  Juges  à  leur  paf. 
yj  fage.  Ils  en  voulurent  faire  auffi  un  à  M. 
v  l'Abbé  Pucelie,  quiditàcdui  qui  portoit 
1,  la  parole  :  Allez  droit  à  Verjailles,  monFe- 
>j  re  j  ieft-là  que  vous  devez  faire  vos  remer- 
„  cimens.  Vous  ne  m'avez  nulle  obligation ,  e^ 
»  p  [^i^ois  très-fâché  que  vous  m'eji  eujjtez  fur 
a,  de  pareilles  matières.  Cette  réponfe  court 
»  dans  Varis,  Peut-être  y  a-t-il  du  plus  ou 
,.  du  moins  poui  les  termes. 

j,.  Le  Roi  a  voulu  voir  l'Arrêt,  avant  qu'il 
s,  fut  imprimé;  &M.  le  Premier  Préfident 
3,  étant  allé  le  lendemain  à  Verfaûtes,  S.  M. 
„  le  lut ,  le  trouva  conforme  à  Tes  ordres,  & 
„  permit  qu'on  l'imprimât  y  mais  à  condi- 
„  tion  qu'on  n'en  donneroit  point  aux  Col- 
,,  porteurs ,  afin  qu'il  ne  fut  point  cné  parles 
tp  rues.    Voici  l'Arrêt. 


S  E' 
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xir. 
SECOND  ARRET. 

Du  Parlement  de  Paris,  contenant  la  Dé- 
claration des  Jefuites  touchant  la  Souve- 
raineté &  indépendance  du  Roi,  &  portant 
fuppreffion  du  V.  Tome  de  l'Hiftoire  de 
la  Société,  compoféeen  latin  par  lePerc 
JouvENci  Jefuite. 

Extrait  des  "Reghrei  du  Parlement, 
Du  24.  Mars  171 3. 

CE  Jour,  les  Grand' Chambre &Tour- 
nelle  aflemblées ,  les  Gens  du  Roi  font 
entrez,  ôc M.  Guillaume  François  Joly  de 
Fleury ,  Avocat  dudit  Seigneur  Roi ,  portant 
la  parole,  ont  dit  :  Que  le  Provincial  des  Je- 
fuites de  la  Province  de  France ,  le  Supérieur 
<ie  la  Maifon  Profefle,  les  Recfleurs  du  Col- 
lège &  du  Noviciat  de  cette  ville  de  Paris 
étoient  au  Greffe ,  &  demandoient  qu'il  plût 
à  la  Cour  de  les  entendre ,  &  de  recevoir  leur 
déclaration  fur  le  livre  du  P.  Jouvenci,  con- 
tenant la  continuation  de  l'Hilloiredeleir 
Société,  conformément  àl' Arrêt  du  1 2.  Fé- 
vrier derrier,  ôcàTarrêté  du  jour  d'hier  j  & 
à  l'inftant  lefdits Jefuites  mandez,  &  étant 
derrière  le  Barreau  du  côté  du  Greffe,  Char- 
les Dauchez  Provincial ,  affilié  de  Charles  de 
Laîrre  Supérieur  de  la  Maifon  Profelfe,  de 
Louis  François  Clavier  Redeur  du  Collège, 
ôc  de  Paul  Bodin  Recteur  du  Noviciat  def. 
X  dits 
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dits  Jefu  ires,  adrcflant  la  parole  à  M.  le  Pre- 
mier Préfident ,  a  dit  : 

,,  Monseigneur,  nous  venons  mar- 
„  quer  à  la  Cour  notre  reconnoiiïance  de  fa 
Si  bonté  qu'elle  a  eue  de  nous  permettre  de 
9i  venir  faire  ici,  au  fuje:  du  livre  du  P.  Jou- 
»»  venci,  la  déclaration  de  nos  fentimens  les 
9i  plus  finceres,  telle  que  la  Cour  l'a  approu- 
9i  vée.  J'aurai  l'honneur  de  lui  en  faire  la 
9»  ledure. 

Et  a  lu  la  déclaration  dons  la  teneur  fuit 

„  Nous  avons  apris  avec  douleur  le  bruit 
3,  qu'a  excité  dans  le  Public  un  nouveau  To- 
,,  me  de  l'Hiftoire  de  notre  Compagnie  im- 
9,  primé  à  Rome*  Ôccompofé  parleP.Jou- 
5,  venci. 

„  Nous  avons  nous-mêmes  reconnu, 
„  qu'en  parlant  àç.s  troubles  qui  ont  agité  ce 
9>  Roiaume  vers  la  fin  du  feiziéme  fiécle,  il 
, ,  lui  eft  échapé  de  Te  fer vir  d'expreffions  d'un 
„  •  très- mauvais  fens ,  &  qui  préfentent  à  l'ef» 
3,  prit  une  idée  favorable  à  un  parti  dont  on 
a  ne  doit  parler  qu'avec  horreur. 

5,  Qu'en  faifant  mention  de  certains  Ou- 
„  vrages  qui  ont  été  juflement  condamnez 
„  par  vos  Arrêts  des  années' 1610.  ôcfuivan- 
3,  tes^  dont  il  écrit  THiftoire,  ou  de  quel- 
„  ques  autres  livres  qui  contiennent  unedoc- 
j,  trinefemblable,  il  excufe,  ou  il  diminue 
j,  la  faute  de  ceux  qui  les  ont  compofezj  ôc 
„  que  5  foit  par  les  louanges  trop  générales 
,,  qu'il  donne  aux  Auteurs  &  à  leurs  Ouvra- 
„  ges ,  foit  par  d'autres  exprellions  répandues 
„  dans  fon  Hiftoire,  il  donne  lieu  de  croire 
„  àceuxquineleconnoifïèntpas  autant  que 
9,  nous  le  connoiiibns,  qu'il  approuve  la 
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w  doiSlrine  que  vous  avez  condamnée. 
.  3>  Nous  y  avons  vCi  enfin  avec  beaucoup 
t,  de  déplaifiF:,  que  lors  qu'il  décrit  les  trilles 
»>  évenemens  des  années  I59-|.  6c  1595.  il 
ai  femble  vouloir  attaquer  la  juftice  de  vos 
M  Arrêts,  &  donner  atteinte  à  la  réputation 
19  de  ceux  qui  les  ont  rendus,  en  répandant 
«  des  couleurs  favorables  furies  accufèz,ôc 
>,  odieufes  fur  les  Juges. 

ty  Nousfommes  perfuadez,  que  la  Cour, 
i»  quinous  a  honorez  fi  fou  vent  de  faprotec- 
n  tion,  nous  rend  d'elle-même  lajuftice  de 
M  croire ,  que  nous  fommes  bien  éloignez 
}>  d'adopter  de  tels  fentimcns  ^  &  nous  te^ 
„  nons  à  grand  honneur  de  déclarer  devant 
„  elle,  qu'on  ne  peut  être,  ni  plus  fournis 
„  que  nous  le  fommes ,  ni  plus  inviolable- 
«  ment  attachez  auxLoix,  aux  maximes  ôc 
»  aux  ufages  de  ce  Roiaume  ,  fur  les  droits 
»  delapuiffance  Roiale;  qui,  pour  le  tem- 
s>  porel,  ne  dépend  ni  direétement  ni  indi- 
„  redement  d'aucune  autre  puifTance  qui 
I,  foit  fur  la  terre,  6c n'a  que  Dieu  feul  au 
„  deiïus  d'elle  j  que  nous  condamnons  la  doc- 
„  trine  contraire  dans  les  livres  que  vous 
,,,  avez  condamnez ,  comme  dans  tous  au- 
i»  très  livres  femblables  •  6c  que  nous  ferions 
w  très  fâchez, qu'il  y  eut  aucun  des  fujers  du 
,.  Roi,  qui  eut  plus  d'horreur  que  nous,  de 
,>  toutes  les  maximes  qui  peuvent  donner  at- 
„  teinte  diredementouindiredtementàrau- 
,,  torité  ou  à  la  fureté  des  Rois,  6c  aux  liens 
„  indiflolublcs  par  lefquels  leurs  fujets  leur 
„  font  attachez. 

„  VosRegîtres  font  encore  foi  des  décla- 
y  rations  que  nos  Supérieurs  donnèrent  au- 
X  s  3,  tre- 
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5,  rrcfois  àla  Cour  contre  ces  pernicicu(ês 
*,  maximes j  elle  en eft demeurée  contente, 
9,  nous  n'avons  point  ceiïe  depuis  de  les 
9,  condamner,  &  nous  les  condamnerons 
„  toujours. 

„  Nous  n'avons  pas  moins  d'éloignement 
>j  pour  tout  ce  qui  peut  être  contraire  aux 
„  principes  de  l'Ordre  hiérarchique  j&  enfin 
„  nos  fentimens  ne  font  pas  moins  finceres 
„  furla  foumilTion  parfaite  que  nous  devons 
„  àlajuftice,  aufli-bien  qu'à  l'autorité  des 
„  Arrêts  de  la  Cour:  &c'eft  dans  toutes  ces 
„  difpofitions,  de  fidélité  pour  la  Majefté 
9,  Roialc,  d'attachement  pour  les  Loix  du 
,)  Roiaume  ,  ôc  de  refpeà  pour  le  Tribunal 
„  qui  en  foutientfidignement  les  droits, que 
„  nous  vous  avons  demandé  la  permiffion  que 
j,  vous  nous  accordez  aujourd'hui,  de  nous 
„  prefen ter  devant  vous,  pour  vous  témoi- 
„  gner  notre  fenfible  douleur  des  fautes  écha- 
«  pées  à  un  Auteur  qui  n'a  pas  travaillé  en 
„  France,  ni  fous  nos  yeux. 

„  Nous  joignons  au  défâveu  fincere  que 
„  nousenfaifons,  un  engagement  public,  à 
„  faire  en  forte  que  l'on  veille  avec  attcn- 
„  tion  fur  toute  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  afin 
„  qu'il  ne  s'y  glifle  rien  qui  puiiïè  paroîtrc 
„  contraire  aux  fentimens  que  nous  venons 
j,  de  vous  déclarer. 

„  Et  comme  l'Auteur  travaille  adluclle- 
„  ment  à  l'abrégé  de  tout  le  corps  de  notre 
„  Hidoire,  nous  aurons  foin qu  il  s'y  expri- 
„  me  d'une  manière  conforme  a  ces  fenti- 
„  mens,  &  à  la  vénération  que  nous  avons 
„  pour  cette  augufte  Compagnie. 

£t  on:  laiile  ladite  déclaration  fignée  en- 
fin; 
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fin:  Charles  D  au  chez  Provincial, 
Charles  DE  Laître,  Supérieur  de 
ta  Maifon  Profejfe  ,  Louïs  François 
Clavier,  ReHeur  du  Collège  ,  4;^  P  A  u  L 
BoDiN,  Reéîeur  du  Noviciat. 

Eux  retirez,  les  Gens  du  Roi  fe  font  levé, 
&  M«'  Guillaume  François  Joly  de  Fleury 
portant  la  parole,  ont  dit; 

33  Messieurs,  après  avoir  examiné 
4i  avec  attention  la  continuation  de l'Hiftoi- 
',,  re  de  la  Société  des  Jefuites ,  compofée  par 
9,  Jofeph  Jojvency  Prêtre  de  cette  Société, 
,>  le  premier  fjuhait  que  nous  avons  forme 
j,  dans  le  même  tems  que  nous  l'avons  trou- 
,,  véc fi  digne  de  notre  cenfure,  a  été,  que 
9)  les  Jefuites  de  ce  Roiaume  n'y  eufîènt  tu- 
„  cune  part,  &  que  (ans  attendre  que  la  Cour 
„  leur  demandât  compte  de  leurs  fentimens> 
M  ils  s'élevafTent  d'eux-mêmes  contre  un  Ou- 
vrage qui  doit  exciter  leur  indignation, 
comme  il  a  excité  la  nôtre. 
«  La  déclaration  que  le  Provincial  des  J^e- 
fuites  de  la  Province  de  France,  &  les  Su- 
périeurs des  trois  Maifons  qu'ils  ont  en  cet- 
te Ville,  viennent  de  faire,  répond  à  nos 
fouhaits,  &  juftifie  l'efperance  que  nous 
avions  conçue  de  leur  fidélité  &  de  leur 
fageflè.  Attachez  par  les  liens  deleurnaif^ 
fance  aux  intérêts  de  leur  patrie ,  foûmis 
comme  le  refte  dts  fujets  du  Roi  aux  loix 
&  aux  maximes  de  ce  Roiaume,  inftruit^ 
de  ce  qu'ils  doivent  à  la  Majefté  Roiale, 
ils  viennent  reconnoître  aux  yeux  de  la 
Cour,  les  fautes  inexcufables  d'un  Au* 
teur,  qui,  par  fes fautes  mêmes,  montre 
),  afTezqu'ilnelesapasconfultezj  juftemeni: 
X  3  „  allai- 
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„  allarmcT.  de  rimpreffion  que  cet  Ouvrage 
i,  a  faite  dans  le  public ,  ils  le  défavouënt  cx- 
„  preiïementàlafacedelajuftice,  &rapcl- 
}>  lantà  la  Cour  lefouvenir  des  Déclarations 
3>  quils  ont  faites  autrefois  dans  ce  Tribunal, 
,,  ils  y  ajoutent  un  nouveau  témoignage  de 
V  la  pureté  de  leurs  fentimens,  &  ils  veulent 
»y  que  la  pofteiiré  life  à  jamais  dans  vos  rcgî» 
,>  très ,  que  ce  font  les  Jefuites  du  Roiaume 
„  qui  ont  été  les  premiers  à  condamner  un 
„  livre  qui  ctoit  échapé  à  un  de  leurs  Coa- 
„  frères. 

5,  Nous  n'entrerons  point  après  cela  dans 
,,  le  détail  d'un  ouvrage  que  les  Jefuites  aban- 
„  donnent  eux-mêmes.  S'il  s'agilToit  d'un 
^,  livre  qui  fut  moins  public  ou  moins  con- 
33  nu ,  le  devoir  de  notre  miniftere  nous  obli- 
„  geroit  à  vous  en  découvrir  tout  le  danger. 
„  Nous  vous  y  ferions  voir ,  par  une  difcuf- 
5,  fion  exadle  de  tous  lespaflàgesquiontex- 
„  cité  notre  zèle,  ce  que  les  Jefuites  vien- 
j,  nent  eux-mêmes  de  vous  faire  entendre, 
i,  que  c'eftunlivreoûla  Ligue  eftrepréfen- 
„  tée  avec  des  couleurs  favorables,  que  les 
,)  ouvrages  les  plus  pernicieux  y  font  ou  ex- 
3,  cufezj  oujuftifiez,  ou  mêmeloUez^que 
,,  l'autorité  des  Arrêts  de  i6io.&de  1614,. 
ay  qui  ont  condamné  les  plus  dangereux  de 
i,  ces  livres ,  y  eft  afFoiblie  ou  éludée  j  que 
,j  la  doélrine  la  plus  contraire  aux  maximes 
„  de  la  France,  à  l'intérêt  commun  de  tous 
„  les  Souverains^  6c  furtoutà  cette  autorité 
„  fuprême,  qui  (comme  les  Jefuites  vien- 
„  nentdelereconnoître)  ne  dépend  pour  le 
„  temporel  ni  diredement  ni  indiredemenc 
,3  d'aucune  autie  puillance  qui  foit  fur  la 
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»  terre,  &  n'a  que  Dieu  feul  au  deflus  d'el- 
^,  le ,  y  efl:  aprouvée  ou  enfeignéc  ;  que  les 
U  principes  de  Tordre  hiérarchique,  &  les 
,j  droits  fâcrez  de  l'Epifcopat,  n'y  font  pas 
,.  plus  rcfpedez:  qu'enfin  l'Auteur  y  fait  tous 
„  Tes  efforts  pour  donner  atteinte  à  la  juftice 
i,  de  vos  Arrêts  des  années  1594.&  1595". 
j,  foit  en  cherchant  à  excufcr,  ou  à  juftifier 
ai  même  les  coupables ,  fbit  en  voulant  noir- 
p,  cir  la  réputation  des  Juges  qui  les  ont  con- 
M  damnez. 

>i  Mais  que  ferviroit  de  vous  raportér  les 
fi  preuves  de  tant  de  fautes  diferentes  réunies 
j,  en  un  feul  Ouvrage  ?  Il  efl:  depuis  fix  mois^ 
,5  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  on  en 
99  (zit  jufqu'aux  moindres  fingularitez,  & 
9,  nous  ne  faurions douter  que  la  Cour,  ani- 
,,  mée  par  fon  devoir,  beaucoup  plus  que 
9i  par  le  bruit  que  ce  livre  a  excité  dans  le 
*5  public,  n'ait  prévenu  notre  exaditude  par 
„  fon  attention  ,6c  ne  furpaffe  nos  réflexions 
w  par  l'étendue  de  fes  lumières. 

„  Qu'il  nous  fuffife  donc  de  remettre  ce 
„  livre  entre  fes  mains.  Quoi-qu'il  pur  mé- 
»>  riter  toute  la  feverité  de  notre  miniftere, 
9i  le  défaveu  que  les  Jefuites  de  la  première 
^i  ville  du  Roiaume,  qui  a  toujours  fervi  de 
„  modelle  aux  autres,  viennent  de  bire  en 
,,  votre  préfen  ce,  la  Déclaration  qu'i's  y  ont 
„  jointe  de  leurs  Qntimens,  la  fatisfaction 
f,  que  le  Roi  a  eue  de  cette  Déclaration, 
„  après  laquelle  il  les  a  jugez  plus  dignes 
„  que  jamais  de  la  proredion  dont  il  les 
„  honore,  &  la  connoiffance  parfaite  que 
»  nous  avons  de  i^s  intentions  fur  ce  fu- 
K  jet  9  nous  engagent  à  nous  contenter  de 
X  4  „  re« 
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„  requcrir  la  fimple  fuprefîion  de  cet  Ou- 

^  vrage. 

j,  C'eft  par  ces  mêmes  motifs ,  que  nous 
w  créions  devoir  auffî  modérer  notre  zèle  fur 
>,  ce  qui  regarde  la  perfonne  de  T Auteur. 
,>  Quoique  fa  naifTanceôc  fa  qualité  de  fujct 
u  du  Roi  augmentent  encore  fa  faute,  la  dé- 
,,  claration  que  les  Jefuites  ont  faite ,  qu'ils 
„  auront  foin  que  cet  Auteur,  qui  travaille 
w  actuellement  àTabregé  de  tout  le  corps  de 
„  leurHiftoire,  s'y  exprime  d'une  manière 
„  conforme  aux  fentimens  qu'ils  vous  ont  ex- 
M  pliqucz,  cette  déclaration  qui  remplit  les 
»  principales  vues  que  nous  devons  avoir  par 
M  raport  à  l'Auteur,  eft  une  nouvelle  raifon 
„  qui  fe  joint  à  toutes  \tz  autres,  pour  nous 
j,  difpenfer  de  rien  requcrir  contre  lui  dans 
„  les  conclufions  par  écrit  que  nous  laidbns  à 
»>  la  Cour,  avec  le  livre  qui  eft  l'objet  de  no- 
,,  trecenfure,  &{i  elle  veut  en  relire  encore 
„  les  endroits  dont  nous  lui  avons  donné  une 
,.  idée  générale,  nous  efperons  qu'elle  ren- 
ii  dra  jultice  à  la  fagefle  de  notre  filence ,  qui, 
,,  contre  un  livre  de  cette  nature ,  fe  contente 
„  d'emploier  le  livre  même. 

EtontlefditsGens  du  Roi  laifTé  Icditlivre 
avec  les  conclufions  par  écrit  du  Procureur 
General  du  Roi,  &  fe  font  retirez. 

Ce  fait.  Ouï  le  raport  de  M.  René  Pucellc 
Confeiller  qui  a  fait  leûure  de  plufieurs  en- 
droits dudit  livre,  &  vu  les  conclufions  par 
écrit  du  Procureur  General  du  Roi»  la  matiè- 
re mife  en  délibération. 

La  Cour,  failant droit  furies  conclu- 
fions  du  Procureur  General  du  Roi,  donne 
ade  audits  Provincial  des  Jefuites  de  la  Pro- 
vince 
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vînce  de  France,  Supérieur  de  la  Maifon  Pro- 
fefîè,  &  Redeurs  du  Collège  &  du  Novickt 
de  cette  Ville  de  Farts  ^  de  la  déclaration  par 
eux  faite  &  iaifTée  à  la  Cour  fignée  d'eux,con- 
tenant  leur  défaveu  dudit  livre  intitulé ,  H//?^ 
ria  Societatisjejù  Pars  quint  a,  Tomus  pofierior 
ah anne  Chrifii  l^ç)i,  ad  1616.  Au5iore  Jofe- 
pho  Juvencio  Societaîis  ejujdem  Sacerdote^  J^o- 
ma  17 10.   ôc  l'explication   de  leurs  fenti- 
mens  j  &  en  conféquence ,  ordonne  que  la- 
dite déclaration  fera  mife  au  GsefFe  de  laCour 
&  annexée  à  la  minute  du  préfent  Arrêt,  & 
que  ledit  livre  fera  &  demeurera  fuprimé.  Fait 
défenfes  à  tous  Imprimeurs  &  Libraires  de 
l'imprimer,  vendre  6c  débiter  &  à  toutes 
perlonnes  de  le  diftribuer ,  loit  manuellement 
ou  autrement ,  en  quelque  manière  que  cjC 
puiiTe  être ,  fous  les  peines  portées  par  les 
Ordonnaiices.  Enjoint  à  tous  ceux  qui  en  ont 
des  Exemplaires,  de  les  remettre  inceflTam- 
ment  au  Greffe  de  la  Cour ,  pour  y  être  fupri- 
mez.     Comme  aulTi  fait  très-exprefTes  inhi- 
bitions 6c  défenfes  à  toutes  perfonnes.de  quel- 
que état,  qualité  &  condition  qu'elles  foient, 
d'enfeigner  ni  de  foutenin  par  écrit  ou  autre- 
ment, les  maximes  6c  propOiîtions  contenues 
ou  aprouvées  dans  ledit  livre  contre  les  loix, 
maximes  6c  ufages  du  Roiaume ,  &  notam- 
ment contre  la  difpofition  des  Arrêts  des  an- 
nées i(J  10.  6c  1^14.  fous  les  peines  portées 
par  lefdits  Anêts.     Ordonne  que  le  prefent 
Arrêt  fera  lu  6c  publié  partout  où  befoin  fera» 
Fait  en  Parlement  le  24.  Mars  lyi^.Sir- 
gpé,  DONGOIS. 
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REFLEXIONS 

Sur  îa  Déclaration  donnée  par  les  Jefuites  âU 
Varlement  le  24..  Mar^   1713* 

„  "XTO^  Regnres ,  difent-ils à  la  Cour  i  font 
o  ^  foi  des  Déclarations  que  nos  Supe- 
j,  rieurs  donnèrent  autrefois  à  la  Cour  con- 
„  tre  ces  perfticieufes  maximes  (contraires à 
3j  l'autorité  ôc  àla  fureté  des  Rois)  Elle  en 
3,  cft  demeurée  contente  :  nous  n'avons  point 
;,,  cefféde  les  condamner,  ôcnous  les  Gon- 
5,  damnerons  toujours. 

Il  eft  fâcheux  pour  eux  qu'on  ait  été  fi  fou- 
vent  obligé  de  leur  demander  de  fcmbiables 
déclarations,  que  les  Parlemens  n'ont  point 
eu  lieu  d'exiger  des  autres  Communautés. 
Ces  Peresn'ontpas  toujours  été  difpofés  à  les 
donner  3  &  ils  ont  emploie  quelquefois  tout 
leur  crédit  pour  faire  forcer  les  Parlemens, 
par  des  Lettres  de  Juffion,  à  ne  pas  exiger 
d'eux  de  telles  déclarations.  C'eft  ce  qu'ils 
firent  en  1621 A  Tégard  du  Parlement  d'Aix 
en  Provence,  lors  qu'il  s'y  agit  de l'établifTc- 
ment  de  leur  Collège  dans  cette  Villc-là. 

Par  Arrêt  de  ce  Parlement  du  14.  Mai  il 
s'étoit  tenu  un  grand  Confeil  dans  la  maifon 
de  Ville,  enpréfence  dedeuxConfeillersde 
h  Cour ,  pour  délibérer  fur  les  modifications 
6c  conditions  à  apporter  dans  leur  admiflion^ 
Le  onzième  du  même  mois  il  s'étoit  tenu, 
dans  la  maifon  &  en  préfence  du  Premier 
Prcfident,  une  autre  alîembléedesCommJf- 
faires,  au  nombre  de  douze,  Députés  par  la 

Courj 
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Cour  )  pour  voir  &  examiner  les  articles  re- 
fclus  dans  celle  de  la  Ville ,  entre  lefquels  étoit 
celui,  qui  devoir  être  mis  ,  tant  au  Con- 
trat, que  fur  le  Regître  :  ,j Qu'au  ferment  que 
„  lefditsPeresJefuires  font  tenus  de  faire  par 
>,  r«rticle  i^.del'EditdeleurrétablifTemenrs^ 
9,  on  doit  comprendre  un  chef  particuliery«r 
,>  la  reconnoijfancè  de  V indépendance  de  la  Cou- 
,5  ronne  (^  de  la  Souveraineté  du  Roi  dans  fou 
,j  Roiaume  ,  cemme  ne  la  tenant  dûment  d^ 
„  immédiatement  que  de  Dieu  feul  cJ*  de  Jon 
iy  épée.  11  fut  donc  arrêté  par  lefdits  Com- 
miflaires,  qu'on  drefferoit  le  formulaire  du- 
dit  ferment  pour  l'enregîtrer  au  Greffe  delà 
Cour.  Sur  quoi  :,,  les  Avocat  &  Procureur 
>,  Généraux  requirent ,  que  ce  ferment  par- 
«  ticulier  de  ladite  indépendance  fût  autori- 
>,  fé  par  la  Cour ,  d'autant  qu'il  impoi  te  gran- 
ii  dément  à  l'autorité  du  Roi  (difoit  fon  Avo- 
j,  cat  General  )  que  ladite  réfolution  fbit  effe<- 
n  duée  j  que  la  maxime  de  ladite  indépen- 
»,  dance  ôcfouveraineté  duRoiau  temporel 
„  de  fon  Roiaume,  ne  foit  point  ébranlée 
„  dans  l'efprit  &  créance  de  fes  fujets,  comme 
M  iiidifpenfable  <Sc  appuiée  fur  toute  forte  de 
„  droit  tant  divin  qu'humain ,  en  façon  qu'on 
5,  ne  peut  tenir  ni  propofjr  le  contraire  fans 
»  tomber  en  un  manifefte  crime  deleze-Ma- 
„  jefté.  Sur  cette  réquifition  le  Parlement 
d'Aix  par  Arrêt  du  i6.  Juin  prononça  qu'^- 
frès  que  les  Jejuitcs  aux  oient  prêté  le  jerment  en 
la  forme  conteyiue  au  regitre  de  la  Cour  t  ils  fe^ 
ront  mis  en  pojjejjion  dudit  Collège.  Mais  ils 
firent  fi  bien  par  leurs  amis,  que  le  Roi,/»^»- 
lettres  patentes  en  forme  de  Jujfion  première 
X  d  é^' 
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&  finale',  obligea  le  Parlement  à  les  endif- 

penfer. 

Voila  comme  ils  s'en  tirent,  quand  ils  ont 
afTezdecredità  la  Cour  pour  éluder  le  zèle 
des  Magiftrats,ou  qu'ils  ont  affaire  à  un  Par- 
lement qui  n'eft  pas  à  portée  de  parler  au  Roi 
&  déporter  Tes informationsjufqu'au Trône. 
Mais  quand  ils  ont  pourjuge  le  Parlement  de 
Paris ,  ils  ne  lui  échappent  pas  fi  aifcment. 

En  1610.  ils  foUiciterent  vivement  le  réta- 
bliiTemiCnt  de  leurs  Collèges  &  particuliére"2 
ment  de  celui  de  Paris.  L'Univerfité  s'yop- 
pofa ,  fur  cela  procès ,  qui  tira  en  longueur.  M. 
Scrvin  Avocat  General  de  S.  M.  dans  le  Par- 
lement de  Paris  parla  le  17.  de  Novembre 
361 1.  &:  après  avoir  dit,  „  qu'ii  ne  leur 
„  étoit  pas  bienféant  de  demander  inconti- 
a,  nent  après  la  mort  de  ce  grandPrince(Hen- 
„  riIV.)leurrétabli{remcnt,  qu'il  avoit jugé 
:,,  ne  leur  devoir  pas  oftroier;  il  ajouta,  que 
5,  s'ils  éroienr  réfolusde  perfifler  en  leurnou- 
5,  velle  pourfuite,  ils  dévoient  faire  foumif- 
a,  fion  de  fe  conformer  aux  anciennes  maxl- 
9i  mes  de  l'Univerfité  de  Paris  ôc  Faculté  de 
j,  Théologie,  notamment  es  quatre  points 
jj  qui  s'enfuivent.  Il  les  explique  en  qua- 
tre pages ,  &  le  I .  concerne  la  dc(ftrine  qui  en- 
feigne  le  meurtre  des  Rois.  Le  2.  l'indépen- 
dance de  toute  autre  puiflànce  pour  le  tem- 
porel. Le  3 .  Que  nulle  puifTance,  quelle  qu'el- 
le foit,  non  pas  même  l'Eglife  aflcmblée  en 
Concile,  ni  autrement,  n'a  droit  de  difpen- 
fer  ni  d'abfoudrc  les  fujets  du  Roi  delà  fidé- 
lité &  obéifiance  qu'i'slui  doivent  :  &  le  4. 
regarde  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane. 

Suivant  cette  requifition^  M.  le  Premier 

Pré- 
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Préfidentde  Verdun  demanda  aux  huit  Jefuf- 
tes  quiétoient  préfens.  S'ils  vouloientfoufiri" 
re  çi;'figver  la  doilrine  de  Sorhonne ,  même 
aux  quatre  points  dont  il  avait  été  far  U  dans 
h  plaidoîé*  A  quoi  le  Provincial  répondit  : 
§lu'evtre  leurs  Statuts  il  y  en  a  un  qui  Us  obli- 
ge de  fuivre  lei  règles  &  loix  du  lieu  où  ils 
étaient  ,  tant  qu^ils  y  demeuraient,  ^  qu^il$ 
fie  pouvaient  promettre  que  leur  General  ftgnàt 
te  qtian  leur  demandait '^  mais  bien  de  lui  en  écrire 
^ y  faire  tout  ce  qu'ils  pourraient.  Sur  cela 
Montholon  leur  Avocat,  voiant  qu'une  tel- 
le réponfe  ne  fatisfaifoitpas,  ajouta  comme  de 
£on  propre  mouvement,  Qu'ils  s'obligeraient 
à  tobjèrvation  de  la  doéirine  de  la  Sor bonne  éi* 
des  loix  de  IVniverfiié,  dont  leurs  têtes  répon- 
draient. 

Le  22.  Décembre  fuivant  intervint  arrêt, 
qui  ordonne ,  „  Que  le  Provincial  &  ceux 
S  de  fa  Compagnie  foufcrirontprefentement 
„  la  foumiiïîon  faite  par  ledit  Provincial  de  fë 
«  conformera  la  doctrine  de  l'Ecole  de  Sor- 
„  bonne ,  même  en  ce  qui  concerne  la  con- 
„  fcrvation  de  la  perfonne  facrée  dts  Rois, 
„  manutention  de  leur  autorité  Roiale  &li- 
j,  berté  de  l'Eglife  Gallicane,  pour,  le  tout 
3,  vu  &  communiqué  au  Procureur  General 
„  du  Roi ,  &  joint  à  l'appointé  au  Confeil , 
,>  faire  droit  aux  parties.  Cependant  défen- 
„  fes  à  eux  d'enfeigner  &  de  rien  inno- 
»  ver. 

11  n'y  a  pas  d'apparence  que  \qs  Jcfiiites,' 
n'obtenant  rien  par  cet  Arrêt ,  aient  fait  alors 
la  foumiif^on  ôc  foufcription  exigée  d'eux  par 
la  Cour  :  d'autant  plus  que  le  13.  Décembre 
1614.  fUniverfité  deParij>demandoTt  enco- 
X  7  re. 
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re,  dans  (ct^^  Remontrances  au  Roi,  quele- 

ditArrcc  fut  exécuté. 

Il  eft  bon  avant  que  de  palTer  outre,  de 
remarquer  que  M.  Servin  dans  fon'plaidoicr 
de  i()ii.rupplialaCour  ,,  d'entendre  la  Lé- 
sa â;ure  du  livre  intitulé  Af<s7/«^/f  Sodaîitatis, 
»,  imprimé  à  Pont-à-Mouïïbn  en  1608.  afin 
„  queTon  connoifie,  dit-il, comme iîsenfei- 
,y  gnent  à  la  jeuneiïe  de  fe parjurer,  quand 
„  elle  eft  devant  \ts  Magiftrats.  Par  où  ce 
Magiftrat  faifoitaflcz  entendre  que  par  cet- 
te confideration  &  par  d'autres  ,  il  y  avoit 
fujet  de  fe  défier  des  déclarations  que  les  Je- 
fuites  donnoient  à  la  Cour. 

En  effet,  ilferoit  àfouhaiter  qu'onnepût 
pas  dire,  i.  Que  de  telles  Déclarations  don- 
nées par  desparticuliers  fans  procuration  oa 
fans  ratification  de  leurs  Supérieurs  gène- 
rau\',  font  fort  fujettes  à  defaveu^  fur  tout 
attendu  la  dépendance  infinie  que  lesjefuites 
cnt  6c  du  Pape  &  de  leur  General,  à  qui  ils 
vouent  une  obéiffance  aveugle,abfolue&  fans 
bernes  :  en  forte  que  par  le  feul  défaut  de  con- 
fentementdelapartde  Tun  ou  de  l'autre  )  ou 
même  par  une  contradiélion ,  cafiTation  &  an- 
nul  lationexpreflé  de  leur  part,  ils  croient  être 
remis  au  même  état  où  ils  étoient  avant  les 
déclarations  les  plus  formelles  &  les  fermens 
les  plus  folemnels.  Cette  obéiffance  aveugle 
qui  les  mer  fort  à  l'étroit  du  côté  du  Pape,  & 
du  General  encore  plus  que  du  Pape,  les  met 
•fort  au  large  à  l'égard  des  Rois,  àts  Parle- 
mens  6c  de  tous  ceux  avec  qui  ils  ont  affaire. 
On  croira  avoir  rire  d'eux  toutes  les  aflurance» 
poifiblcs,  &c  on  ne  tient  rien.  Ils  déclare- 
ront fans  peine  que  les  fujets  6c  eux-mêmes, 

lont 
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font  attachés  aux  Rois  par  Ut  liens  tn^Jfolu- 
Mes  de  leur  fidélité -^  mais  pour  la  déclaration 
qu'ils  en  font,  ils  ne  la  croient  pas  un  lien  171-' 
dijfoluble.  Le  Pape  &  leur  General  le  peu- 
vent diflbudre ,  félon  eux.  Et  s*il  eft  vrai 
ce  qu'on  a  mandé  de  Rome,  que  le  Pape  a- 
près  avoir  témoigné  beaucoup  d'indignation 
delà  déclaration  donnée  au  Parlement ,  en  a 
exigé  une  contraire  du  General  &  du  defavea 
Formel  de  ce  qu'ont  fait  les  Supérieurs  na- 
tionnaux  en  France,  on  peut  dire,  que  ceux 
qui  l'ont  donnée,  s'en  tiennent  dès  mainte- 
nant abfousôc  entièrement  libres.  Car  il  y  a 
dans  le  gouvernement  de  cette  Societé-là  des 
profondeurs  impénétrables  d>c  des  îabirintes, 
où  il  y  a  tant  de  routes  entrelaffées  les  unes 
dans  les  autres ,  qu'on  s'y  égare  ôc  qu'il  eft  im- 
poffible  de  les  y  fuivre. 

2.  La  doctrine  de  la  probabilité  à  laquelle 
ils  donnent  une  étenducimmenfe,  eft  un  au- 
tre faux-fuiant  par  où  ils  s'échappent  à  coup 
fur^&fe  mettent  hors  de  prife.  Ce  que  les 
quatre  Jefuites  ont  déclaré  au  Parlement  eft> 
félon  leurs  principes ,  fort  probable  :  il  eft 
fort  probable  encore  que  cette  déclara- 
tion les  oblige  en  confcience.  Il  eft  en- 
fin fort  probable  :,  que  \ts  liens  de  leur  fi- 
délité font  des  liens  indiffblubles.  Mais  il  doit 
être  encore  fanscomparaifon  beaucoup  plus 
probable  que  tout  cela  eft  faux ,  &  peut  être: 
cafte.  Car  li  leurs  quatre  Jefuites  font  des  Do- 
étcurs  graves  (Eh  qui  le  feroitfi  un  Provins 
cial ,  un  Supérieur  de  maifon  Profefte,  &  àez 
Redeurs  de  Noviciat  &  de  Collège  ne  l'é- 
toient  pas  )  s'ils  peuvent  rendre  une  opinion 
probable  par  leur  déclaration  3  combien  plus 
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graves  tous  les  Cafuiftcs^DoâeursdelaPrc»- 
babilité,  tant  d'Ecrivains  de  la  Compagnie,  le 
General  &  Tes  Afiîftans,  en  un  mot  tout  le 
relie  de  la  Société,  &  quelle  dodrine,  quel- 
le conduite  ne  peuvent-ils  pas  rendre  proba- 
ble ôc  dans  le  fuprême  degré  de  probabilité  ? 
Quand  donc  ces  quatre  Jefuites  le  voudront, 
ils  obligeront  leur  probabilité  à  baifTer  le  pa- 
villon devant  cette  autre  probabilité  éminen- 
tilîime:  &  ils  croiront  faire  une  adion  d'humi* 
lité  &  d'un  grand  mérite. 

3.  La  dodrine  des  équivoques,  desreftri- 
élions mentales,  &  delà  direction  d^intcn- 
tion,  eft  encore  une  grande  reiïburce  pour 
les  conjondures difficiles  ôcles  fituations  in- 
commodes où  ils  fe  peuvent  trouver.  Ce  font- 
là  trois  forts  &  trois  retranchemens  ,  où  il 
eft  diflBcile  de  les  forcer.  Il  ne  faut  pas  croi- 
re, comme  M.  Servin  fe  l'imaginoit ,  qu'ils 
apprennent  à  la  jeunefTe  à  fe  parjurer  devanc 
les  Magiftrats,  quoi  que  lies  équivoques,  les 
reftridions  mentales  &  la  direction  d'inten- 
tion femblent  conduire  direderaent  au  par- 
jure.    Au  contraire,  cefontdesmoiensfûrs 
par  lefquels  ils  enfeignent  à  éviter  les  menfbn- 
ges  &  les  parjures ,  quand  on  s'en  fert  avec 
dextérité.     C'eft  l'illufion  dont  ils  fe  flattent: 
i^'-ed"'  ^  ^^^  ^^"^  ^^  attachés  à  ces  trois  malheureux 
Lm^Pro^ principes,  que  lor^  même  que  l'indignation 
Tinciaics.  publique  Scieur  propre  intérêt  \qs  devroient 
&^"6'au  P^^^^'"  V^^^  fortement  à  s'en  laver,  &  qu'ils 
».  Daniel,  femblent  en  effet  le  vouloir  faire ,  ils  ne  font 
que  donner  de  nouvelles  preuves  delà  réfolu- 
tion  qu'ils  ont  faite  de  n'en  jamais  démordre. 
Témoin  le  P.  Daniel,  qui  eit  aujourd'hui  Icuf 
plus  grand  Ecrivain,  à  qui  dans  fcs  Entre- 

ticni 
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tiens  de  Cleandre  &  d'Kudoxe,  &  dans  une 
Difîêrtation  particulière  fur  ce  fujet ,  s'en  ren- 
dit l'Avocat  &  le  Défenfeur  il  y  a  quelques 
années. 

LesRéponfes  faites  au  Parlement  par  le  P. 

Coton  le  14.  Mars  i6z6.  au  fujct  du  Livre 

deSantarel ,  font  voir  leurs  tergiverfations  fur 

le  pouvoir  qu'ils  attribuent  au  Pape  d'abfoudre 

&  diipenfer  les  fujets  du  ferment  de  fidélité 

qu'ils  ont  fait  à  leur  Souverain.  On  trouvera 

CCS  Réponfes  à  la  fin  de  ce  Livre. 

î       Deuxjours  après  1 6-  de  Mars,  ils  donnèrent 

\  au  Parlement  une  Déclaration,  fignéedefei- 

]  ze  Jefuites ,  contenant  leur  defaveu  du  Livre 

i  &  de  1  a  dodrine  deSantarel.  Onylitccsparo- 

}  les  :   Nous  re convoi fjons  que  leurs  Maje[îes  reîe^ 

\  *vent  tnâé^endemmenî  de  Dieu ,  ce  qui  eft  un 

i  peu  obfcur.   Le  Parlement  donna  le  lendc- 

I  main  un  Arrêt  pour  exiger  d'eux  un  nouveacj 

i  defaveu  de  P^Jmemtio&cdeSântzrd.TpouTÏe 

)■  faire  figner  par  tous  les  Provinciaux ,  tous  les 

Redcurs  &  fix  des  plus  anciens  de  tous  les 

Collèges  qu'ils  avoicnt  en  France  :  on  eft  bieu 

sûr  qu'ils  n'ont  rien  fait  de  tout  cela. 

Depuis  cette  année  1626.  je  ne  trouve  pas 
qu'il  fe  foit  rencontré  aucune  occafion  de 
marquer  leur  zèle  pourladodrinedel'Eglifê^ 
de  France  6c  de  la  Sor bonne,  jufqu'en  1682s 
où  les  quatre  articles  du  Qergé  furent  arrêtée 
Se  publiés.  Le  Roi  par  fonEdit  du  mois  d 
Mars  1682.  ordonna  que  tous  les  Profeflèur 
en  Théologie ,  tant  Séculiers  que  Réguliers, 
ioufcriroient  ladite  Déclaration  du  Clergé ^  a- 
vant  que  de  commencer  à  faire  cette  fonâion  > 
ôc  qu'ils  fe  foumettroient  à  enfeigner  la  doc- 
trine qui  y  eft  expliquée.  Les  Jefuites  Tont- 

iîs 
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"as  fait  ?  Ils  s'en  font  bien  gardes.  On  a  Cxi 
dans  le  tems  de  cet  Edit  :.  que  fous  je  ne  fai 
quels  prétextes ,  ils  fuppliérent  SaMajefté  de 
les  exemter  ,  eux  qui  dévoient  plus  que  tous 
les  autres  y  être  obligés. 

On  a  vu  comment  ils  ont  pris,  il  n'y  a  que 
cinq  ans  ,  occafion  de  la  Vie  du  Cardinal 
Bellarmin  ,  pour  fe  déchaîner  indiredement 
contre  la  doctrine  6ts  quatre  articles.  Car  le 
ferment  du  Roi  Jacques  ^  pour  le  dire  encore 
une  fois  ,  ne  contient  point  d'autre  dodlrine 
que  celle  de  TEglife  de  France  ,  expliquée 
dans  les  4.  articles  duClergé  affemblé  en  1 6^8 2 . 
lî  a  été  approuvé  par  plus  de  50.  Dodleurs 
de  Sorbonne  ,  ôc  il  n'y  en  a  pas  un  qui  osât 
refufer  de  Tapprouver.  Cependant  fi  on  en 
croit  les  Jefuites ,  c'efl:  renoncer  à  un  des 
points  fondam^entaux  de  la  croiance  catholi- 
que que  de  fe  foumettre  à  ce  ferment. 

EnfinlcP.Bonanniôcle  P.  Jouvenci  vien- 
nent de  faire  voir  combien  unjefuite  eft  atta- 
ché à  cette  méchante  doclrinc ,  qu'ils  feignent 
d'abjurer ,  quand  ils  y  font  forces.  Ccmm.ent 
donc  après  tout  cela ofent-ilsfe  vanter  que  les 
rcgîtres  du  Parlement  font  foi  des  déclarations 
qu'ils  ont  données  autrefois  contre  cts  perni- 
cieufes  maximes ,  &  qu'i's  n'ont  point  ceffé  de 
les  condamnerrQu'ils  difent  plutôt  qu'ils  n'ont 
point  cefifé  de  les  enfeigner,  &  de  violer  les 
déclarations  qu'on  leur  avoit  arrachées ^  plu- 
tôt qu'ils  ne  les  avoient  données. 

Dieu  veuille  qu'après  le  danger  qu'ils  vien- 
nent d'éviter,  par  la  bonté  Ôc  l'indulgence 
extraordinaire  du  Roi, ils foien tau  moins  par 
reconnoiflance  fidèles  à  ce  qu'ils  ont  promis 
à  l'auguHe  Sénat  à  qui  ils  ont  eu  l'honneur 

de 
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2e  prefenter  leur  dernière  déclaration.  On 
n'ignore  pas  les  combats  qu'il  a  fallu  livrer 
pour  les  réduire  aux  termes  donteUeeffc  con- 
çue ;  mais  on  oubliera  volontiers  tout  le  paf- 
îë,  pourvu  qu'à  l'avenir  ils  fafTent  voir  par  des 
effets  réels  que  c'eftfincerement qu'ils  ontre- 
noncéàladodrinedeleurs  Ecrivains  anciens 
&  modernes  ,  &  aux  maximes  ^uî»  comme  ils 
difent ,  peuvent  donrier  atteinte  direâement  oit 
indire&ement  à  ^autorité  ou  à  la  sûreté  des 
Rois  (^  aux  liens  indiffolubUs  par  lef^ueîs  leurs 
fujets  leur  font  attachés. 

X  I  I  I. 

ARRET 

Contrele  Livre  de  Jean  Mariana  Jeruite> 
intitulé  >  Du  Roi ,  6c  de  fon  Infliturion» 

Du  8.  Juin  1610. 

'Extrais  des  Regijires  de  Tarlement. 

VBu  par  la  Cour  ,  \t5  Grand'  Chambre, 
Tournelle  ,  &  de  l'Edit  afifemblées  ,  le 
Décret  de  la  Faculté  de  Théologie  afTemblée 
le4.duprérent  mois  de  Juin  >  fuivant  l'Arrêt 
du  27.  Mai  précèdent,  fur  le  renouvellement 
de  la  Cenfure  docîtrinaie  de  ladite  Faculté 
faite  en  l'an  141 3.  confirmée  par  le  faint  Con- 
cile de  Confiance  :  (iie  c'eft  herefic  pleine 
d'impiété, de  maintenir  qu'il  fbit  loifible  aux 
fujets  ou  étrangers  fous  quelque  prétexte  ôc 
occafion  que  ce  puifTe  être,  d'attenter  aux  per- 
fonnes  facrées  des  Rois  6c  Princes  Souverains: 
le  livre  de  Jean  Mariana  ,  intitulé ,  De  Rege 
X  6  & 
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^  'Régis  inflttutione  ,  imprimé  tant  à  Maiert- 
ce ,  qu'autres  lieux ,  coucernant  plufieurs  blaf- 
phêmes  execrablcb-  contre  Je  feu  Roi  Henri 
III.  détrès-heureu/è  mémoire,  les  pcrfonnes 
&  Etats  àts  Rois  &  Princes  Souverains  ,  & 
autres  proportions  contraires  audit  Décret  j 
la  matière  mife  en  délibération  ,  ladite 
Cour  a  ordonne  &  ordonne  ,  que  ledit 
Décret  du  4.  duprefent  mois  de  Juin  ferare- 
gîtré  es  rcgîtres  d'icelle ,  ouï  6c  ce  requérant 
le  Procureur  General  du  Roi,&  lu  par  cha- 
cun an  à  pareil  jour  4.  de  Juin  en  Tariemblée 
de  ladite  Faculté  »  &  publié  au  premier  jour 
de  Dimanche  es  prônes  des  Paroifïès  de  cette 
Ville  &Fauxbourgs  de  Paris.  Ordonne  que 
ledit  Livre  de  Mariana  fera  brûlé  par  FE- 
xecuteur  de  lahauteJufticedevantrEglifede 
Paris ,  ^  a  fait  &  fait  inhibitions  6c  défenfes  à 
toutes  perfonnes  de  quelques  états  ,  qualité > 
&ccnc5ition  qu'elles  foient,  fur  peine  de  cri- 
me de  ieze-Majcfté  ,  d'écrire  ou  faire  impri- 
mer aucunLivre  ouTraité  contrevenant  audit 
Décret  &  x'^rrêt  d'icelle  ;  Ordonne  que  copies 
coUationnées  aux  originaux  dudit  Décret  6c 
prefent  Arrêt  feront  envolées  aux  Bailliages 
ôc  Senéchauiïces  de  ce  reflbrt ,  pour  y  être 
lues  6c  publiées  en  la  forme  ^  manière  accou- 
tumées ,  d>c  outre  es  prônes  des  Paroiflesdes 
Villes  d>c  Fauxbourgs  le  premier  Dimanche  du 
mois  de  Juillet.  Enjoint  aux  Baillif  6c  Séné- 
chaux procéder  à  ladite  publication  ,  6c  aux 
Subfticuts  du  Procureur  General  du  Roi  tenir 
la  main  à  l'exécution  ,  6c  certifier  la  Cour  de 
leurs  diligences  au  mois.  Fait  en  Parlement  le 
8.  Juin  1610. 

Signf,        Voi  siN. 

AR- 
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ARRET 

Contre  le  Livre  du  Cardinal  RoîjERT 
Bellarmin  Jefuite  ,  intitulé  :  Traité 
de  la  puiflTance  du  Pape  dans  les  chofes 
temporelles. 

Du  2.6.  Novembre  1610. 

Extrait  des  Kegitres  de  Parlement. 

VEu  par  la  Cour  ,  les  Grand'  Chambre,' 
TourneUe ,  &  de  l'Edit  afTemblées  >  le 
Livre  intitulé  ,  TVaBatus  de  Fotejiate  fummi 
Tontifîcis  in  temporalibus  ,  adverfus  Guillelmum 
Èarclavium  3  autore  Roherto  Saséî^e  Ecciefia 
Romana  Cardinali  Bellarmino  ,    imprimé  à 
Rome  par  Barthelemi  Zanneti  Tan  .prcfenc 
i5io.  Conclurions  du  Procureur  General  du 
Roi ;&toutcon{ideré.  Ladite  Cour,  a 
fait  &  fait  inhibitions  &  défenfes  à  toutes  per- 
(bnnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'eU 
les  foient ,  fur  peine  de  crime  de  leze-Ma« 
jefté  ,  de  recevoir,  retenir,  communiquer, 
imprimer  ,  faire  imprimer  ,  ou  expofer  en 
vente  ledit  Livre  contenant  une  faurfe  &c  de- 
teftable  propofition  *  tendante  à  l'éverfion  des 
Puiflances  Souveraines  ordonnées  &  établies 
de  Dieu  ,  au  foulevement  ÔlQs  fujets  contre 
leur  Prince ,  fubftradion  de  leur  obéiiïance , 
indudlion  d'attenter  à  leurs  perfonnes  &  Etats, 
&  troubler  le  repos  ôc  tranquillité  publique. 
Enjoint  à  ceux  oui  auront  des  exemplaires  du- 
dit  Livre ,  ou  aiftont  connoilTance  de  ceux  qui 
en  feront  faifis  ,  de  le  déclarer  promtemenc 
aux  Juges  ordinaires ,  pour  en  erre  fait  perqui- 
(Ltionàla  requête  des  Subitituts  dudic  Procu- 
reur 
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teur  General,  &  procéder  contre  les  coupa- 
bles ainfi  que  de  raifon.  A  fait ,  &  fait  pareil- 
les inhibitions  &  défenfes  fur  la  mcme  peine 
à  todPDodeurs ,  ProfeflTeurs ,  &  autres ,  de 
traiter ,  difputer,  écrire  ^ni  enfeigner  direc- 
tement ou  indiredcment  en  leurs  Ecoles, 
Collèges,  &  tous  autres  lieux  la  fufdire  pro- 
pofition.  Ordonne  ladite  Cour  que  le  pre- 
fent  Arrêt  fera  envoie  aux  Bailliages  &  Sené- 
chauffées  de  ce  reffort  >  pour  y  être  lu ,  pu- 
blié ,  regîtré,  gardé, &  obfervé  félon  fa  for- 
me &  teneur.  Enjoint  aux  fufdits  Subftituts 
dudit  Procureur  General  du  Roi  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  ,  &  certifier  ladite  Cour 
de  leurs  diligences  au  mois.  Fait  en  Parle- 
ment le  vendredi  26.  de  Novembre  1610. 

Signé,    Voisin. 

ARRET 

Contre  le  Livre  de  François  Suaret.  Je- 
fuite,  intitulé  :  Défenfe  de  la  Foi  Catho- 
lique &  Apoftoliqne  ,  contre  les  erreurs 
de  la  Sede  d'Angleterre. 

Du  2(1.  Juin  1^14. 

Extrait  des  "Regitres  de  Varlement. 

T7Eu  par  la  Courtes  Grand'  Chambre, 
^  Tournelle.ôc  derÉdit  ailemblées ,  le  Li- 
vre imprimé  à  Cologne  l'an  prefent, intitulé* 
Trandjci  Suarez,  Granateitfis  è  Societate  Jejh 
Dodoris  Theologi  Defenfio  fîdH  Cathodes  <é* 
Apoflolkée  y  adverfus  Anghcarne  jedai  et  r  or  es  y 
contenant  au  Liv.  3.ch.  23.  p.  376.  yp.  80. 
82.  Chap.2c^.pâ2es4.io.  ii.  12.  13.14.  15. 
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'll(J.  17.  18.  19.  20.Chap.  6.  pag.8:{4.Gbap. 
8.  pag.  844.  &  autres  endroits  ,p!uGeurs  pro- 
pofirions  contraires  aux  Puiiïànces  Souvei  ai- 
nes "Ses  Rois  ordonnés  &  établis  de  Dieu,  au 
repos  6c  tranquillité  de  leurs  Etats  y  &  qu'il 
eft  loifiblc  à  leurs  fujets  &  étraijgers  d'attenter 
à  leurs  perfonnes  :  Concluions  du  Procureur 
General  du  Roi  :  tout  confideré  ,  Ladite 
Cour  a  déclaré  &  déclare  les  propontions  ôc. 
maximes  contenues  audit  Livre  fcandaleufes 
&  feditieufes^tcndantes  à  fubveriion  à^s  Etats, 
^  à  induire  les  fujets  des  Rois  5c  Princes  Sou» 
verains,6c  autres  d'attenter  à  leurs  perfonnes 
facrées:  &  les  propos  faifans  mention  des 
Rois  Clovisôc  Philippe  le  Bel  ,  faux  &  ca- 
lomnieux. A  ordonné  ôc  ordonne  le  Jit  Livre 
de  Suarez  être  brûlé  en  la  Cour  du  Palais  par 
l'Exécuteur  de  la  haute  Jufiice.  A  fait  Se  fait 
inhibitions  &  défenfes  aux  Libraires  &  Impri- 
meurs d'en  imprimer, vendre,  ni  débiter, & 
i  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient  ,  d'en  avoir  ,  écrire  ,  ni 
retenir  ,  enfeigner  aux  Ecoles 5OU ailleurs, ni 
iifputer  lefdices  maximcî  &  propofitions.  Or- 
donne fuivant  l'Arrêt  du  8.  Juin  1610.  que  le 
Décret  de  la  P^aculté  de  Théologie  du  4.  Juin 
ludit  an, fur  le  renouvellement  de  la  Cenfu- 
'e  doctrinale  de  ladite  Faculté  de  l'an  141 3. 
.  :onfirméepar  le  Concile  de  Confiance,  en- 
•  femble  le  prefent  Arrêt ,  &  ceux  des  années 
>  1561.6c  15  85.  feront  lus  chacun  an  le  4..  jour 
i  de  Juin  tant  en  ladite  Faculté,  qu'au  Collège 
'  des  Prêtres  d^  Ecoliers  du  Collège  de  Cler- 
,  mont,  6c quatre  Mendians  :  Etqu'àiarequê- 
I.  e  du  Procureur  gênerai  du  Roi  fera  informé 
.  ies  aontjravcntions  aufdits  Arrêts  j  6c  défenfes 

d'é- 
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d'écrire ,  avoir ,  &  retenir  pareils  Livres.  Fait 

en  Parlement  le  2(î.  de  Juin  1614. 

Signé,  Voisin. 

Outre  a  été  arrêté,  que  les  Pères  Ignace 
Armand  Redeur  en  cette  Ville,  Cotton, 
Fronton  ,  &  Sirmond  feront  mandés  au 
premier  jour  en  la  Cour ,  &  à  eux  remontré 
que  contre leurDeckration  &  Décret  de  leur 
General  de  l'an  Kîio.leLivredeSuarez  a  été 
imprimé  &  apporté  en  cette  Ville  contre  Tau» 
torité  du  Roi ,  sûreté  de  faperfonne&Ecat: 
Et  leur  fera  enjoint  de  faire  vers  leur  General 
qu'il  renouvelle  ledit  Décret ,  &  qu'il  foit  pu- 
blié :  En  rapporteront  a6le  dans  fix  mois  j  & 
pourvu  à  ce  qu'aucuns  Livres  contenans  (i 
damnables  &  pernicieufes  propofitions  ne 
foicnt  faits  ,  ni  mis  en  lumière  par  ceux  de 
leur  Compagnie  :  Et  à  eux  enjoint  par  leurs 
prédications  exhorter  le  peuple  à  la  dodrinc 
contraire  aufdites  propofitions  :  Autrement 
la  Cour  procédera  contre  les  contrevenans, 
comme  criminels  de  leze-Majefté  ,  &  per- 
turbateurs du  repos  public. 

V  Arrêt  à-dejfus  (^'l' Arrêté  ont  été  prônons 
ces  prefem  Pères  Ignace  Armand  ,  Char- 
les DE  LA  Tour  venu  au  lieu  de  Pierre 
CottoN  abfent ,  FrontoN  du  duc  ,  6c 
Jacques  Sirmond.  Et  Arrêt  exécuté  de- 
vant les  grands  degrés  du  Palais  le  i-j.  de  Juin 
161^, 
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PREMIER  ARRET 

De  la  Cour  de  Tarïement  ,  contre  le  Livre  du 
Jefuite  Sanctarellus  ,  Portant 
qu'il  ferait  brûlé ,  ^  que  le  Provincial  des 
Jefuites  é^  autres  feraient  mandes  de  venir  à 
la  Cour  pour  être  ouis. 

VEu  par  la  Cour  les  Grandes  Chambres  \ 
Tournelle.&del'Edic  aiïemblées,un  Li- 
vre imprimé  à  Rome  en  Tan  1625.  intitulé* 
Antonii  SauBarelli  ,  e^^.  contenant  aux 
Chapitres  30.  &  31.  plufîeurs  propofitions 
contraires  aux  PuifTances  Souveraines  des 
Rois  ,  ordonnées  &  établies  de  Dieu  au  re- 
pos &  tranquillité  de  leurs  Erats  :  Conclu- 
Gons  du  Procureur  General  du  Roi ,  ôc  tout 
confideré  : 

La  C  o  u  R  a  déclaré  &  déclare  \qs  propo- 
Gtions  &  maximes dudit  Livre ;,  faulTes,  fcan- 
dalcufes  &  feditieufes  ,  tendantes  à  la  fub- 
yerfiondes  PuiiTances  Souveraines  ordonnées 
&  établies  de  Dieu  ;  &  foulevement  des  fu- 
jets  contre  leur  Prince  ,  fouftradlion  de  leur 
DbéifTance  ,  indudion  d'attenter  à  leurs  per- 
(bnnes& Etats, troubler  le  reposée  tranquil- 
ité  publique,  &  comme  tel  ledit  Livre  être 
lacéré  &  brûlé  en  la  Cour  du  Palais  par  l'Exé- 
cuteur de  la  haute  Juftice.    Fait  inhibitions 
&  défenfes ,  à  peine  de  crime  de  leze-Maje- 
fté,à  tous  Libraires  &  Imprimeurs  d'impri- 
mer ,  vendre  ,  ni  débiter  ,  &  à  toutes  per- 
fonnes  de  quelque  état  &  conditicn  qu'elles 
foienti avoir, retenir,  &  communiquer,  im- 
primer >  faire  imprimer^  ou  extofer  en  ven- 
Y  te 
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te  ledit  Livre.  Enjoint  à  tous  ceux  qui  en 
ont  des  exemplaires ,  ou  auront  connoiflàn- 
ce  de  ceux  qui  en  feroient  faifiSj  le  déclarer 
promptement  aux  Juges  ordinaires,  pour  en 
être  faite  perquifition  à  la  diligence  du  Sub- 
flicut  du  Procureur  General  ,  ôc  procédé 
contre  les  coupabJes  ainfi  que  de  raifbn.  Or- 
donne que  le  prefent  Arrêt  fera  envoie  aux 
Bailliages  ôc  Senéchauflées  du  reffort  de  la- 
dite Cour  ,  pour  y  être  publié,  gardé  &ob- 
fervé  félon  fa  forme  &  teneur.  Ht  fignifié  au 
Syndic  des  Libraires  ,  pour  le  faire  lavoir  à 
tous  les  autres ,  à  ce  qu'ils  n'en  prétendent 
caufe  d'ignorance.  Ordonne  que  le  Provin- 
cial,  trois  Redeurs,  &  trois  àcs  anciens  des 
Jefuites  feront  mandés  venir  demain  matin  à 
la  Cour  pour  être  ouïs.  Fait  àc  exécuté  le  ' 
13.  de  Mars  1616. 


Articles  des  Demandes  de  Mejjieurs  du  VarU^ 
ment  aux  Jefuites  »  avec  leurs  Hé'ponfes. 

Du  14.  Mars  1626.  Les  Jefuites  s'ctans 
prefentés  à  la  Grand'  Cham*bre. 

Messieurs  leur  ont  demandé ,  Ap- 
prouvez-vous ce  méchant  Livre  de  Sandta- 
rellus  ? 

Le  P.  Cot  on  ^Provincial  de  la  Province  de 
Paris  ,  accompagné  de  trois  autres ,  répon- 
dit: McflTieurs,  tant  s'en  faut, que  nousfom- 
mes  prêts  décrire  contre  ,  &  d'improuver 
tout  ce  qu'il  dit  ,  6c  par  effet  ,  il  nous  en 
cft  venu  dans  notre  Maifon  dix  exemplaires, 
que  nous  avons  tous  fuprimés. 

Le  Parlement.  Supprimés  j  efl-cc ' 
votre  devoir  d'en  ufer  ainTi  ? 

Les 
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"Leî  Je  fuites ,  Nous  avons  crû  que  nous  ne 
pouvions  faire  que  cela. 

Le  Pa r l e m  e  n  t ,  Pourquoi  ne  les 
avez  vous  pas  portés  à  Monfieur  le  Chance- 
lier ,  ou  à  M.  le  Premier  Prefident  ? 

L.ei  Jejuites  ,  MelCeurs  ,  nous  fommes 
obligés  &  aftraints  à  beaucoup  d'autres  obé- 
diences que  ne  font  pas  les  autres  Reli- 
gieux. 

Le  Parlement, Ne  favez-vous  pas 
bien  que  cette  méchante  dodrine  eft  approu- 
vée de  votre  General  à  Rome  ? 

Les  Je  fuite  s  3  Oui,  Mefiîeurs,  mais  nous 
qui  fommes  ici  ne  pouvons  mais  de  cette  im- 
prudence, 6c  nous  la  blâmons  de  toute  notre 
force. 

Le  Pa r l e m  e  n t.  Or  fus ,  répondeî^ 
à  ces  deux  chofes.  Ne  croiez-vous  pas  le 
Roi  tout  puilTant  dans  fes  Etats ,  &  penfez- 
.Vous  qu'une  PuiiTance  étrangère  y  puifTe  ni 
y  doivent  entrer ,  ni  qu'en  la  perfonne  du 
Roi  on  puiife  troubler  le  repos  de  l'Eglife 
Gallicane  ? 

lues  Jefuites ,  Non  ,  Meflîeurs ,  Nous  les 
croions  tout-puiffans  quant  au  temporel. 

Le  Pa  RLE  ment.  Quant  au  tempo- 
rel J  Parlez-nous  franchement  &  nous  dites 
fi  vous  croiez  que  le  Pape  puifle  excommu- 
jûer  le  Roi ,  affranchir  fes  fujets  du  ferment 
de  fidélité  »  &  mettre  fon  Roiaume  ea 
proie. 

Les  Jefuites ,  O  Meffieurs ,  d'excommu- 
nier le  Roi,  lui  qui  eft  le  fils  aîné  de  l'Eglife 
fe  donnera  bien  garde  de  rien  faire  qui  obli- 
ge le  Pape  à  cela. 

Le  Pa  r  l  e  m  e  n  t  ,  Mais  votre  Gene- 
Y  a  rai 


5o8  Arrêt  du  Parlement 

rai  qui aapprouvé ce  Livre,  tient  pour  infail- 
lible ce  que  deJus ,  Etes-vous  de  différente 
croiance  ? 

Les  Je  fuites  y  MefTieurs,  lui  qui  eft  à  Ro- 
me, ne  peut  faire  autrement  que  ce  que  la 
Cour  de  Rorae  approuve. 

Le  Parlement,  Et  votre  créance  ? 

"Les  Jefuites ,  Elle  eft  toute  contraire. 

Le  Parlement,  Et  (i  vous  étiez  à 
Rome  que  feriez- vous  .? 

Les  Jefuites  ,  Nous  ferions  comme  ceu 
qui  y  font ,  font. 

Le  Pa r l e  m e n t ,  Or  fus ,  réponde 
ii  ce  qu'on  vous  a  demandé. 

Les  Jefuites ,  Meilleurs  ,  Nous  vous  (ûp- 
plions  de  nous  permettre  de  communiquer 
cnfemble. 

Le  Parlement  ,  Entrez  en  cett(i 
Chambre. 

Ils  y  ont  été  environ  demie  heure  ,  après: 
font  revenus  au  Parlement. 

Les  Jejuites,  Meflieurs  ,  Nous  aurons  la 
même  opinion  que  la  Sorbonne ,  &  fouf- 
crirons  la  même  chofe  que  Mefïîeurs  du 
Clergé. 

Le  Parlement,  Faites  votre  Dé- 
claration là-deflus. 

Les  Jefuites,  Mefîieurs  ,  Nous  vous  fup- 
iplions  très-humblement  de  nous  donner 
quelques  jour?  pour  communiquer  entre 
nous. 

Le  Parlement,  Allez  ,  la  Cour 
vous  donne  trois  jours. 

Aucunes  Relations  portent,  qu'aucuns  des 
Jefuites  dès  Taprès-dînée  du  même  jour  furent 
chez  Monfieur  le  Nonce  enfermés  depuis 

enr 
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entre  une  &  deux  ,  jufques  à  fix  ou  à  fept 
heures  du  foir  ,  là  où  Te  rendit  l'AmbaJa- 
dear  de  Flandres. 

Qje  deux^  jours  après  les  Jefuites  furent 
donner  au  Roi  la  Déclaration  faivante  fî- 
gnéc  de  feize  Pères  Jefuites ,  portant  le 
defaveu  du  Livre  de  Sandtarellus. 

Déclaration  des  Jefuites  contre  la  doéîrine  con-- 
tenue  dans  le  Livre  du  Père  Sanéfarellus 
Jefuite  ,  en  ce  qui  toncerne  la  prjonne  de» 
Rois  éf  leur  autorité. 

Nous  (bus-fignés  déclarons^  que  Nous 
4fefavouons  &  deteftons  la  mauvaifj  doc- 
trine contenue  dans  le  Livre  de  Sandarel- 
lus,en  ce  qui  concerne  la  perfonne  des  Rois, 
leur  autorité  ^  &  leurs  Etacs ,  &  que  nous 
reconnoiiTons  qu^^  leurs  Majeftés  relèvent  in- 
dependemment  de  Dieu  >  fommes  prêts 
d'efpandr  j  notre  fang  ,  &  expofer  notre  vie 
en  toutes  occafions  pour  la  confirmation  de 
cette  vérité.  Promettans  de  foufcrire  à  la 
Cenfure  qui  pourra  être  faite  de  cette  perni- 
cieufe  dodlrine  par  le  Clergé  ou  la  Sorbon- 
ne  >  6c  ne  profeiTer  jamais  opinions  ni  doc-- 
trine  contraire  a  celle  qui  fera  tenue  en  cette 
matière  par  le  Clergé  ,  les  Univerfirés  du 
Roiaume  ;,  ôc  la  Sorbonne.  Fait  à  Paris  par 
les  fous-nommés  Religieux  de  la  Compa-- 
gniede  J  e  s  u  s ,  le  16.  jour  de  Mars  1626. 

P.  Coton.  Dion.  Petau. 

Ign.  Arman.  J.  Fillault. 

Ch.  de  la  Tour,.  J.  BroiTault. 

J.  SoufFren.  Eft.  Guerry. 

îr.  GaraJe.  Lud,  Neyran^ 
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Fr.  Godullon.  Jac.  Alematit. 

Dion.  Gajacdn.  Pierre  Roier. 

Fr.  Grandillon,.  Efl.  Louis. 

SECOND  ARRET 

De  la  Cour  de  Parlement  contre  les  yejuiteil 
ou  Prêtres  ^  Ecoliers  du  Collège  de  Cler» 
mont,. 

CE  jour  le  Procureur  General  du  Ro^ 
a  remontré  à  la  Cour  que  les  Députez. 
des  Prêtres  &  Ecoliers  du  Collège  de  Cler" 
mont  aians  été  ouïs  en  ladite  Cour,  étoit  ne* 
cefTâire  pour  le  bien  du  fervice  defon  auto- 
rité Roiale  ,  &  droits  de  l'Eglife  Gallicane-, 
d'y  pourvoir.     La   Cour  ,  les  Grande- 
Chambre  y  Tournelle ,  &  de  TEdiâ:  afTem- 
blées  ,  a  ordonné  &  ordonne  ,  que  le  Pro- 
vincial defdits  Prêtres  &  Ecoliers  du  Collège 
de  Clermont  ,  dans  trois  jours  aflemblera 
lefdits  Prêtres  &  Ecoliers  des  trois  Maifons 
qu'ils  ont  en  cette  ville,  &  leur  fera  foubfcri- 
re  la  Cenfure  de  la-  Faculté  de  Sorbonne  du 
premier  Décembre  1525.  du  Livre  intitulé 
Admonltio  ad  Regem  ,  bailleront  acte,  par  la- 
quel  ils  defavoueront  &  detefteront  le  Li- 
vre de  Savélarellus  ,  contenant  propofki'jns 
&  maximes  fcandaleufcs  &  fcditieufes,  ten- 
dantes à  la  fubverlion  des  Etats, à  diftraire 
les  fubjets  des  Rois  ôc  Princes  Souverains 
de  leur  obéifiTance  ,  8c  \cs  induire  d'attenter 
à  leurs  perfonnes  facrées  j  &  en  rapporte- 
ront adirés  trois  jours  après  au  Greffe  d'i- 
celle  :  Comme  aulTi  rapporteront  pareils  actes 
de  tous  les  Provinciaux  ,  Redeurs  ,  &  de 
iix  <i<is  Anciens,  de  chacun  Collège  de  leur 

Corn.- 
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Compagnie  qui  font  en  France  ,  portant 
Approbation  de  ladite  Cenfure  de  Sorbonne» 
&;  le  defaveu  dudit  Livre  de  SanBarellus  , 
lefquels  ils  mettront  au  Greffe  deux  mois 
après.  Ordonne  que  le  Provincial  &  Prê- 
tres dudit  Collège  commettront  deux  d*en- 
rr'eux  ,  pour  ,  &  au  nom  de  leur  Compa- 
gnie ,  écrire  dans  la  huitaine ,  &  rapporter 
su  Greffe  dans  ledit  temps  ledit  efcrit, con- 
tenant maximes  &  doâ:rin?s  contraires  à 
celle  dudit  San^arellus,  autrement  &  à  fau- 
te de  ce  faire  dans  ledit  temps .  &  icelui  paf^ 
fe  .  fera  procédé  à  i'encontre  d  eux  comme 
criminels  de  leze-Majcflé  ôc  perturbateurs 
du  repos  public  Et  fera  le  prefent  Arrêt 
à  la  diligence  du  Procureur  General  du 
Roi  fignifîé  au  Provincial  de  cette  ville  de 
Paris  :,  à  ce  qu'il  ait  à  y  fatisfaire.  Fait  ea 
Parlement  le  17.  Mars  16^26. 

EXTRAIT 

De  la  Requête  de  Wniverfité  de  Taris  ,  à  U 
Cour  de  Parlement ,  contre  la  dodrine  ^ 
les  Ecrits  dtcïes  par  le  P.  Hereau 
Jefuite  y  TrofeJJeur  des  cas  de  confiience  au 
Collège  de  Clermant  à  Paris  ,  en  1641. 

A  Près  avoir  rapporté  un  long  extrait  des 
Ecrits  de  ce  Jefuite,  où  il  autorife  les  tra- 
hijons  ,  les  embûches  ,  les  ajfafjmats  j  les  em- 
poifonnemens  »  ^  en  un  mot  toutes  les  pefies  de 
\lafocieté  humaine  ,  on  continue  ainfî  : 

„  Immédiatement  après  il  demande  s'il 

^  elt  permis  à  un  chacun  de  tuer  celui  quia. 
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„  autorité  légitime  de  régner ,  mais  qui  eiï 
„  abufe  à  la  ruine  du  peuple  ?  Utrum  lici- 
„  tum  fît  unkuique  occidere  eum  qui  habet  le^ 
„  gitïmam  regnandi  auront atcm  ,  fed  eâ  ahu" 
„  titur  in  pernkiempopulî  ?  Et  il  traire  fub- 
,;  tilement  &  malicieufement  la  doâ:rine- 
,5  commune  aux  Théologiens  de  fa  Société 
>,  contre  la  sûreté  de  la  vie  des  Rois  ôc 
3)  Princes  Souverains  ,  lefquels  pour  plu- 
„  fieurs  &  divers  prétextes  elle  dégrade  >. 
3>  détrône ,  &  prive  de  leurs  Roiaumes  ôc 
»  Etats  5  déclarant  qu'ils  ne  font  point  ou  ne 
„  font  plus  Rois  ni  Princes  Souverains.  Car 
,,  bien  qu'il  réponde  à  la  queftion  ci-def- 
3i  fus  ,  en  niant  que  cela  foit  permis  ,  il 
5,  faut  remarquer  , 

„  Premièrement,  qu'il  ne  parle  en  la  que- 
,î  ftion  que  de  ceux  qui  ont  autorité  légitime 
„  de  régner,  ôcenabulentà  laruïnedupeu- 
„  plej&il  tronque  auQi  en  fa  répon  fêle  lieu 
„  de  la  Sellion  1 5 .  du  Concile  de  Conltan- 
„  ce  qu'il  raporte.  Et  ainfi  tacitement  il  ex- 
,,  pofe  aux  afTalïins  tous  les  Rois  ôc  \qs  Prin- 
„  CCS, qui  feront  reputés/elon  cette  dotftrine,. 
^  n'avoir  pas  une  autorité  légitime. 

„  En  fécond  lieu,  ne  difant  pas  abjfblument 
3,  qu'il  n'eft  permis  à  perfonne  de  tuer  celui 
^  qui  a  puiflànce  légitime  de  régner  ,  6c  ert 
„  abufe  à  la  ruine  du  peuple  ^  mais  feulement 
„  qu'il  n'eft  pas  permis  à  un  chacun ,  il  lailïè- 
„  à  penfer  &  à  juger  fans  difficulté,  qu'il  ell 
„  loifible  ôc  permis  à  quelques-uns  de  tuer  ce* 
„  lui  qui  a  autorité  légitime  de  régner  ,  &  en 
«  abufe  à  la  ruine  du  peuple. 

i,  Auffi  finalement iupofantfa  grande  maxi- 
,,  mcj  (^ue  le  droit  de  fe  défendre  s'étend  à 

i,  touc 
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5,  tout  ce  qui  cft  neceflaire  pour  fe  garantir  de 
»9  toute  injure ,  laquelle  il  venoit  d'employer 
w  pour  faire  tuer  fans  fcandale  ceux  que  Ton 
»  croira  vouloir  décraûer ,  fon  raifonnement 
„  découvre  ia  penfée  &  fon  defïein  ,  quand 

pour  prouver  qu'il  n'eftpas  permis  à  un  cha- 
»,  cun  de  tuer  celui  qui  a  autorité  légitime  de 
i,  régner  ,  &  enabuferàlaruïne  du  peuple, 
„  il  dit  que  la  raifon  eft  ,  qu'il  eft  permis  de 
9,  tuer  ceux  qui  font  le  mal  >  entant  feulement 
„  qu'on  juge  qu'il  eft  expédient  &  convena- 
„  ble  au  bien  public  :  que  donc  il  apartient 
„  feulement  à  celui  à  qui  le  foin  du  bien  public 
„  a  été  commis ,  &  partant  à  celui-là  feule- 
9>  ment  qui  a  autorité  publique,  tel  que  n'eft 
9,  pas  chaque  particulier.  Et  ainii  il  foumet 
w  au  moins  tacitement  les  têtes  des  Rois  6c 
»  Princes  Souverains-à  quelques  PuifTances  , 
M  auxquelles  il  prétend  que  le  foin  du  public 
„  cft  commis ,  6c  qu'elles  ont  autorité  pu- 
»>  blique. 

Les  Je  fuites  qui  ne  craignent  rien  tant  que 
la  yu[iîce  du  Varlement  de  Paris  ,  empêchèrent 
^u'il  ne  prtt  connaiffance  de  cette  affaire  par  une 
évocation  au  Conjeil  d^Etat  du  Roi.  JMais  les 
xlameurs  publiques  contre  cette  doBrine  s' étant 
^tupnentées  par  ce  procédé ,  tout  leur  crédit  ite 
fut  empêcher  que  le  Conjeil  ne  tendit  f  Arrêt  qui 
^enfuit. 
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ARRET 

Du  Confeil  d'Etat ,  contre  le  P.  Hereaij 

Jefuite,  ProfefTeur  des  Cas  de  confcience 
au  Collège  de  Clermont  en  16^1.  poui 
avoir  di(flé  &  enfeigné  publiquement  pla- 
ceurs propofitions  pernicieufes  &  detefta- 
bles  touchant  le  meurtre,  le  dueh  l'avor- 
tement,ôcc.&:  contraires  à  l'autorité  fou- 
veraine  &  à  la  sûreté  de  la  perfonne  des 
Rois.    Rendu  le  3 .  Mai  1 644. 

Extrait  des  Tiegkres  du  Confeil  dtEtat. 

C  U  R  ce  qui  a  été  reprefenté  au  Roi  étant 
^en  fon  Confeil  ,  la  Reine  Régente  ià 
Mère  prcfcnte  »  que  le  Père  Hereau  Reli- 
gieux de  la  Société  de  Jelus  ,  prépofé  par 
les  Supérieurs  pour  faire  la  leéture  des  Cas 
de  confcience  dans  le  Collège  de  Clermont 
(  à  Paris  )  avoit  traité  en  public  diverfes 
propofitions  &  maximes  ,  dont  la  connoiA 
fance  étoit  très-dangereufe  &  pouvoir  fai- 
re de  très-mauvais  effets ,  le  Père  Provin- 
cial &  les  Supérieurs  des  trois  Maifons  au* 
roient  été  mandés ,  Ôc  enfuitc  entendus  au- 
dit Confeil.  Après  que  Sa  Majefté  ,  la  Rei- 
ne Régente  fa  Mère  prefente  3  leur  a  fait 
entendre  le  mécontentement  qu'elle  avoit 
àes  propolltions  faites   par  ledit  Père  He- 
reau en  faifant  leçons  :  Qii'il  y  avoit  beau- 
coup de  faute  de  la  part  des  Supérieurs  d'a« 
voir  permis  ou  toléré  ,  que  telles  maximes 
fuffent  miles  en  avant  ,  qui  ne  pouvoient 
être  d'aucune  utilité  au  public  >  6c  au  con- 
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ti'aîre  que  la  connoiflance  en  écoit  rrès-dan- 

gercufe ,  donnant  des  ouvertures  d'exercer 

plutôr  les  paffions  que  de  les  régler  :  Que 

Sa  Majefté  defiroit  que  les  Supérieur*;  de 

;  leur  Ordre  fuflent  à  l'avenir  plus  foigneux 

!  de  s'informer  de  la  docftrine  qui  fera  écri- 

.  te  ou  enfeignée  en  leurs  Maifons  dans  ce 

r  Roiaunîe  :  Qu'elle  ne  recevra  pas  pour  e>:- 

:ufe  qu'ils  aient  ignoré  les  mauvaifes  maxi- 

,  mes  qui  fe  traiteront  par  leurs  Pères  j  & 

:  :]irclle  fe  prendra  à  eux  des  fautes  qui  fe 

■^eront  à  l'avenir.     Sur  quoi  lefdits  Pères  Je- 

Iiitcs  ont  témoigné  avoir  un  extrême  dé- 

Dlaifir ,  que  Sa  Maj-fté  ait  eu  fujet  de  fc 

plaindre  de  la  conduite  de   l'un  de  leurs 

js   :    Qu'ils  reconnoilTent    qu'il    avoit 

i  ....  1  de  traiter  publiquement   telles  que- 

I  lions  dont  l'on  fe  plaint ,  lefquelles  ils  de- 

ï  avouent ,  &  déclarent  qu'en  gênerai  &  en 

i  :>articulier  ils  les  defaprou vent,  jugeant  qu'il 

î  .^:oit  très  dangereux  de  les  enfeigner  &  de 

î  es  écrire  ;  &  Qu'à  l'avenir  fâchant  les  in- 

•^  :cnrions  de  Sa  Majeité,ils  tiendront  la  main 

■^  \  ce  qu'en  tous  leurs  Collèges  il  ne  fe  pro- 

>  ^ofe  aucune  matière  qui  puiile  être  préju- 

^.jiciable.     Veu  lesdites  Propositions, 

^.  >a  Majefté  étant  en  fon  Confeil,  de  l'avis 

^  le  la  Reine  Régente  fa  Mère  ,  a  fait  &  fait 

j  rès-expreiîes  inhibitions  ôc  défe.ifes  auxdits 

i^  Pères  de  la  Société  dejefus  &  à  tous  autres  > 

\  ie  plus  à  l'avenir  traiter  dans  les  leçons  publi- 

,-^  ^ues  ou  autrement  pareilles  propolitions.  En- 

■j.  oint  Sa  Majefté  aux  Supérieurs  de  ladite  So- 

3  ;ieté  de  veiller  exaâ:ement  à  ce  qu'en  toutes 

,j  eurs  Maifons  l'on  ne  traite  telles  matieres/oit 

dans 


^i6         Arrêt  contre  le  P.  Hereau, 

dans  les  leçons  ou  dans  les  livres.  Ordonne 
que  ledit  Père  Hereau  demeurera  en  arrêt  en 
la  Maifon  de  leur  Collège  de  Clermont, jus- 
qu'à ce  qu'autrement  par  Sa  Majcfté  en  ait  été 
ordonné.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi, 
Sa  Majefté  y  étant  ,  la  Reine  Régente  fa 
Merc  prefente ,  tenu  à  Paris  le  3 .  jour  de 
Mai  1644. 

Siin/ ,  De  Guenegaud. 
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LAMORT 

HENRY 

LE  GRAND, 

DESCOUVERTE  A  NAPLES 
en  l'année  1 6oS.  par  Pierre  du 
Jardin,  Sieur  &  Ca  piaine  de 
'a  Garde  ,  natif  de  Rouen,  Pro- 
vince  de  Normaadie  :  détenu  es 
Prifons  de  la  Conciergerie  du 
Palais  à  Paris. 

A     P  A  R  I  S, 
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MANIFESTE 

D  E 

PIERRE  DUJARDIN3 

SIEVR    ET    CAV ITAINE 

de  la,  Garde  ,  Prijonnier  en  la  Conckr^ 
gerk  dn  Valais  a  Paris,    * 

OY  la  Garde  étant  àNaples  je  '  *  '''a^ 
fus  traitté  plufieurs  fois  par  Char-  Iz^^^ 
les  Hébert  ,  Secrétaire  du  feu 
Maréchal  de  Biron  ,  où  étoit 
Matthieu  de  la  Bruyère  ,  Lieu- 
tenant Particulier  au  Chaftelet  pendant  la  Li- 
gue ,  qui  étoit  Tun  àts  principaux  auteurs  de 
la  confpiration ,  &  le  Sieur  Roux  Provençal , 
&  Louis  d'Aix  ,  ci -devant  Gouverneur  de 
Marfeille  au  tems  de  la  mortdeCafau.Tous 
lefquels  avec  ledit  la  Garde  étant  au  logis 
dudit  Sieur  de  la  Bruyère  jdifnans  en femble, 
s'y  trouva  Ravaillac  »  qui  dit  qu'il  tuëroit  le 
Roy, ou  qu'il  mourroit  en  la  peine:  Et  qu'il 
avoit  apporté  des  Lettres  du  Sieur  d'Efper- 
non  au  Vice-Roi  de  Naples  ,  Comte  de  Be- 
nevente  ,  oc  qu'après  difner  il  en  vouloit 
aller  retirer  refponfe  dudit  Vice-Roy  de  Na- 
ples. 

Quelques  jours  après  ledit  de  la  Bruyère 

inena  ledit  la  Garde  chez  le  Père  Alagon  Je- 

fuite  ,  oncle  du  Duc  de  Lerme  ,  Efpagnol: 

lequel  Jefuite  lui  propofa  d'entreprendre  l'e- 
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xcciition  dont  s'étoit  chargé  ledit  R^vaiilac, 
comme  l'cftimant  digne  d'une  telle  entre- 
prinfe:  Pour  laquelle  il  lui  feroit  donner  cin- 
quante mil  efcus  ,  6c  le  feroit  Grand  en  Ef- 
pagne. 

A  l'inftant  que  j'eus  découvert  ces  choies, 
je  fus  adverrir  MonlîeurZamet  le  lendemain 
au  matin  à  la  pointe  du  jour  ,  lequel  fît  fer- 
ment fur  les  Sain<5tes  Evangiles  iju'il  ne  me 
defcouvriroit  ,&ne  m'accuferoit  point  pour 
ledit  advcrtiiTement.  Sous  laquelle  affeuran- 
ccjclui  racontay  toute  l'aiîaire  cy-defTus; 
lequel  auiTitoft  qu'il  l'eut  entendue  ,  efcrivit 
au  R()yj&  au  Sieur Zamet  fon  frère, citant 
icrs  à  Paris ,  1  s  advertilTant  du  grand  arme- 
ment qui  fe  faifoit  r.uditNaples  de  cent  Ga- 
lères &  dk  ou  douze  Gallions  chargés  de 
poudres  ,  canons  ,  pics,  pioches,  hottes, 
pâlies  ,  pétards ,  ponts  à  crochets  ,  poudres 
pour  empoifonner  les  eaux  ,  force  vivres, 
6c  vingt  cinq  mil  hommes  entrerenus  pour 
trois  mois,  le  tout  pour  s'en  venir  en  France. 

IVÎoy  ,  voyant  iî  pernicieux  defTein  ,  je 
partis  de  Naplcs  ,  ayant  lettres  dudit  Sieur 
Zamct  ,  addreffantes  à  Monfieur  Rabie  , 
Maillre  des  Couriers  de  Sa  Majeflé  à  Ro- 
me ,  qui  elt  François ,  lequel  me  prefen- 
ta  à  Monfieur  de  Brèves  Ambaflàdeur  pour 
Sa  Majefté  audit  Rome  ,  chez  lequel  je 
fus  plus  d'un  m.ois ,  6c  lui  déclara  le  tout. 

Pendant  lequel  fejour  je  receus  lettres 
du  Sieur  Zamet  qui  me  conjura  au  nom 
de  -Dieu  de  parachever  mon  voyage  en 
France  ,  lefqlielles  lettres  font  es  mains  dé 
Noflèigneurs  de  Parlement  ,  qui  fçavent 
aflez.  la  candeur  de  pioa  affe(ftion  au  Ser- 
vices 
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vice  de  Sa  Majefté  ^  &  les  p:rils  &  dan- 
gers que  J*en  ai  encourus.  Il  y  a  d'autres 
lettres  es  mains  de  mefdits  Seigneurs  de 
Parlement ,  que  ledit  Sieur  de  la  Bruyère 
l'un  des  fufdits  »  m'efcrivit  ,  lerquel'es  je 
receus  à  Gayette  ,  qui  déclarent  tout  ce 
que  deiïlis  ,  mefmes  par  mes  interroga- 
toires ,  devant  ce  célèbre  Parleme.it,  par 
plufieurs  fois  en  ont  oiiy  de  ma  bouche 
la  vérité  de  ce  que  defTus,  lettres,  paflTe- 
ports  ,  lettres  patentes  ,  &  autres  pièces, 
témoignent  aiïes  cette  vérité  ,  le  ze'e  6c 
atîetflion  que  j'ay  envers  le  Roy  &  Ton 
Eftât. 

A  mon  partement  de  Rome  ,  je  prins 
lettres  dudit  Sieur  de  Brèves  Ambaffadeur, 
addrcflanrcs  à  Monfieur  de  Villeroy  ,  au- 
quel je  les  donnay  à  Fontainebleau  le  len- 
demain que  Monfieur  le  Duc  de  N^ve.s 
fut  arrivé  ;  avec  lequel  Sieur  Duc  je  vins 
de  Rome.  Le  lendemain  j'eus  audience 
de  Sa  Majefté  ,  à  laquelle  je  donnay  les  ' 
lettres  ,  qu'il  leut  en  la  prefence  de  plu- 
fieurs Seigneurs  que  j'ai  nommés  par  mef- 
dits interrogatoires  par  plufieurs  fois  :  Ec 
me  commanda  Sadite  Majefté  de  les  bien 
garder  ,  ce  que  j'ai  fait ,  les  ayant  depuis 
mis  es  mains  de  mefdits  Sieurs  du  Parle- 
ment. 

Ec  de  plus  me  commanda  Sadite  Ma- 
jefté d'accompagner  Monfieur  le  Grand 
Marefchal  de  Pologne  ,  &  faire  ce  qu'il 
me  commanderoit  pour  le  fervice  de  Sa- 
dite Majefté  ,  tant  en  Flandres  ,  Ang'e- 
tcrre  ,  Hollande  ;  Pologne  ,  Allemagne  , 
6c  de  ne  parler  des  chofes  fufdites  qu'à  ceux 
Z  3  à 
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à  qui  j'en  avoîs  parlé, oc  qu'il  rendroit  fe$ 
ennemis  fi  petits ,  qu'ils  ne  lui  fcroient  point 
de  mal  :  &  que  ce  que  Dieu  garde  eft 
bien  garde. 

Voila  tout  ce  qui  s'eft  pafîé  félon  la  vé- 
rité. Si  j'ai  delinqué  en  quelque  chofe  > 
pour  quelque  crime  que  ce  foit  >  je  fup« 
plie  Sa  Majeftc  de  commander  à  fon  Par- 
lement de  me  faire  mon  procès  :  ou  bien 
de  me  donner  la  liberté  ,  afin  de  pouvoir 
employer  le  refte  de  mes  jours  à  Ion  fer- 
vice. 

A    B    R    E    G    F 

D£  LA  VIE  DE  PIERRE  DU  JARDIN  y 

Sieur  c!e  la  Garde  ,  pour  ojier  tous  les: 
wauvds  foupçons  que  fa  détention  pourroit 
avoir  donnez* 

LE  S  afHiclions  qui  furviennent  aux  hom- 
mes procèdent  ordinairement  de  deux 
caufes.  Aux  mefchans  par  une  jufte  pu- 
nition que  Dieu  fait  de  leurs  maléfices  > 
aux  bons  par  une  corredion  paternelle 
dont  Dieu  fe  fert  pour  leur  faire  recon- 
noiftre  leurs  oflPenfes  ,  &  \qs  ramener  à 
repentence  ,  afin  de  les  retirer  des  vices 
^Qs  hommes  à  foy.  Et  parce  que  nous 
ignorons  quels  des  hommes  font  ceux  que. 
l5ieu  punit  comme  Juge  ,  &  quels  Dieu 
corrige  comme  Père,  ce  jugement  eftanc 
redrvé  à  Dieu  qui  feul  connoifl  les  cœurs, 
nous  ne  devons  jamais  juger  ny  condam- 
ner perfonne  ,  comme  il  nous  eft  defïèn- 
du  par  fa  parole  ,  au  contraire  Ja  charité 

nous 
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nous  oblige  lorfque  nous  voyons  nos  pro- 
chains affligés  de  quelque  forte  d'adverfité 
que  ce  foit,  d'avoir  commiferarion  d'eux, 
compatir  en  leurs  affligions  ,  joindre  nos 
prières  aux  leurs  ,  pour  obtenir  de  Dieu 
pardon  &  la  délivrance  qu'ils   attendent  : 
Il  arrive  pourtant  que  par  un  defïàut  de 
charité  nous  eftimons  les  vices  des  autres 
plus  grands  ,  &  leurs  tribulations  moindres 
que  les  noftres ,  ôc  jugeons  fouvent  avec 
beaucoup  de  légèreté  ceux-là  coupab'es 
qui  font  toutesfois  innocens  ,  pour  les  voir 
affligés  de  quelque  longue  prifon  ,   nous 
imaginans  en  eux  de  grands  crimes  au  moin- 
dre bruit  ,  &  néanmoins  pour  la  plufpart 
rifTuë  nous  fait  voir  leur  innocence  ,   de 
noftre  erreur  le   contraire  arrivant  de  ce 
que  nous  nous  eftions  figurés  ,  d'où  peut 
dire  advenu  que  p!ufieurs,  même  du  com- 
mun peuple  ,   qui   ne  fçavent  pas  la  vie 
dudit  Sieur  de  la  Garde  ,   ni  la   droiture 
&  (incerité  de  Ces  adions ,  ont  conceu  de 
fon  emprifonnement ,  ôc  de  la  qualité  dès 
prifons  >  des  opinions  defadventageufes  à 
fbn  honneur,  lefquelles  il  a  jufle  fujet  d'ef- 
facer de  l'efprit  de  ceux  qui  en  font  pré- 
occupés :  Ce  fera  par  la  connoiffance  qu'il 
defire  leur  donner  de  fa  vie  ôc  compor- 
temens,  des  fervices  qu'il  a  rendus  au  feu 
Roy  ,  pour  la  confervation  de  fa  perfon- 
ne  ôc  de  fonEftat,  6c  finalement  des  eau- 
fes  de  fà  prifon  ,  eftant  bien  affeuré  qu'il 
n'y  a  homme  qui  life  cet  abrégé  ,  fans 
haine  ou  paQion ,  qui  ne  confeiïe  que  de- 
puis plufieurs  fiecles  il  n'y   a  point  eu  de 
Ibldat   qui    ait    plus    fidèlement  fervi  fon 
Z  4  Rc^ 
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Roy  &  fon  Eftat  ,  &  qui  ait  couru  plus 
de  dangers  que  lui  pour  ce  fujec  :  Ceft 
à  quoi  ce  fommaire  eft  employé  ,  le  Lee» 
teur  eft  fupplié  de  le  lire  avec  attention- 
&  patience. 

Ceux  qui  ont  eu  connoiflance  dudit Sieur 
de  la  Garde  lors  de  fon  enfance  ,  tefmoi- 
gnent  que  les  adions  qu'il  rendoit  en  cet 
aage  puéril  ,  eftoient  de  vives  images  de 
celles  qu'il  a  rendues  depuis  ;  Cela  vient 
de  ce  qu'en  Famé  des  enfans  les  qualités 
&  inclinations  de  l'homme  font  emprein- 
tes comme  au  pépin  ,  préfageant  de  bien 
loin  les  chofcs  où  leur  afFedion  naturelle 
les  doit  porter  :  Car  comme  il  ne  s'ad- 
donnoit  en  ce  bas  aage  parmi  Çqs  compa- 
gnons finon  à  imiter  ou  contrefaire  \ts 
adlions  coQvenables  à  la  milice  ,  auffi  lors 
qu'il  fut  venu  en  aage  d'en  pouvoir  rendre 
quelque  fruit  3  il  fut  mis  par  fa  feule  con- 
duite au  régiment  des  Gardes  du  Roy,  fous 
le  Sieur  de  Grillon,  où  il  s'y  rendit  fi  re- 
commandable  ,  que  Monfieur  de  Givry 
Lieutenant  Colonel  de  la  Cavalerie  légère 
de  France  ,  lui  donna  une  place  d'Arque- 
buzier  à  cheval ,  fous  la  charge  du  Capi- 
taine Chantra  ,  qui  l'employa  en  plufieurs 
bonnes  occafions  >  où  il  fe  porta  de  telle 
façon  ,  que  Monfieur  le  Duc  de  Guiic 
l'attira  à  fon  fervice  ,  &  l'employa  pour 
celuy  du  Roy  fous  fes  commandcmens, 
jufques  à  ce  que  la  Provence  fut  reduicte 
à  robc'iflance  de  Sa  Majefté.  Il  rendit  en 
ce  pays  en  diverfes  rencontres  plufieurs  - 
adions  honorables  ,  qui  attirèrent  à  foy 
'affedion  de  plufieurs  Grands^  Ôc  lui  don- 
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noient  fujet  d'y  demeurer  plus  longuement:; 
Mais  comme  en  ce  tems-là  Ton  aage  & 
fon  humeur  le  portoienc  à  rechercher  Its 
occafions  auxquelles  il  pouvoir  acquérir  plus 
d'honneur  ;  il  fe  rendit  auprès  de  Mon- 
fieur  le  Marefchal  de  l'Eldiguieres ,  qui 
pour  lors  avoir  une  grande  armée  fus  pieds 
pour  aller  en  Savoye  au  Service  du  Roy, 
où  lui  fut  donné  une  place  de  Chevau- 
leger  ,  fous  la  conduite  du  Sieur  la  Bofme, 
en  la  compagnie  duquel  il  fut  autant  de 
tems  que  la  guerre  de  Savoye  dura  :,  ayant 
toujours  rendu  la  fuite  de  (q^  adions  con- 
formes  à  leur  commencement.  -Pendant 
que  la  paiy  fe  traittoit  en  Savoye  ,  il  fut 
conneu  par  le  feu  Sieur  Marefchal  de  Bi- 
ron  ,  qni  Tayant  pris  chez  lui  ,  l'amena 
vers  la  Bourgogne  &  Mafconnois  ôc  le  fie 
porter  pour  le  Service  du  Roy  dans  des 
combats  ,  dont  le  Çwccés  accreut  grande- 
ment fa  réputation  parmi  ceux  de  fa  pro- 
feffion  ,  &  fe  rendit  poflTefifeur  de  l'amitié 
dudit  Sieur  de  Biron  :  Mais  la  paix  ayant 
fait  quitter  les  armes  en  France  ,  il  print 
relblution  d'aller  rechercher  la  guerre  ail- 
kurs  ,  vient  trouver  Sa  Majefté  à  Paris, 
&  ayant  pris  congé  d'EUe  ,  il  accompa- 
gna ledit  feu  Sieur  de  Biron  en  Bour- 
gogne ,  &  fçachanr  la  confédération  &  al- 
liance qui  eftoit  entre  le  Roy  &  la  Sei- 
gneurie de  Venife  ,  partit  de  France  ac- 
compagné de  quelque  nombre  de  Soldats , 
avec  lefquels  il  pafla  dans  TEftat  de  Ve- 
nife, à  la  veuë  &  contre  le  gré  du  Com- 
te de  Fuentes  qui  commanduit  alors  pour 
le  Roy  d'Efpagne  en  la  Duché  de  Milan. 
Z  5  Cet- 
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Cette  a(flion  avec  le  rapport  de  quelques 
fbldats,  donna  connoififance  du  Sieur  de  la 
Garde  à  ladite  Seigneurie,  qui  l'honora  de 
TEnfeigne  Colonelle  fous  la  conduite  dit 
Colonel  Juille  Bitelle  ,  dans  le  régiment 
François  ,  où  il  demeura  jufqu'à  ce  que 
par  Tentremife  du  feu  Roy  Henry  le  Grand, 
la  paix  fut  faitte  entre  la  Seigneurie  &  le 
Pape.  La  Seigneurie  le  voulut  retenir  par 
quelques  entretenemens  qu'elle  lui  prefen- 
ta  en  aucunes  de  fçs  Places  :  Mais  com- 
me fon  humeur  eftoit  incompatible  avec 
l'oifiveté  ,  &  fon  ambition  portée  plus 
haut ,  il  ne  peufl:  borner  fa  fortune  fi  bas. 
Avant  que  partir  ,  il  communiqua  plufieurs 
fecrets  propres  à  la  guerre  »  foit  pour  Tat-* 
raque  ou  pour  la  defïenfe  des  Places  à  la 
Seigneurie,  laquelle  enfin  lui  donna  congé 
avec  beaucoup  de  regret.  Effcant  parti  de 
Venife  ,  il  s'en  alla  trouver  Monfieur  le 
Duc  de  Mercœur  ,  Lieutenant  General 
des  armées  Chreftiennes  de  Sa  Majefté 
Imperialle  ,  où  il  fut  neuf  ans  Capitaine 
entretenu  pour  le  fervice  de  la  Chreftien- 
té  contre  les  Barbares.  Durant  ce- temps 
il  y  eut  plufieurs  rencontres  avec  ces  in- 
fidelles  ,  où  le  Sieur  de  la  Garde  a  JaifTé 
des  exemples  qui  nous  apprennent  quels; 
dangers  le  courage  6c  la  vaillance  d'un  hom- 
me peut  furmonter.  Que  û  l'on  dit  que 
ce  qu'il  en  faifoit  eftoit  pour  fon  avance- 
ment ,  il  avoue  que  cette  confideration  peuc^ 
avoir  que-que  pouvoir  fur  lui  ,  mais  qu'il' 
Ta  toujours  mife  en  oubli  quand  il  a  été 
queilion  de  fcrvir  à  fa  patrie  &  à  ceux  de- 
là nation  ,  pour  lefquels  il  a  une  infinité- 
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de  fois  expofé  Ta  vie  à  de  tels  dangers  , 
que  ceux  qui  n'aiment  qu'eux  mefraes  , 
attribueroient  cela  pluilofî  au  deiefpoir  ou 
à  la  témérité  ,  qu'à  aucun  defir  qu'il  euil 
peu  avoir  de  fecourir  fes  amis; Pour  preu- 
ve de  cette  aflfedion  entre  mille  exemples 
que  je  pourrois  apporter ,  un  feul  me  pour- 
ra fuffire. 

L*armée  Chreflienne  étoit  campée  en 
Pifle  d'Eflrigonie  ,  &  le  Sieur  de  la  Gar- 
de vcnoit  le  long  du  Danube  avec  vingt- 
deux  hommes  pour  s'y  joindre  ,  lors  qu'à 
fa  veuë  le  grand  Prévoit  de  l'Empereur 
&  Çqs  Archers  en  nombre  de  fix  vingts, 
meurent  querelle  à  l'encontre  de  quelques 
François  ,  qui  pour  n'entendre  la  langue 
du  pays  ,  réclamèrent  Ton  aiïiftance  pour 
les  mettre  d'accord  :  Le  Sieur  de  la  Gar- 
de voulant  pour  cet  effet  mettre  pied  à 
terre  ,  le  Prevoft  qui  apprehendoit  que  ce 
fiit  pour  le  frapper,  s'advança  &  lui  don- 
na un  coup  de  hallebarde  fur  la  telle ,  6c 
commença  de  frapper  ceux  qui  étoient 
avec  lui  ,  neceffité  qui  obligea  lé  Sieur  de 
\%  Garde  à  la  defifenfe  :  il  met  la  main  à 
Fefpée  >  fc  rue  fur  ce  Prevoft  &  k.s  Ar- 
chers >  les  pourfuit ,  en  blelTe  une  partie > 
met  en  fuite  l'autre.  Pendant  ce  combat  > 
les  François  pour  lefquels  la  difpute  avoir 
été  prife  ,  jugeant  par  Tinegalité  du  nom- 
bre de  gens  la  partie  inefgalle  ,  abandon- 
nèrent leur  protecteur  »  &  par  leur  lafche- 
té  rendirent  le  danger  plus  grand  &  l'ac- 
tion plus  gloricufe.  En  ce  mefme  temps 
lui  furvint  un  accident  où  il  fut  en  dan- 
ger remarv]uable  :,  il  avoit  fiaic  aflbciation. 
Z  6-  dV 
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d'amitié  avec  un  nommé  Brocard  de  Bi- 
ron  Capitaine  Italien  ,    tous   deux  enfem- 
ble  avec  peu  de  gens    donnèrent   iufquc;^ 
dans  le  pofte  de  Bude  tenue  par  le  Turc  * 
dans  un  gros  de   cavalerie    &    infanterie 
Turque  ,  dont  iîs   firent  plufieurs   prifon- 
niers ,  &  emportèrent  le  butin.  Il  eft  vrai 
que  Brocard  ayant  quitté  le  Sieur  de  la  Garde 
au  befoin  dans  le  péril  éminent ,  cette  lai- 
cheté  fit  naiftre  une  queâion   au  partage 
du  butin  :,   il  n'eftoit  pas  raifbnnable  que 
Brocard   y  participai:   pour  n'avoir  com-     | 
battu   ni  fuivi  la  vidtoire  :  neantmoins  le     ' 
Sieur  de  la  Garde  ufant  de  courtoifie  en 
fon  endroit ,  lui  en  voulut  faire  part ,  re- 
mit la  decifion  du  différent  au  General  de 
l'armée.     Brocard  ne  voulut  s'y  prefenter , 
crainte  de   mertre   en  veuë  fa  lafcheté  j 
mais  tafcha  d'en  efteindre  la  mémoire  par 
la  mort  de  fon  ennemi  qu'il  trama  6c  con- 
jura en  fbn  cœur.     Pour  cet  effet  il  fe 
tranfporcâ  à  la  tente  du  Sieur  de  la  Gar- 
de ;,  qui  difnoit  ,  &  s'cftant  faluez ,  Bro- 
card tire  fon  efpée ,  &  par  derrière  ,  lui  en 
donne  un  coup  à  travers  du  corps  ,  d'où 
il  n'eut  l'aiTeurance  de  la  retirer ,  comme, 
fit  le  Sieur  de  la  Garde  >.  qui   fè  leilant 
tirée  en  tua  cet  afïaiîin  »  &c  ayant  fait  ju-  J| 
ger   cette  action   fi   honorable   &   jufte  ,  3 
continua  Ion  fervice  à  la  ChieiHenré  fous 
les  commandemens  de  l^Empereur  ,  juf- 
ques  à  ce  que  la  Trefve  generalle  fut  fait- 
te  entre  Sa  Majefté  imperiaile  &  le  grand 
Sultan. 

La  Tref/e  publiée  ,  le  Sieur  de  la  Gar- 
tde  s'en  retourne  vers  la  Seigneurie  de  Ve- 
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nife  où  la  guerre  eftoir.  A  Ion  arrivée  le 
Si  .^ur  de  Martinango  Colonel  de  2oor; 
hommes  de  pied  flir  la  connoifTànce  qu'il 
en  eut ,  lui  donna  fa  première  Compagnie 
compofée  de  deux  cens  hommes  ,  avec 
laquelle  il  rendit  de  bons  &  fignalés  fer- 
vices  à  la  Seigneurie  >  jufques  au  tems  que 
Monfiiur  le  Cardinal  de  Joyeufe  fit  la  paix 
entre  le  Pape  &  la  Seigneurie. 

La  paix  ayant  fait  pofer  les  armes  à  la 
Seigneurie  ,  le  Sieur  de  la  Garde  prit  re- 
{blution  de  fuivre  autre  parti.  Mais  fur 
ce  point  ayant  efté  volé,  il  tut  contraint  pour 

J^rendre  le  voleur  plus  facilement  d'avoir 
ettres  du  Grand  Duc  de  Tofcane  :  mais 
fes  frais  &  pourfuites  furent  inutilles,  finon 
à  lui  acquérir  la  connoiffance  du  Duc  :,  6c 
fe  faire  connoiilre  à  lui  ^  chofe  qui  reuf- 
fit  tellement  à  fon  avantage  ,  que  le  Grand 
Duc  lui  donna  une  Compagnie  pour  na- 
viger ,  laquelle  il  accepta  >  &  fît  le  voya- 
ge enfemble  ,  avec  le  Capitaine  Autier 
Bifcain  ,  vers  plufieurs  villes  du  Levant  » 
où  ils  prindrent  plufieurs  vaifTeaux  Turcs  : 
les  combats  qui  furent  rendus  à  ces  pri- 
{ts  feroient  longs  à  reciter.  Ils  amenèrent 
le  butin  au  Grand  Duc  ,  duquel  le  Sieur 
de  la  Garde  prit  congé  ,  après  avoir  de- 
meuré quelque  temps  en  fa  Cour. 

Il  part  donc  de  Florence  pour  aller  à 
Rome  voir  Monfieur  d'Alincourt  :,  lors 
Ambaiïàdeur  pour  le  Roy  ,  6c  recevoir 
fès  commaiidemens  pour  le  (èrvice  de  Sa 
Majefté  ,  ce  qu'ayant  fait  &  prit  congé 
dudit  Sieur  d'Alincourt ,  il  part  de  Rome, 
6c  s'en  alla  vers  Napîes  »  où  il  trouva  un 
Z  7  aona- 
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nommé  le  Capitaine  Jaques  Pierre  qui  faî- 
foit  un  armement  pour  ISlicael  Vayde.  Le 
defir  qu'il  avoit  encore  de  voir  la  mer  r 
le  fit  embarquer  jufques  à  Meflîne  ,  pour 
y  accompagner  le  Sieur  VauufTe  d^'Amftrc- 
dam.  Eftant  arrivé  à  MeOincil  y  fejour» 
ne  deux  mois  ,  &  s'en  retournant  à  Na- 
ples  fur  une  petite  Barque  ,  après  avoir 
garanti  fa  vie  d'une  tourmente  arrivée  par 
Fimpetuofité  ikois  vents  &  vagues  auffî  pe- 
rilleufes  qu'il  s'en  peut  imaginer.  Le  cal- 
me venu,  parut  à  leurs  yeux  un  autre  danger 
aufli  grand  ;  c'eftoit  une  barque  d'Alaman- 
te  en  Calabre  ,  munie  de  quarante  hom- 
mes Calabrois  ,  qui  pour  butiner  ce  qui 
eftoit  dans  la  barque  du  Sieur  de  la  Gar- 
de lui  donnèrent  la  charge  ,  &  le  voulu- 
rent contraindre  d'aborder  j  mais  comme 
Dieu  affifte  ceux  qui  ont  les  intentions- 
droites  y  le  Sieur  de  la  Garde  ôc  fon  Pi- 
lote avec  peu  de  gens,  au  regard  du  nom- 
bre de  leurs  ennemis ,  expérimentèrent  cH' 
cette  occafion  le  fecours  du  ciel  :  car  s'eftant 
mis  fur  la  deffence  avec  leurs  efpées  »  & 
quelques  pierres  qui  eftoient  dans  leur  bat- 
teau  3  &  venus  aux  mains  ,  la  plus  gran- 
de partie  de  ces  Calabrois  furent  blefles 
ou  tués  ,  &  la  frayeur  qui  les  avoit  desja 
iàifis ,  commençoit  à  leur  faire  prendre  la 
fuitte  ,  lorfque  le  fecours  d'une  frégate  Ca- 
labroife  furvint  ,  qui  leur  fit  prendre  cou- 
rage ,  6c  leur  mie  derechef  les  armes  à  la 
main.  De  leur  refifter  c'euft  efbé  au  Sieur 
de  la  Garde  une  témérité  ,  non  pas  une 
vaillance  ,  un  moyen,  de  prolonger  fa  vie , 
aoa  de  k  fàuver  ;  ce  qui  l'obligea:  de  fê 
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fetïdre  à  compofition  honorable,  après tou« 
tefois  avoir  rendu  combat  un  long  temps  : 
mais  cette  compofition  ne  fut  qu'aune  four» 
be  des  Calabrois ,  n'ayant  pas  tenu  leur  pa- 
rollej  ains  au  contraire,  ufé  de  toute  forte 
de  rigueur  contre  le  Sieur  de  l'a  Garde, juf- 
ques  à  le  vouloir  faire  mourir  :  car  après 
favoir  blcflede  plufîeurs  coups, le  teindrent 
huit  jours  prifonnier  dans  une  tour  ,  d'où 
l'ayant  enfin  délivré  >  il  s'en  vint  à  faint 
François  de  Paule ,  &  depuis  à  Naples , 
où  il  demeura  quelque  temps  ,  pendant  le- 
quel  ayant  apris  qu'il  y  avoit  quelque  Fran- 
çois à  Naples ,  il  lui  fut  donné  connoiflàn- 
ce  d'un  Taommé  de  la  Bruyère  ,  réfugié  au- 
dit  Naples  depuis  la  Ligue,  lequel  lui  en  fit 
connoiftre  plufieurs  autres  ,  &  des  eftran  - 
gers  audi ,  mefmes  un  nommé  le  Père  Ala- 
gon  Jefuite  ,  Oncle  du  Duc  de  Lerme  Ef- 
pagnol  :  lequel  Alagon  ils  furent  voir  quel- 
ques jours  après,  &  entre  plufieurs  difcours 
communs,  ce  Jefuite  s'informa  du  Sieur  de 
h  Garde  s'il  avoit  connu  le  feu  Marefchal 
de  Biron.  La  Garde  refpond  qu'il  avoit  elle 
gendarme  de  fa  compagnie  pour  le  fervice 
du  Roy  :  Je  vous  en  aima  davantage  ,  die 
Alagon ,  vous  avés  fervi  le  plus  grand  Ca- 
pitaine de  ce  temps ,  &  parlant  da  Roy  , 
difoit  des  parolles  pleines  de  mefpris  de 
h  Majefté  ,  lui  attribuant  de  mauvaifes 
volontés  contre  les  Catholiques.  Ces  dif^ 
Cours  ayant  mis  le  Sieur  de  la  Garde  en 
grande  perplexité  ,  lui  font  juger  que  td- 
ks  parolles  tendoient  à  quelque  fin  per- 
nicieufe.  Deforte  que  pour  en  defcouvrir 
le  dfiileiai  il  diflioaule  le  refleiuiment  qu'il' 
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avoit  d'ouir  mcfdire  de  fon  Prince.  Rc(^ 
pond  à  ce  Jefuite  qu'il  y  avoit  longtemps 
qu'il  eftoit  hors  de  France ,  &c  qu'il  ne  ia- 
voit  comme  l'on  y  vivoit  ;  qu'il  n'avoic 
jamais  reconnu  au  Roy  qu'une  grande  bon- 
té &  valeur  incomparable ,  n:antmoins  qu'il 
portoit  un  extrême  regret  de  la  mort  dudit 
feu  Marefchal  de  Biron,  pour  avoir  attaché  K 
fcs  efperances  à  lui.  Cette  refponce  fit  ou-  L 
vrir  davantage*  en  parolles  Alagon  ,  il  fait  (\i 
une  harangue  au  Sieur  de  la  Garde,  parla-  ^ 
quelle  entre  autres  chofe^,  il  lui  difoit  que  , 
Dieu  l'avoit  confervé  pour  fervir  la  ChveC- 
tienté ,  &c  que  s'il  le  vouloit  croii^  ,  il  le 
rendroit  le  plus  heureux  homme  de  fa  con- 
dition ,  dans  le  Royaume  du  plus  puiffant 
Roy  de  la  terre ,  où  il  lui  feroit  donner  une 
grande  pention.  Le  Sieur  de  la  Garde  qui 
voïoit  déjà  où  tendoit  ce  difcours,  neant« 
moins  pour  defcouvrir  plus  avant,  faitfem- 
blant  de  n'en  prefumcr  aucune  fin  mauvai- 
fe  ;  Refpond,  qu'il  f  roi t  bien  aife  de  s'a- 
vancer ,  &  rendre  fa  condition  meilleure 
en  fâifant  quelque  fervice  à  la  Chreftienté> 
&  que  fi  la  chofe  pour  laquelle  le  Sieur  A- 
lagon  lui  propofoit  recompenfe  eftoit  lici- 
te en  lui  en  donnant  les  moyens  j  il  l'cf^ 
fayeroit.  Alagon  deceu  par  la  feinte  de  ce 
difcoLirs,  s'ouvre  entièrement  au  Sieur  de 
la  Garde,  ôcmonftre  quelle  eft  la  fin  de  fes 
harangues.  Je  vous  ai  ,  dit-il,  par'é  cy- 
devant  du  Roy  de  France  ,  touchant  les 
mefcontentemens  qu'en  reçoivent  les  Ca- 
tholiques, ôciamauvaifeeftime  que  Ton  en 
fait  Si  vous  vouliés  entreprendre  de  le  tuerj 
chofe  qui  vous  ferait  facile,  je  vous  feroii 
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*un  des  plus  riches  Genti  hommes  qui  foie 
en  la  Cour  du  Roy  d'Efpagne  >  où  vous 
recevriés   autant  d'honneur  que  vous  fçau- 
riés  defirer.     Ces  paroles   fi   damnables  , 
quoique  preveuës  ,  elTionnerent  d'abord  le 
Sieur  de  la  Garde ,  &  comme  les  premiers 
mouvemens  ne  font  pas  à  noftre  j5uilîàn- 
ce  :  il  fut  en   très  grande  peine  de  difîi- 
muler  le  reffentiment  qu'il  en  a  voit  j  mais 
le  defir  dont  il  eftoit  porté  à  fervir  le  Roy 
en  une  occafion  fi  importante ,  où  il  s'a- 
gilToit  non  feulement  de  la  confervation  de 
fa  perfonne  :,  mais  auffi  de  fon  Eftat ,  lui 
fit  refpondre  à  ce  Jefuite  ;  que  c'eftoit  une 
grande  ôchazardeufe  entreprinfe,  à  laquelle 
il  eftoit  bien  neceiïaire  de  penfer,  ôc  que 
dans  peu  de  jours  il  fe  donneroit  l'honneur 
de  le  revoir  pour  lui  en  dire  là  volonté. 
Chacun  voit  que  la  neceflité  obligeoit  la 
Garde  à  faire  cette  refponfe  :  car  s'iil'cuC 
rcfufé  fimplement,  il  ne  pouvoit  fauver  fa 
vie,  on  l'eut  fait  mourir,  crainte  qu'il  ne 
defcouvrit  l'entreprinfe.  Il  ne  voulut  donc- 
ques  rompre ,  afin  d'avoir  le  temps  de  deP 
couvrir   les  autres  deffeins    qui  pouvoienc 
fuivre  celui-là  :  Il  demande  quelques  jours 
pour  y  penfer ,  laiflfant  le  Père  Alagon  en 
cette  croyance  qu'il  pouvoit  avoir  trouvé 
l'homme  qu'il  cherchoit ,   cependant  il  eft 
tenu  de  près  par  quelques  uns  qu'il  recon- 
nut depuis  eftre  de  lafadion.     On  le  traitte 
par  feftins  &  banquets  diverfes  fois ,  entre* 
autres  un  nommé  Charles  Hébert ,   Secré- 
taire du  feu  Marefchal  de  Biron ,  un  Louis 
d'Aix  Gouverneur  de  Marfeille  lors  de  la 
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mort  de  Cazau  ,  &  le  fufdit  de  la  Bruyère 
tous  réfugiés  audit  Naples.     Au  dernier  re- 
pas qu'il  y  prit,  qui  fut  chés  cet  Hébert  fe 
trouvèrent  avec  \cs  fufditsun  nommé  Roux 
Provençal ,  &  pendant  qu'ils  eftoient  à  ta- 
'  ble ,  furvint  un  certain  homme  à  lui  incon- 
nu, veflu  d'efcarlatte  violette:,  qui  fut  re-^ 
ceu  de  la  compagnie  avec  grandes  carefTes, 
&  prié  de  manger  avec  eux.     Il  s'affit  à  ta- 
ble, &enquis  par  quelqu'un  des  furnommés- 
quelles  affaires  î'amenoient  à  Naples.     Ref- 
pond  qu'il  apportoit  àts  lettres  au  Vice-Ro/ 
de  Naples,  de  la  part  d'un  Seigneur  François 
lequel  il  nomma ,   &  dont  le   Sieur  de  la 
Garde  a  déclaré  le  nom  devant  nos  Seigneurs 
du  Parlement,  lorfqu'il  aelté  interrogé  :  deP 
quelles  lettres  il  vouloit  retirer  refponce  après 
difnerpour  s'en  retourner  en  France,  oùef- 
ftant,  il  faloit  qu'aux  defpens  de  fa  vie ,  il  tuaft 
le  Roy,  &  qu'il  s'aiïeuroit  défaire  le  coup. 
Le  Sieur  de  la  Garde  eflonné  de  ce  difcours, 
s'informa  du  plus  proche  de  foi  qui  eftoit 
cet  homme,  il  le  lui  nomma.    Durant  le 
difner  furent  tenus  plufieurs  autres  propos 
entremeflésde  cedamnable  defTein,  à  l'ouïe 
defquels  la  diffimulation  fut  grandement  re- 
quife  audit  Sieur  de  la  Garde,  pour  n'effa- 
cer l'opinion  qu'il  avoit  donnée  à  ces  parri- 
cides,.6c  ne  leur  imprimer  aucun  mauvais 
foupçon  de  la  fincerité  qu'il  refervoit  en  fà 
confcience  pour  le  fervice  de  fon  Roy  & 
defon  Eftat. 

Le  lendemain  la  Bruyère  emmena  le  Sieur 
de  la  Garde  chez  ledit  Père  Alagon  Jefuite 
cui  le  receut  avec  beaucoup  de  carefTes  > 
l'entreteint  de  plulieurs  difcours ,   Ôc  parti- 
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cuîierement  de  ce  malheureux  parricide  :  lui 
demande  s'il  ne  l'a  point  encore  refolu  > 
s'il  veut  refufer  fon  advancement  &  telles 
autres  parolles.  La  Garde  lui  demande  la 
façon  d'y  procéder  „  Alagon  refpond  que 
cela  fe  pourroit  faire  d'un  coup  de  piftolet 
à  lachafle  du  cerf^  furquoi  la  Garde  lui  pro- 
met que  dans  huit  jours  il  le  verroit ,  pour 
lui  dire  fa  dernière  refolution  :  cependant  la 
fréquentation  qu'il  avoit  eue  avec  les  autres 
fadionnaires ,  &  laquelle  il  continuoit,  lui 
donna  connoifTance  de  leurs deffeinsjôc que 
pour  l'exécution  d'iceux ,  on  faifoit  un  ar- 
mement de  cent  galleres,  &  dix  ou  douze 
gâllionsde  25.  mil  hommes  foldoyés  pour 
trois  mois.  •  La  flotte  chargée  de  canons, 
poudre  à  canon,  poudre  pour  empoifonner 
les  eaux,  quantité  d'armes  de  plufieurs  for- 
tes, comme  pics,  pioches,  pelles,  hottes, 
efchelles,  ponts  à  crochets,  &  autres  en 
grand  nombre,  pour  venir  fondre  en  Fran- 
ce ,  ayant  compris  à  la  partie  le  Sieur  de  la 
Garde,  lequel  penfant  avoir  déjà  tout  re- 
connu, &  qu'il  eftoit  temps  d'efchapper  de 
cette  bande  d'afTaflGns, qui  l'efclairoient  d'af- 
ih  près.  Il  part  de  fon  logis  un  matin  peu 
avant  le  jour,  ôc  s'en  va  trouver  le  Sieur 
Zamet  eftant  lors  à  Naples,  auquel  il  de- 
claraletout,  pour  en  advertir  promprement 
le  Roy ,  à  quoi  le  Sieûr  Zamet  fe  porta  di- 
ligemment. Il depefcha  des  courriers,  tant 
à  Sa  Majefté,  que  à  Monfieur  de  Brèves 
lors  AmbalTadeur  à  Rome  ,  &  au  Sieur 
Zamet  fon  frère,  qui  eftoit  pour  lors  à  Pa- 
ris ,  les  advertilfant  de  toutes  ces  chofes> 
afin  que  l'on  y  pourveufl»    Et  pour  ce  que 
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le  Sieur  de  la  Garde ,  depuis  avoir  donné 
cet  advis,  ne  pouvoir  plus  longuement  de- 
meurer en  ce  pays-là,  il  prit  lettres  du  Sieur 
Zamet  addreitantes  au  Sieur  Rabbi  maiflre 
des  courriers  à  Rome,  pour  le  prefenreraii 
Sieur  de  Brèves;  Et  parti  deNaple.s,  eftant 
arrivé  à  Gayette  ,  il  reçoit  lettres  du  fufdit 
la  Bruyère,  l'un  àQs  confpirateurs ,  qui  lui 
parloit  encore  de  l'éxecution  de  ce  delTein, 
il  continue  Ton  chemin  vers  Rome,  où  ef- 
tant ,  il  fut  prefenté  par  ledit  Rabbi  audit 
Sieur  de  Brèves ,  lequel  ayant  ouy  de  fa 
bouche  les  mefmes  chofes  qu'il  avoit  décla- 
rées au  Sieur  Zamet,  le  fait  fejourner  quel- 
que temps  à  Rome,  &  jufques  à  ce  que  le- 
dit Sieur  delà  Garde  ayant  receu  lettres du- 
dit  Sieur  Zamet,  quileprioit  d'achever  fon 
voyage  en  France ,  print  lettres  dudit  Sieur 
de  Brèves,  adreffantes  à  Monfieur  de  Vil- 
leroy.  Part  dudit  Rome  avec  Monfieur  de 
Nevers^  &  s'en  vient  en  France  ,  jufques 
à  Fontainebleau,  où  il  donna  les  lettres  au 
Sieur  de  Villeroy,  &fut  prefenté  par  Mon- 
fieur le  grand  Marefchal  de  Pologne  au  Roy, 
auquel  il  fit  entendre  les  defTeins  qu'on  tra- 
rnoit  à  Naples  contre  fa  perfonne  &  fon 
Eftat,  &  \qs  préparatifs  qu'on  faifoit  pour 
l'exécution  d'iceux,  &  lui  donna  la  lettre  de 
la  Bruyère  qu'il  avoit  receuë  à  Gayette ,  la- 
quelle Sa  Majefté  leut ,  dx.  rendit  au  Sieur 
de  la  Garde,  lui  difant  qu'il  en  avoit  eu  ad- 
vis par  le  Sieur  Zamet,  ôc  par  fon  Ambaf- 
fadeurà  Rome,  qu'il  continuait:  à  le  fervir 
fidèlement,  &  qu'il  fit  ce  qui  lui  feroit  dit 
par  Monfieur  le  Grand  Marefchal  de  Polo- 
gne ,  (^u'il  gardaft  bien  ces  lectres,  afin  de 
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les  trouver  lorfque  Sa  Majefté  les  lui  rede- 
mancieroit.  Difanc  auffi  qu'il  rendroit  fcs 
ennemis  fi  petits  qu'ils  ne  lui  feroient  point 
de  mal. 

Suivant  ce  commandement,  le  Sieur  de 
la  Garde  parc  de  Fontainebleau  pour  venir 
en  cette  ville  trouver  ledit  Seigneur  Maref- 
cTial  >  lequel  il  accompagna  en  un  long  vo- 
yage qu'il  ht  en  Angleterre,  Hollande,  Flan- 
dres ,  Frize ,  Allemagne  &  Pologne  :  aux- 
quels païs  ledit  Siear  de  la  Garde  fut  em- 
ployé toujours  au  fervice  de  Sa  Majefté  fous 
les  commandemens  dudit  Sieur  Grand  Ma- 
refchâh  qui  le  renvoya  quelque  temps  après 
en  France,  pojr  certaines  affaires  concer- 
nantes fadite  Majefté.     Il  partit  de  Pologne 
pour  faire  ce  voyage  avec  diligence,  mais  il 
apprit  à  Francfort  pir  le  Siejr  de  Bougars 
Agent  du  Roy,  la  pitoyable  nouvelle  de  (à 
mort,  arrivée  par  Tentreprife  defrouverte 
par  le  Sieur  de  la  Garde.     Defaftre  qui  l'a- 
iii2;eaj  dautant  plus  que  lui  mefmesenavoit 
découvert  les  Autheurs ,   &  qu'il  lui  fem- 
bloit  qu'on  n'avoit  pa's  fait  l'eftime  telle  qu'on 
devoit  de  l'advis  qu'il  en  avoit  donné.     De 
p'us  il  voyoit  par  la  perte  de  ce  valeureux 
Monarque  celle  de  fa  fortune,  6:  des  fervi- 
•:  ces  par  lui  rendus.     Il  devient  malade  de 
(  triilefté,  &  tint  le  lict  durant  long-temps  à 
\  Francfort  :  De  là  il  fe  fit  porter  à  Mets, 
où  il  fejourna  jufques  à  ce  que  l'armée  du 
Roy  conduirte  par  Monfieur  le  Marefchal 
■de  ia  Chaftre  fuft  au  pays  Mellin ,  duquel 
il   parât  avec  ledit  Sieur  Marelchal    pour 
l'accompagner  à  Julliers  ,   &  voir  ii  la  re- 
l  prifedes-armeslui  ieroic  favorable  plus  qu'el- 
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le  n'avoit  efté  par  le  pafTé.  Mais  peu  après 
la  paix  ayant  elié  faite,  il  prit  refolution  de 
revenir  en  France  :  Ce  qu'ayant  appris  quel- 
ques uns  de  fes  ennemis ,  &  qu'il  pouvoit 
beaucoup  nuire  aux  confpirateurs  de  la  mort 
du  feu  Roy ,  il  fut  attendu  au  village  de  Ti- 
fe  par  plufieurs  hommes  armés  3  qui  fe  jet- 
terent  fur  lui ,  prindrent  fon  équipage  ,  & 
le  frappèrent  de  tant  de  coups,  qu'ils  lejet- 
terent  dans  un  foffé ,  croyant  qu'il  full  mort. 
Il  fe  traîne  tout  couvert  de  fang  &  de  playes 
jufques  à  Mefieres  où  eftoit  Monfieur  de 
Nevers,  qui  lui  donna  le  moyen  de  fe  con- 
duire jufques  à  Paris,  où  ilprefenta  requefte 
au  Roy  &  à  Noiïeigncurs  de  fon  Confeil, 
tendant  afin  que  pour  les  bons  6c  agréables 
fervices  par  lui  rendus  au  feu  Roy  &  à  fon 
Eflat  j  recompenfe  condigne  lui  fuft  don- 
née.^ Cette  requefie  eflant  refufée  au  Con- 
feil, il  la  prefente  à  MefTieurs  des  Eflats, 
pour  lors  convoqués  aux  Auguftins  à  Paris, 
qui  ne  lui  f  rent  non  plus  de  refponfe ,  quoi- 
que pleine  de  juflice  &  d'équité ,  juftifiée 
par  acles  &  pièces  fuffifantes  :  cela  fuft  cau- 
fe  que  s'eflant  retiré  à  fa  Majefté  par  autres 
moyens,  elle  lui  fit  don  d'un  Office  deCon- 
trolleur  General  des  Bières  ,  duquel  pour-' 
fuivant  les  expéditions  en  l'année  1^15.  il 
fufl  mis  prifonnier  à  la  Bafiille,  comme  s'il 
eut  eflé  criminel  de  leze-Majefté ,  où  il  en- 
dura infinies  rigueurs  &:  mauvais  traittemens 
durant  neuf  mois  qu'il  y  fut ,  pendant  Icf- 
quels  il  ne  fut  point  interrogé.  Delà  fut 
tranfporté  ca  cette  Conciergerie,  mis  dans 
plufieurs  tours  de  Tune  à  l'autre,  avec  mille 
incommodités,    Pendant  ce  temps  il  fut| 
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OLiy  devant  ce  célèbre  Parlement  fur  toutes 
les  demandes  qui  lui  furent  faites,  félon  la 
vérité  de  tout  ce  qui  s'eftoit  paGTé.  De  for- 
te que  n'ayant  trouvé  en  lui  crime  quel- 
conque ,  la  Cour  ne  touche  plus  avant  fur 
lui  :  Mais  Sa  Majefté  le  retient  pour  fon 
fervice,  ôc  lui  donne  moyen  de  s'y  entre- 
tenir lui  &  fa  famille,  en  attendant  fa  liber- 
té. Que  le  Sieur  de  la  Garde  fçache  pour- 
quoi, ce  lui  eft  chofe  inconnue  ,  ou  feroit 
que  ce  fut  pour  s'en  fèrvir  un  jour  contre 
les  Autheurs  de  la  mort  du  feu  Roy. 

De  ce  que  deffus,  un  chacun, pourra  re- 
cUeillir  lescaufes  de  faprifon,  &  s'il  effcjuf- 
te  ou  injufte,  de  le  priver,  non  feulement 
de  recompenfe,  mais  aulïi  de  liberté,  tou- 
tesfois  au  lieu  du  bien ,  Dieu  lui  a  donné  la 
patience  &t  le  defir  de  régler  toujours  fes  vo- 
lontés aux  volontés  de  fes  fuperieurs.  Il  fup- 
plie  les  gens  de  bien  de  prier  Dieu  pour  fa 
liberté  ,  afin  qu'il  puifTe  continuer  le  refte 
de  fes  jours  au  fervice  de  fa  Ma^eilé  ÔC  da 
ÙL  Patrie. 


LE  CAPITAINE  LA  GARDE. 
FIN. 
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